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la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucha- 
ristie ,  comme  nous  la  croyons  aujourd'hui:^  p.  267 
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a-t-il  plus  ni  pain  ni  vin  ?  270 
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quelles il  faut  communier?  286 

Quels  sont  les  effets  que  l'eucharistie  produit 
dans  ceux  qui  la  reçoivent  dignement  ?  288 

VI.  Conférence. 

Adoration  de  Jésus- Christ  dans  le  très-saint 
Sacrement ,  290 

Est-il  permis  de  conserver  la  sainte  eucha- 
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ristie  dans  les  églises  ,  et  pourquoi  Vy  conser- 

ve-t-on  ?  291 

Doit-on  adorer  Jésus-Christ  dans  l'eucharis- 
tie? Sont-ce  les  espèces ,  ou  le  signe  sensible 
qu'on  adore?  293 
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Prétextes  dont  on  se  sert  pour  manquer  à  ce 
devoir?  298 

D'où  vient  que  tant  de  chrétiens  manquent  de 
dévotion  et  de  respect  envers  le  très-saint  sacre- 
ment ?  3b  0 
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qué de  dévotion  et  de  respect  à  Tégard  du  très- 
saint  sacrement  ,  afin  de  les  engager  à  se  cor- 
riger ?  302 
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Sur  le  saint  Sacrifice  de  là  Messe  ,  3oi 

Quel  est  le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi  ?  Com- 
ment le  nomme-t-on  ?  3o5 

Qu'eniend-on  par  le  mot  de  sacrifice  ?  Quel 

est  celui  de  la  messe  ;  et  quelle  est  la  différence 

de  ce  sacrifice  avec  celui  de  la  croix  ?  3o8 

Pour  qui  peut-on  oftVir  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  ?  Peut-on  l'offrir  pour  les  morts  ?  3 1 1 
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Comment  faut-il  entendre  la  sainte  messe  ?     3i4 

Ceux  qui  s'endorment,  qui  sontdisiraiis,  ou 
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même  ceux  qui  se  confessent  pendant  la  messe, 
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Cautes  dans  le  sacrement  de  pénitence?  820 
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acte  de  contrition  ?  326 
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Qu'est-ce  que  îa  confession  sacramentelle?  Est- 
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tion à  tous  ceux  qui  la  demandent  ?  N'y  a-t-il 
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DeB  Indulgences ,  367 

Qu'est-ce  qu'on  entend  dans  l'Eglise  par  le 
mot  indulgences?  Quelle  est  leur  vertu ,  et  d'où 
la  tirent-elles  ?  368 
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y  a-i-il  plusieurs  sortes  d'indulgences  ?  Y  en 
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Comment  doit-on  se  comporter  avec  un  péni- 
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ment? Quel  en  est  le  ministre,  et  que  doit -il 
observer  en  l'administrant  ?  384 
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391 
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Du  Sacrement  de  V Ordre  ,  894 
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il  parlé  dans  l'écriture  ?  3(^5 
^Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  l'ordre  ? 
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tiers leurs  pasteurs?  4o5 
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le  famille  le  peuvent-ils  sans  le  consentement 
le  leurs  parents  ?  412 

Quelles  fins  les  chrétiens  doivent-ils  se  propo- 
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our  se  sanctifier  dans  leur  éiai  ?  420 
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Les  personnes  veuves  peuvent-eîies  se  rema- 
rier ?  Que  doiveni- elles  observer  quand  elles 
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SUR  LE  SYMBOLE  EN  GÉNÉRAL  ,  SUR   LA  FOI   ET  L'OBLIGATION 
QUE  NOUS  AVONS  D'EN  FAIRE  UNE  PROFESSION  PUBLIQUE. 

Corde  creditup  ad    jastitiam  ;  ore  autem  confessio  fit  ad 
salutem. 

On  croit  de  cœur  pour  être  justifié ^  et  l'on  conjesse  de 
bouche  pour  être  sauvé.  Ep.  aux  Rom.  chap.  10. 

Croire  de  cœur  et  confesser  de  bouche  sont  deux 
condilions  nécessaires  au  salut ,  et  deux  qualités  es- 
sentielles à  notre  foi  pour  la  rendre  méritoire  devant 
Dieu.  Il  ne  suffit  pas  de  croire  en  Jésus-Christ  au 
fond  de  notre  cœur  etau-dedans  de  nous  ,  il  faut  en- 
core faire  profession  de  sa  religion  au-dehors,  et  le 
confesser  de  bouche  et  par  nos  actions  :  Corde  cre- 
dilur  ad  justitiam  ;  ore  autetn  confessio  fit  ad  sa- 
lutem. Ces  paroles  de  saint  Paul  condamnent  tous 
j  les  hérétiques  anciens  et  nouveaux,  qui  prétendent 
I  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  confesser  sa  religion  de 
i  bouche,  ni  d'en  faire  profession  publique.  Tels  ont 
1  été  autrefois  les  priscillianisles  et  les  manichéens  (i  ); 

j     (1)  Aug.  Ep.  253  ,  ad  Ceretiura,  et  Tr.  ad  Orosium  conUa 
ïPriscil. 
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tels  sont  aujourd'hui  les  héréliques  des  derniers  siè- 
cles, particulièrement  les  sociniens.  Ils  font  sem- 
blant d'être  catholiques  avec  les  caiholiques  ,  luthé- 
riens avec  lesluihéiiens  ,  calvinistes  avec  les  calvi- 
nistes. Il  faut ,  disent-ils ,  s'accommoder  aux  rits  ex  - 
lérieurs  des  sociétés  parmi  lesquelles  on  se  trouve, 
pour  ne  point  troubler  l'ordre  et  la  paix  de  la  répu- 
blique ;  mais  au  surplus,  il  est  permis  de  croire  dans 
son  cœur  le  contraire  de  ce  qu'on  sait  que  les  autres 
croient  et  pratiquent ,  quoiqu'extérieurement  on 
soit  uni  avec  eux.  L'Eglise  catholique  a  tous  ces  dé- 
guisements en  horreur  j  et  S.  Paul  les  condamne  en 
peu  de  mots,  quand  il  dit  qu'il  faut  croire  de  cœur 
pour  être  justifié  ,  et  confesser  de  bouche  pour  être 
sauvé.  Point  de  justice ,  si  Ton  n'a  la  foi  dans  le 
cœur  j  et  point  de  salut,  si  l'on  ne  la  confesse  de 
bouche  :  Corde  enim  creditur  ad  justitiarn  ,  etc, 
La  foi,  comme  dit  S.  Augustin  (i) ,  nous  impose  deux 
obligations  :  l'une  de  croire  sincèrement  et  de  cœur 
les  \érités  qu'elle  nous  enseigne,  et  l'autre  de  con- 
lesser  de  bouche  ce  que  nous  croyons  de  cœur.  Ces 
deux  choses  sont  inséparables  ;  la  bouche  et  le  cœur 
ne  doivent  pas  tenir  deux  langages  différents.  Ceux 
a  qui  cela  arrive  dans  le  monde  ,  passent  pour  des 
fourbes  et  des  trompeurs;  ceux  à  qui  cela  arrive 
dans  la  religion  doivent  être  regardés  comme  des 
impies  qui  ne  connaissent  point  le  Dieu  de  vérité. 
Ce  n'est  donc  pas  assez  de  croire  intérieurement  ce 
que  la  foi  nous  enseigne,  il  faut  encore  en  faire  pro- 
fession publique,  comme  nous  allons  l'expliquer  dans] 
cette  conférence. 

JDeînanue.  Le  symbole  étant  une  espèce  de  pi  o-| 

(1)  L,  deFideel  Syrabolo  ,  cap.  1. 
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fessioTî  de  foi  dont  vous  avez  dessein  de  nous  parler, 
vous  plaît-il  j  monsieur,  de  nous  dire  ce  qu'on  en- 
tend par  le  mot  symbole  ;  s'il  y  a  plusieurs  symbo- 
les dans  l'Eglise ,  et  quel  est  celui  que  nous  appelons 
le  symbole  dos  apôtres? 

Réponse.  Le  mot  de  symbole  vient  du  grec  et  si- 
gnifie le  signe  ou  la  marque  d'une  chose  que  Ton  veut 
exprimer.  Parce  mot, nous  entendons  ici  avec  saint 
Augustin  une  règle  de  foi  qui  nous  instruit  en  peu  de 
mots  des  vérités  que  nous  devons  croire  et  savoir  : 
Symbolum  est  hr éviter  complexa  régula  fidei  ,  ut 
rnentem  instruat^  née  oneret  memoriarn^  dit  ce 
père  (i).  On  distingue  dans  l'Eglise  trois  sortes  de 
symboles  :  celui  des  apôlres,  celui  de  Nicée,  qu'on 
appelle  aussi  de  Constaniinople,  et  celui  de  saint 
Athanase.  Celui  des  apôtres  est  plus  ancien  et  se  dit 
à  voix  basse, parce  que  ,  comme  remarque  saint  Tho- 
mas (2)  ,  il  a  éié  dressé  dans  le  temps  des  persécu- 
tions ,  et  lorsque  la  foi  n'éiait  pas  encore  publiée. 
Les  deux  autres  se  disent  à  haute  voix  :  celui  de  Ni- 
cée ,  qu'on  appelle  aussi  de  Constaniinople,  parce 
que  le  premier  concile  général  tenu  en  cette  ville  y 
ajouta  une  plus  ample  explication  de  quelques  arti- 
cles ,  se  dit  lous  les  jours  à  la  messe  ;  et  celui  qu'on 
attribue  à  saint  Athanase  se  récite  à  l'office  dépri- 
me. 

Le  symbole  des  apôtres  est  celui  qui  est  venu  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  nous  ,  par  le  canal  de  la  tra- 
;  dition  ;  il  nous  a  été  enseigné  de  vive  voix  ,  et  non 
par  écrit,  comme  remarque  saint  Jérôme  :  Symbo- 
/um  fidei  et  speinostrœ  ab  apostolis  tradituni ,  non 
scribitur  in  cliartâ ,  sed  in  tabulis  cordis  carnali- 

(1)Serm.  213.  Je  temp.     ^2)  2,  2.  q.  1.  art.  9.  in  resD.  ad  6. 
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lus  (i).  Il  coniieni  douze  articles  ,  qui  sont  un  abr^ 
gé  de  la  doctrine  chrétienne.  Les  apôtres  le  dressè- 
rent d'abord  avant  de  se  séparer  pour  aller  prêcher 
l'évangile  par  toute  la  terre  ,  afin  qu'il  n'y  eût  point 
diversité  de  sentiment  parmi  les  fidèles  ei  qu'on  gar- 
dât partout  l'uniforrailé  dans  la  croyance  :  Ut  scili- 
cet  idipsum  omnes  sentirent  ac  dicerent  ^  neque 
uUa  essent  inter  eos  scliisniata ,  sed  essent  perfec- 
ti  in  eodetn  sensu  et  in  eâdem  sententiâ  (2).  On 
avait  grand  soin  de  faire  apprendre  ce  symbole  aux 
catéchumènes ,  c'est-à-dire,  à  ceux  qu'on  préparait 
au  baptême;  et  c'est  par  là  qu'on  a  toujours  distin- 
gué les  chrétiens  des  infidèles.  Nous  tâcherons  d'ex- 
pliquer les  vérités  qu'il  contient  :  vérités  que  les 
sainisapôlres  nous  ont  enseignées,  qu'une  infinité  de 
martyrs  ont  scellées  de  leur  sang  ,  et  que  nous  som- 
mes obligés  de  croire  et  de  soutenir  même  au  péril 
de  notre  vie. 

Dem.  Que  signifie  le  moi  je  crois,  parlequelnous 
commençons  le  symbole  ,  et  pourquoi  le  commen- 
çons-nous de  la  sorte? 

Rép.  Ce  mot  je  crois ,  par  lequel  commence  le 
symbole ,  ne  signifie  pas  :  je  suis  d'avis  ou  d'opinion  ^ 
comme  l'on  parle  communément  dans  le  monde  ; 
mais  il  signifie ,  je  tiens  pour  certain  ,  je  consens  et 
je  me  soumets  entièrement  à  tout  ce  qui  m'est  pro^ 
posé  dans  le  symbole  :  Non  est  œstimatio  ,  sed  cer- 
titudo ,  dit  saint  Eernard  (3).  Ce  mot  je  crois ,  em- 
porte avec  soi  une  entière  certitude  ,  et  un  parlai! 
acquiescement  aux  vérités  contenues  dans  le  sym^f 
bole ,  soit  que  nous  les  comprenions  ou  non.  Je  croisj 

(1)  Ep.  61.      (2)  Calh.  ad  Paroch.  praef.  n.  52.      (3)  Ep.  109 
Ad  Innocent. 
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même  ce  que  je  ne  sais  pas,  disait  saint  Augustin  , 
parce  que  je  fais  profession  d'être  fidèle  :  Quia  fide- 
lis  factus  sum,  credo  quodnescio;  et  proptereà 
scio  y  quia  scio  me  nescire  quodscio  (i). 

Nous  commençons  le  symbole  par  le  mot  Je  crois, 
parce  que  la  foi ,  sans  laquelle  il  est  impossible  de 
plaire  à  Dieu  ,  est  la  première  chose  que  Jésus- 
Christ  exige  de  nous ,  pour  entrer  dans  son  Eglise  et 
avoir  part  aux  promesses  qu'il  nous  a  faites.  C'est 
pourquoi  son  apôtre  appelle  la  foi,  le  fondement 
des  choses  que  nous  espérons  ,  et  une  pleine  convic- 
tion de  celles  que  nous  ne  voyons  pas  :  est  nutemfi- 
des  sperandarum  suhstantia  reruin ,  argumentum 
non  apparentium  (2).  Notre  religion  ,  selon  saint 
Augustin ,  se  réduit  particulièrement  à  trois  vertus 
qui  sont  la   foi ,  l'espérance  et  la  charité  :  vertus 
qu'on  appelle  théologales,  parce  qu'elles  regardent 
Dieu  directement  et  se  rapportent  immédiatement  à 
lui.  Par  la  foi,  nous  croyons  en  Dieu  ;  par  l'espéran- 
ce, nous  attendons  de  le  posséder  ;  et  nous  l'aimons 
par  la  charité.  Domus  Dei  credendo  fundatur  , 
sperando  erigitur^  diligendo  perficitur  (3).  C'est 
aussi  par  la  foi  que  commence  l'ouvrage  de  notre  sa- 
lut. C'est  elle  qui  est  le  fondement  et  la  source  de 
toute  notre  justification,  comme  parle  le  concile  de 
Trente  :  Fides  humanœ  salulis  imtium ,  funda- 
fiientum  et  radix  omnis  justifie ationis  (4).  Ainsi , 
si  un  infidèle  se  présentait  à  nous  pour  recevoir  le 
baptême  et  devenir  chrétien  ,  il  faudrait  lui  dire  ce 
que  le  diacre  saint  Philippe  dit  à  l'Eunuque  officier 

(1)  Aug.  Ser.  1 ,  de  Trin.     (2)  Heb.  11 , 1.    (3)  Aug.  Serm. 
27.  (4)  C.  Trid.  sess.  6,  c.  8. 
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de  Candace ,  reine  d'Ethiopie.  Si  vous  croyez  deloui 
votre  cœur  ,  vous  pouvez  recevoir  ce  que  vous  de- 
mandez :  Si  credis  ex  toto  corde  ,  licet  (i).  Voilà 
pourquoi  nous  commençons  le  symbole  par  le  mot 
Je  crois  :  c'est  qu'il  faut  commencer  par  croire  pour 
devenir  chrétien ,  et  quiconque  n'aura  pas  voulu 
croire  sera  condamné  ,  dit  Jésus-Christ  :  Qiiiverà 
non  crediderit  )  condemnahitur  (2). 

Dem.  Qn'est-ce  que  la  foi ,  et  sur  quel  fondeuieni 
notre  foi  est-elle  appuyée  ? 

Rép,  La  foi  est  un  don  de  Dieu ,  et  une  lumière 
par  laquelle  l'homme  qui  en  est  éclairé  donne  un  fer- 
me consentement  à  tout  ce  qui  a  été  révélé  de  Dieu 
et  proposé  par  l'Eglise  pour  être  cru  ,  soit  qu'il  soit 
écrit  ou  non.  C'est  la  déliniiion  qu'en  donnent  les 
théologiens  :  Fides  est  dorniin  Dei,  ac  lumen  que 
iUustratus  hojno  firtniter  assentitur  oinriibus  quœ 
Deus  revelavitj  et  nohis  per  ecclesiam  credenda 
proposuit  y  sive  in  sacris  liiteris  iUa  scripta  sint , 
sive  non  sint.  Expliquons  cette  définition. 

1.  Nous  devons  savoir  que  la  foi  est  un  don  de 
Dieu  ,  contre  l'erreur  des  semipélagiens  qui  soute- 
naient que  le  commencement  du  salut,  qui  est  la  foi, 
venait  de  nous ,  et  que  nous  avions  seulement  be- 
soin dans  la  suite  de  notre  vie ,  d'être  assistés  du 
secours  de  la  grâce.  Cette  erreur  a  été  puissamment 
combattue  par  saint  Augustin  ,  et  après  lui  par  saint 
Fulgence  et  saint  Prosper  ,  ses  disciples.  Ces  paro- 
les que  Jésus-Christ  dit  dans  l'Evangile  (3)  :  Hoc 
est  opus  Dei,  ut  credatis  in  eurn  quem  inisit  ilh  , 
suffisent  pour  vous  faire  comprendre  que  la  foi  n'est 

(1)  Act,  8,  37.  (2)  Marc.  16  ,  IG.  (3)  Joan.  6,  29. 
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pas  rœuvre  de  l'homme,  mais  un  don  de  Dieu ,  ain- 
si que  le  concile  de  Trente  l'a  déiini  (i). 

2.  La  foi  est  une  lumière  qui  éclaire  l'homme  ,  dt; 
telle  sorte  qu'elle  lui  fait  connaître  les  vérités  qu'il 
doit  croire,  et  les  lui  fait  recevoir  avec  une  entière 
soumission ,  soit  qu'il  les  comprenne  ou  non. 
Il  y  a  des  vérités  que  nous  pouvons  comprendre , 
par  exemple ,  que  Dieu  ait  fait  le  ciel  et  la  terre  :  la 
seule  vue  des  créatures  suffit  pour  nous  en  instruire, 
comme  dit  saint  Paul  (2).  Il  en  est  d'autres  que  nous 
ne  comprenons  pas ,  tels  sont  les  mystères  de  la  Tri- 
nité ,  de  l'Incarnation ,  etc.  La  foi  nous  fait  croire 
également  toutes  ces  vérités ,  parce  que  Dieu  ,  qui 
ne  peut  se  tromper  ni  nous  tromper  ,  les  a  toutes 
également  révélées  à  son  Eglise.  Tout  homme  qui 
veut  être  catholique  doit  s'y  soumettre  ;  le  savant, 
comme  l'ignorant,  doit  plier  sous  le  Joug  de  la  foi , 
comme  parle  saint  Paul  :  In  captivitatem  redigen- 
tes  omnem  intellectum  in  obsequiutn  Christi  (3). 

3.  Nous  devons  croire  toutes  ces  vérités ,  soit 
qu'elles  soient  écrites  ou  non.  Tout  ce  que  nous 
sommes  obligés  de  croire  n'est  pas  exprimé  dans 
récriture  sainte  :  nous  avons  encore  pour  règle  dt 
notre  croyance  la  doctrine  des  saints  pères ,  recon- 
nue et  approuvée  par  l'Eglise;  les  saints  conciles  as- 
semblés par  son  autorité;  la  tradition  en  un  mot,  qui 
est  une  source  très-pure  où  nous  puisons  la  vérité 
qui  est  venue  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nous. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  demandé ,  sur  quel  fon- 
dement notre  foi  est  appuyée,  je  réponds  qu'elle  est 
appuyée  sur  la  seule   parole  de   Dieu.  JVous  ne 

(1)  Sess.  6,can.  3.  (2)  Rom.  1,  20.  (3)  2.  Cor.  10.  5. 
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croyons  ,  comme  article  de  foi ,  que  ce  que  Dieu  a 
dit  et  révélé,  et  nous  connaissons  ce  que  Dieu  a  dit 
et  révélé  aux  hommes  par  le  ministère  de  l'Eglise  ,  à 
qui  il  a  confié  le  dépôt  de  sa  parole.  La  parole  de 
Dieu  est  contenue  dans  récriture  sainte  et  la  tradi- 
tion. On  entend  par  l'écriture  sainte ,  la  parole  de 
Dieu  écrite  et  renfermée  dans  les  livres  saints  ,  que 
nous  appelons  canoniques,  parce  qu'ils  sont  la  règle 
de  notre  foi.  Ces  livres  sont  ceux  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  qu'on  nomme  communément 
la  Bible  ,  dont  les  paroles  sont  autant  de  vérités  que 
nous  devons  croire ,  comme  ayant  été  dictées  par  le 
Saint-Esprit ,  ainsi  que  saint  Pierre  le  dit  expressé- 
ment :  Spirîtu  Sancto  inspirati ,  lociiti  suntsanc^ 
ii  Dei  hommes  (i).  Par  la  tradition ,  on  entend  la 
parole  de  Dieu  qui  n'est  pas  écrite  dans  les  livres 
canoniques  ,  mais  qui  nous  est  venue  par  succession 
et  comme  de  main  en  main  depuis  les  apôtres.  Saint 
Paul  nous  apprend  que  nous  devons  nous  appuyer 
également  sur  l'écrilure  et  sur  la  tradition  ,  puis- 
qu'il dit  aux  Thessaloniciens  :  Tenez  ferme  et  con- 
servez les  traditions  que  vous  avez  apprises,  soit 
par  nos  paroles ,  soit  par  nos  lettres  :  State  et  iene- 
te  tradiliones  quas  didicistis  ,  sive  per  sermonem  , 
sive  per  epistolam  (2).  Il  est  évident ,  dit  là-dessus 
saint  Jean-Chrysostôme  (3) ,  que  les  apôtres  n'ont 
pas  tout  écrit,  mais  qu'ils  ont  enseigné  plusieurs 
choses  par  la  parole  seule  ;  les  imes  et  les  autres 
sont  également  Tobjei  de  notre  foi.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  davantage  à  faire  voir  la  nécessité  qu'il 
y  a  d'avoir  recours  à  la  tradition  j  nos  coniroversis- 

(1)2.  Pelr.  1, 12.  (2)  Thess.  2, 15.  (3)  Clirysost.  ibi. 
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tes  l'ont  fait  d'une  manière  qui  doit  convaincre  les 
prolestants.  Il  nous  suffit  d'avoir  expliqué  cequec'est 
que  la  foi ,  que  la  parole  de  Dieu  est  le  fondement 
certain  et  inébranlable  de  notre  foi ,  et  que  cette  di- 
vine parole  est  renfermée  dans  l'écriture  et 
dans  la  tradition  ,  dont  l'Eglise  est  la  dépositaire  et 
l'interprète  infaillible. 

Defn.  La  foi  est-elle  également  parfaite  dans  tous 
les  chrétiens? 

Bep.  Sans  parler  des  hérétiques  qui ,  par  leurs 
erreurs,  ont  perdu  la  foi ,  car  ilsuQit  d'errer  dans  un 
point ,  et  même  de  douter  volontairement  d'une  vé  - 
rité  qui  appartient  à  la  foi  pour  tomber  dans  l'infl- 
délité,  suivant  cette  décrétale  attribuée  au  pape 
Etienne  I.  Duhîus  in  fide  infidelis  est{i),  je  dis  que 
la  foi  parmi  les  enfants  même  de  l'Eglise  -n'est  pas 
également  parfaite.  Autre  est  la  foi  des  jusies,  autre 
est  la  foi  des  pécheurs  ;  autre  est  la  foi  des  gros- 
siers et  des  ignorants ,  autre  est  la  foi  de  ceux  qui 
sont  mieux  instruits.  C'est  pourquoi  on  divise  la  foi , 
en  foi  vive  et  en  foi  morte ,  en  foi  impliciie  et  en  foi 
explicite. 

La  foi  vive  est  celle  qui  est  soutenue  par  les  œu- 
vres, et  que  saint  Paul  appelle  une  foi  opérante  par 
la  charité  :  Fides  qiiœ  per  charitatem  operatur(^2^. 
Cette  foi  ne  se  trouve  que  dans  les  justes  qui  vivent 
conformément  à  leur  foi.  Elle  est  absolument  néces- 
saire pour  être  sauvé. Le  juste  que  j'ai  sanctifié  vit  de 
la  foi,  dit  le  Seigneur;  que,  s'il  se  relire,  il  ne  me  se- 
ra plus  agréable  :  Jtistus  autem  meus  ex  fide  vivit; 

(1)  Capit.  Dubius ,  1.  de  ilœreticis,  1.  5,  tit,  7.  (2)  Ga'af, 
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quod  si  suhtraxerit  se,  non  placebit  anîmœ  meœ 

(«)• 

La  foi  morte  est  celle  qui  est  dénuée  de  charité. 
Telle  est  la  foi  des  pécheurs  qui  vivent  autrement 
qu'ils  ne  croient ,  et  démentent  leur  foi  par  leurs 
œuvres.  Ils  croient,  par  exemple,  qu'il  ne  faut 
qu'un  péché  mortel  pour  être  dumné ,  et  ils  passent 
leur  vie  à  le  commettre  ;  ils  croient  que  ni  les  voleurs, 
ni  les  impudiques,  etc.,  n'entreront  point  dans  le 
royaume  de  Dieu  ,  et  c'est  à  tous  ces  vices  qu'ils  s'a- 
bandonnent. Voilà  une  foi  morte  qui  ne  les  sauvera 
jamais  '  Quid  proderit ,  fratres  met ,  si  quis  dicat 
fidemse  habere  ,  opéra  auieni  9ion  haheat  !  tiuin- 
quid  poterit  fides  salvare  eum ,  dit  saint  Jacques  ? 
Comme  un  corps  sans  âme  est  un  corps  mort ,  de 
même  une  foi  sans  œuvres  est  une  foi  morte,  qui 
ne  peut  conduire  dans  le  ciel.  Prenez-y  garde  ,  mes 
frères  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  récitent  le  Credo  ; 
mais  si  dans  leur  conduite  il  n'y  a  rien  de  conforme 
à  leur  foi ,  sachez  qu'une  telle  foi  ,  loin  de  les  justi- 
fier,  ne  servira  qu'à  les  faire  condamner  plus  sévè- 
rement. Multi  enim  dicuni  credo ,  dit  saint  Augus- 
tin ;  sed  fides  sine  operihus  non  salvat  (2). 

La  foi  qu'on  appelle  implicite ,  est  celle  qui  se 
trouve  dans  ceux  qui  n'ont  qu'une  connaissance  con- 
fuse des  vérités  de  la  religion  ,  et  qui  se  contentent 
de  croire  en  général  tout  ce  que  l'Eglise  croit.  La  foi 
explicite  est  celle  des  personnes  plus  éclairées ,  qui 
ont  une  connaissance  plus  distincte  des  vérités  delà 
religion.  On  voit  par  là  que  la  foi  n'est  pas  également 
parfaite  dans  ceux  mêmes  qui  croient. 

(1)  Hebr.  10 ,  38.  %1t.  10.  in  Ep.  Joan. 
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Dem»  Esî-il  nécessaire  que  chaque  Ciîèle  sache 
en  particulier  tout  ce  que  l'Eglise  croit  et  nous  en- 
seigne ?  Quels  sont  les  principaux  articles  que  cha- 
cun est  tenu  de  savoir? 

Rép.  Il  est  nécessaire  que  chaque  fidèle  croie  en 
général  tout  ce  que  l'Eglise  croit  et  nous  enseigne, 
avec  une  humble  soumission  ,  sans  vouloir  disputer 
sur  ce  qu'il  ne  comprend  pas.  Tufidestas^  nolial- 
tum  sapere ,  sed  time  (i).  Outre  cette  foi  générale, 
il  ne  doit  pas  ignorer  certains  articles  principaux , 
savoir  :  le  mystère  de  la  triniié ,  de  l'incarnation  etde 
la  rédemption  des  hommes ,  et  les  autres  vérités  con- 
tenues dans  le  symbole  ;  l'oraison  dominicale ,  les 
commandements,  au  moins  quant  à  la  substance  , 
c'est-à-dire ,  ce  que  Dieu  nous  ordonne  ou  défend 
par  ses  commandements  ;  les  sacrements  ,  particu- 
lièrement ceux  qu'on  est  obligé  de  recevoir.  Voilà  ce 
qui  regarde  les  plus  simples  et  ce  que  personne  ne 
peut  ignorer  sans  risquer  son  salut.  Post  tempu,^ 
gratiœ  revelatœ ,  tàm  majores  quant  minores  te- 
nenturhahere fidem  explicitam  demysteriis^  prœ- 
cipuè  quantûin  ad  ea  quœ  communiter  solemni- 
santurin  ecclesiâ  et  publiée  proponuntur^&xi  saint 
Thomas  (2).  Ceux  qui  sont  chargés  de  la  conduite 
des  fidèles  ,  doivent  les  expliquer  dans  leurs  caté- 
chismes et  instructions  ,  afin  que  personne  ne  les 
ignore. 

Quant  à  ceux  qui  sont  capables  d'apprendre  leur 
religion  plus  à  fond,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n'y 
soient  obligés  ;  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  louche  de 
plus  près,  et  dont  la  connaissance  nous  soit  plus 

(1)  Rom.  11,  20.  (5)  2,  2.  q.  2,  a.  7. 
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nécessaire  j  que  de  savoir  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Ceux  qui  sont  voisins  des  hérétiques  (i),  ou  qui  com- 
mercent av€c  eux  ,  doivent  s'instruire  des  points 
contestés  enir'eux  et  nous  ;  soit  aûn  de  se  garantir 
contre  les  erreurs  qu'ils  sèment  et  qui  pourraient 
les  corrompre  ,  soit  aussi  pour  être  en  état  de  ren- 
dre compte  de  leur  foi  dans  le  besoin  :  Parati  serti' 
per  ad  satisfaciionem  omni  poscenti  vos  ralioneni 
de  eâ  quœin  vohis  est ,  spe ,  dit  saint  Pierre  (2).  Je 
n'ai  pas  le  temps  ,  me  direz-vous ,  de  m'instruire  de 
la  sorte.  Permettez  que  Je  vous  réponde  ce  que  saint 
Paulin  écrivit  à  un  de  ses  amis  ,  qui  parlait  comme 
vous  :  Quoi!  mon  cher  frère,  vous  avez  assez  de 
temps  pour  lire  les  livres  curieux  et  inutiles ^  peut* 
être  même  dangereux  ;  et  vous  n'en  avez  point  pour 
lire  ceux  qui  vous  apprennent  votre  religion?  Fa- 
cat  tihi  ut  sis  pliilosophus  ,  ijon  vacat  ut  sis  chris- 
1iamts(3).  Vous  n'avez  pas  le  temps  :  vous  en  per- 
dez tant  dans  les  compagnies  et  dans  les  conversa- 
tions inutiles  ,  dans  le  jeu  ,  au  cabaret  et  à  mille  ba- 
gaielles  ;  et  vous  n'en  avez  point  quand  il  s'agit  d'as- 
sister aux  instructions  de  votre  paroisse  ,  et  d'acqué- 
rir la  science  du  salut?  Sachez  que  votre  ignorance 
n'est  point  excusable ,  et  que  vous  en  répondrez  de- 
vant Dieu.  Si  quis  autem  ignorât  1  ignorabitur ^ 
vous  dit  l'Apôtre  (4). 

Dem.  Puisque  la  foi  nous  est  si  nécesbaire  ,  ap- 
prenez-nous,  monsieur,  quand  on  est  obligé  d'en 
produire  des  actes  et  d'en  faire  profession  publique. 

Rép.  JNous  devons  faire  très-souvent  des  actes  de 

(i)  Sylviiis  in  S.  Thom.  ibi.  artic.  7  concl.  S.  (2)  1  Pet.  3, 
13.     (H)  Paulin.  Ep.  16.  aliàs  38.  ad  Jer.    (4)  1,  Cor.  14,  38. 
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foi ,  puisque ,  comme  dit  l'Ecriiure ,  le  juste  vit  de  la 
foi  'j  mais  nous  y  sommes  particulièrement  obligés  : 
1.  lorsque  nous  sommes  parvenus  à  Tusage  dérai- 
son ,  et  suffisamment  instruits  des  vérités  que  Dieu 
a  révélées  et  qui  nous  sont  proposées  par  l'Eglise. 
Hoc  est  primum  prœceptum ,  dit  saint  Augustin  (i), 
hoc  est  initium  religionis  et  vitœ  îiostrœ ,  fixum 
hahere  cor  in  fide,  2.  Quand  nous  sommes  tentés 
contre  la  foi ,  et  que  nous  ne  pouvons  vaincre  la  ten- 
tation ,  c'est  alors  que  nous  devons  dire  à  Jésus- 
Christ,  comme  lesApôires  :  Adauge  nohls  fideinÇ^'j.^, 
3.  Quand  nous  sommes  en  péril  évident  de  niorr , 
nous  devons  nous  armer  de  la  foi ,  afin  de  sortir  de 
ce  monde  en  bon  état  :  Hœc  est  vîctoria  quœ  vincii 
mundum,  fides  nostra  (3).  4«  On  y  est  obligé  par 
accident,  comme  l'on  parle  dans  l'école,  c'est-à-dire) 
à  l'occasion  de  quelque  chose  qu'on  ne  peut  faire  si 
la  foi  ne  précède  ,  comme  quand  il  faut  faire  des 
actes  d'espérance,  de  charité,  recevoir  l'eucharis- 
tie et  les  autres  sacrements,  et  en  général  quand  il 
faut  prier;  car  sansia  foi,  on  ne  peut  prier  comme  il 
faut  :  Si  fides  déficit ,  oratio  périt ,  dit  saint  Augus- 
tin Qx),  ô.  On  doit  enfin  produire  des  actes  de  foi 
lorsqu'on  se  trouve  dans  l'obligation  de  rendre  ua 
témoignage  extérieur  de  sa  croyance  ;  car ,  si  ce  té- 
moignage n'était  alors  accompagné  d'une  véritable 
foi  intérieure ,  ce  ne  serait  qu'une  hypocrisie  crimi- 
nelle. 

Quant  à  Tobligation  de  confesser  sa  foi  et  d'en  faire 
profession  publique,  c'est  un  précepte  affirmaiif  qui 
n'oblige  pas  toujours,  dit  saint  Thomas  (5);  mais 

(l)Serm.38.  (2)  Luc.  17,  5.  (3)  1.  Joan.  5,  4.  (4)Seniï. 
15.  Je  Y.  evang.    (5)  2,  2.  q.  3,  a.  2. 
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seulement  en  certain  temps,  dans  certaines  occa- 
sions et  circonstances,  savoir:  i.  quand  il  y  va  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  qu'on  ne  pourrait  garder  le  silence 
sur  sa  religion ,  sans  blesser  l'honneur  qui  lui  est  dû; 
2.  lorsqu'il  s'agit  du  salut  et  du  bien  spirituel  du 
prochain  ;  comme  dans  le  cas  où  le  silence  qu'on  gar- 
derait ,  lui  pût  faire  croire  qu'on  n'a  pas  la  vraie  foi , 
ou  qu'il  lui  fût  une  occasion  de  se  détourner  de  la  foi , 
de  renoncer  à  sa  religion ,  ou  d'y  être  chancelant. 
Alors  on  serait  indispensablement  obligé  de  profes- 
ser sa  foi  devant  tous  ceux  qui  seraient  présents. 
Dans  de  semblables  cas ,  dit  l'angélique  docteur,  on 
est  absolument  tenu  de  déclarer  sa  foi  :  In  hujus- 
modi  casibus  confessio  fidei  est  de  necessitate  sa- 
lutîs. 

De  là  il  faut  conclure  i.  qu'étant  interrogés  par 
une  autorité  publique ,  par  un  juge  ou  un  magistrat 
de  police  ,  si  nous  sommes  chrétiens  ou  catholiques, 
nous  devons  l'avouer  nettement ,  quand  même  il  s'a- 
girait de  perdre  la  vie  en  déclarant  notre  religion; 
nous  ne  pouvons  ni  garder  le  silence  ,  ni  nous  servir 
de  réponses  équivoques.  Innocent  XI  condamna  par 
son  décret  du  2  Mars  1679  ,  cette  proposition  :  Si  à 
poCestate  puhlicâ  quis  interrogatur,  fideminge^ 
nue  confiteri ,  ut  Deo  et  fidei  gloriosum ,  consulo  ; 
tacere^  ut  peccaminosum  per  se,  non  damno*  2 
Quoique  l'on  ne  soit  pas  toujours  obligé  de  faire  pro- 
fession de  sa  foi  devant  les  hérétiques  ,  qui  en  sont 
les  persécuteurs ,  on  y  est  pourtant  obligé  en  cer- 
taines occasions;  comme  si  étant  arrêté  prisonnier 
comme  catholique  ,  on  nous  interrogeait  là-dessus. 
Non  enim  quilihet  tenetnr  fidem  suam  coràmper' 
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sedufore profiteri ,  dit  saint  Thomas (i)>  sedùi  casu 
est  de  necessitate  salutis ,  quando  scilicèt  aliquis  à 
persecutore  deprehensus  ^  de  flde  sua  requiritur  ^ 
quam  confiteri  tenetur.  3.  On  est  obligé  de  prêcher 
Jésus-Christ  crucifié ,  et  d'en  exposer  l'image  dans 
les  églises,  nonobstant  Je  scandale  qu'en  prennent 
les  païens.  La  sacrée  congrégation  de  propagandâ 
fideù  déclaré,  par  un  décret ,  en  iG45  ,  que  les  mis- 
sionnaires de  la  Chine  y  étaient  obligés  ,  non  pas  à 
la  vérité  dans  toutes  leurs  prédications,  mais  dans 
toutes  les  occasions  convenables,  autant  que  la  pru- 
dence chrétienne  le  demanderait  :  No?i  enimeru- 
hesco  Evangeliurn  ,  disait  saint  Paul  (2). 

Deni,  Est-il  permis  aux  catholiques  de  disputer 
avec  les  hérétiques  sur  lespointsde  foi  qui  sont  con- 
troversés entre  eux  et  nous? 

Rep,  Avant  de  répondre  à  ia  question  que  vous  me 
proposez  ,  il  faut  présupposer  une  maxime  certaine 
qu'on  trouve  dans  saint  Augustin  (3) ,  qui  est  que  la 
démangeaison  qu'ont  les  hérétiques  de  disputer  ,  ne 
vient  pour  l'ordinaire  que  d'une  opiniâtreté  pleine 
d'orgueil,  et  du  désir  qu'ils  ont  de  vaincre  et  de  con- 
fondre les  fidèles ,  dans  le  dessein  de  les  pervertir. 
Non  enim  disputare  amant  hœretici;  sed  quoquo 
modo  superare  ijnpudentissiînâ pervicaciâ  ,  dit  ce 
saint  docteur. 

Cela  étant ,  je  dis  qu'ilne  convient  pas  à  toutes  sor- 
tes de  personnes  de  disputer  avec  les  hérétiques.  La 
raison  en  est  que  ceux  qui  n'ont  pas  assez  d'étude 
pour  soutenir  la  dispute,  s'exposent  au  danger  de 

(1)  In  4.  dist.  49,  a.  3,  qusest.  2.    (2)  Rom.  1, 16.    (3)  L.  Î5. 
contra  Fauslum  ,  c.  12. 
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devenir  au  moins  chancelants  sur  quelques-uns  des 
articles  sur  lesquels  roule  la  dispute ,  et  d'être  moins 
fermes  dans  la  foi  ;  les  hérétiques  ayant  seulement 
coutume  d'alléguer  divers  passages  de  l'Ecriture , 
qu'ils  interprèieni  à  leur  mode^  pour  tâcher  de  sé- 
duirelesauires,  commeilsoniéléséduits  eux-mêmes. 
C'est  pourquoi  les  concileset  les  papes  ont  défendu, 
sous  peine  d'excommunication  ,  aux  laïques  de  dis- 
puter ,  soit  en  public  ,  ou  en  particulier ,  avec  les 
hérétiques  ,  sur  les  points  qui  concernent  la  foi  ca- 
tholique :  Inhihemus  ,  dit  le  pape  Alexandre  ÎV 
(i),  ne  cuiquam  laicœ  personœ  liceat  publiée  vel 
'privatim  de  fide  catholicâ  dispuiare  :  qui  verbcon- 
trà  fecerit ^  excommunicationis  laqueo  innodetur. 
Il  ne  leur  est  pas  permis  non  plus  d'aller  au  prêche, 
ni  aux  autres  exercices  des  hérétiques.  Tout  ce  q\\^ 
peuvent  faire  les  laïques  ,  qui  sont  bien  instruits  de 
leur  religion  ,  quand  ils  se  trouvent  avec  les  héréti- 
ques qui  hnputent  à  l'Eglise  des  sentiments  qu'elle 
n'approuve  pas ,  c'est  de  leur  exposer  la  croyance 
des  catholiques.  Une  simple  exposition  delà  foi  est 
souvent  plus  utile  que  la  dispute. 

Les  ecclésiastiques  mêmes  qui  ne  se  sentent  pas 
assez  forts  pour  confondre  les  hérétiques ,  ne  doivent 
pas  s'exposer  à  disputer  avec  eux ,  parce  qu'il  y  en 
a  ,  comme  remarque  saint  Jérôme  (2),  qui,  parleurs 
sophismes  et  leurs  raisonnements  captieux  ,  rédui- 
sent quelquefois  les  ecclésiastiques  à  ne  pouvoir  dé- 
fendre la  vérité. 

Quant  aux  ecclésiastiques  qui  sont  capables  de 
gouienir  la  dispute,  ils  doivent  examiner  le  carac- 

(4)  Alex.  IV.  in.  c.  Qmdcumque ^  2.  $,  1.  de  hœrelicis,  inC. 
(2)  Hier,  ad  cap.  5.  Osée. 
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lèredeshéréliquesavecqui  ils  ont  à  parler.  S'ils  agis- 
sent de  bonne  foi  et  cherchent  à  s'instruire  ,  on  ne 
doit  pas  les  négliger  ,  mais  les  ramener  avec  dou- 
ceur, comme  saint  Paul  le  dit  à  ïimothée  :  Cum 
modestiâ  corripientem  eos  qui  resistunt  veritaii  (^i). 
Mais ,  s'ils  sont  des  opiniâtres  ,  qui  s'obstinent  dans 
leurs  erreurs  et  se  rendent  rebelles  à  la  vérité  ,  il 
faut  les  laisser  et  ne  pas  perdre  du  temps  à  disputer 
inutilement  avec  eux  :  Hœreticum  hominem  ,  post 
unam  et  secundam  correptionerti ,  devila,6\i  saint 
Paul  ;  sciens  quia  subversus  est ,  qui  ejusmodi  est , 
et  delinquit ,  cûm  sit  proprio  judicio  condemna- 
tus  (2). 

Dem*  Quels  sont  les  péchés  que  Ton  commet  contre 
la  foi ,  et  qui  sont  ceux  qui  ont  ordinairement  le  mal* 
heur  de  les  commettre? 

Rép.  Je  réponds  qu'on  pèche  contre  la  foi ,  1.  par 
ignorance  volontaire  de  ce  qu'on  est  obligé  de  savoir 
et  de  croire.  Il  y  a  des  chrétiens  qui  sont  bien  aises 
d'ignorer  le  bien  ,  pour  ne  pas  le  pratiquer ,  comme 
parle  le  prophète  :  Noluit  intelligere  ut  lene  age- 
ret(V).  Ceux-là  sont  des  ignorants  malins,  affectés, 
volontaires,  qu'on  peut  appeler  des  fantômes  de  ca- 
tholiques ,  qui  ne  sont  instruits  de  rien  de  ce  qui 
concerne  la  religion  et  le  salut  5  qui  ne  savent  ni  ce 
qu'ils  doivent  croire  ,  ni  ce  qu'il  faut  demandei'  à 
Dieu,  ni  ce  qu'il  faut  observer  pour  l'adorer ,  l'ai- 
mer et  le  servir.  Vivant  ainsi  dans  une  ignorance  vo- 
lontaire des  mystères  de  Dieu  ,  ils  pèchent  habituelle- 
ment contre  la  foi. 

2.  On  pèche  contre  la  foî ,  par  la  négligence  à  se 
faire  instruire  des  vérités  qu'on  est  obligé  de  savoi  . 

(1)2.  Timol.  2,  25. (2;  Ad  lit.,  3. 10, 11.  [3)  Ps.  33,  4. 


i  8  f.  Conférence 

Tels  sont  ces  chrétiens  ,  qui  ,  tout  occupés  des  af- 
faires du  monde  ,  se  mettent  peu  en  peine  d'aller  aux 
instructions  publiques  et  familières  ,  ou  de  se  faire 
instruire  en  particulier  de  la  doctrine  chrétienne 
nécessaire  au  salut.  Ceux-là  sont  des  ignorants  cor- 
rompus et  paresseux ,  qui  pèchent  grièvement  con- 
tre la  foi. 
'      3.  On  pèche  contre  la  foi  par  la  lâche  appréhen- 
sion que  Ton  a  de  paraître  chrétien.  Tels  sont  ces 
faux  prudents,  qui  craignent  de  professer  trop  ou- 
vertement la  religion  chrétienne  ,  de  peur  de  s'atti- 
rer les  railleries  et  les  mépris  du  monde.  Ils  rou- 
giraient de  donner  trop  à  connaître  qu'ils  respectent 
les  humbles  maximes  d'un  Dieu  cçucifié  ,  de  souffrir 
patiemment  les  injures ,  de  pardonner  5  leurs  enne- 
mis, parce  qu'on  les  regarderait  comme  des  lâches. 
Ce  sont  là  de  mauvais  politiques ,  que  Jésus-Christ 
rougira  à  son  tour  de  reconnaître    devant  sonPère  : 
Qui  me  erubuerit  et  meos  sermones  ,  hune  Films 
hominis  eruheseet  (i). 

U,  On  pèche  contre  la  foi,  par  l'hérésie ,  quand  on 
:i  des  sentiments  formellement  opposés  à  la  foi.  On 
pèche  de  même  ,  lorsqu'on  parle  mal  des  mystères 
de  la  religion ,  et  des  vérités  décidées  par  l'Eglise, 
soil  dans  les  conversations  publiques  ou  secrètes. 

Enfin  y  on  pèche  contre  la  foi ,  lorsqu'on  s'entre- 
tient volontairement  dans  des  doutes  contraires  à  la 
foi.  Tels  sontces  esprits  incrédules  qui  font  gloirede 
douter  de  tout ,  et  qui  par  leurs  discours  scandaleux 
diminuent  la  foi  des  fidèles. 

(1)  Luc.  9,  26» 
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I!  faut  cependant  remarquer  qu'il  y  a  des  lenia- 
tionsel  des  doutes  contre  la  foi ,  qui  nous  arrivent 
malgré  nous ,  et  auxquels  on  ne  consent  pas ,  qui  ne 
sont  pas  des  péchés.  Il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter  , 
mais  produire  des  actes  de  foi,  particulièrement  sur 
les  articles  dont  le  démon  ,  qui  est  un  esprit  d'er- 
reur et  de  mensonge  ,  vaudrait  nous  faire  douter  : 
c'est  alors  qu'il  faut  recourir  à  Jésus-Christ ,  le  prier 
de  perfectionner  en  nous  la  foi ,  lui  disant  encore 
plus  de  cœur  que  de  bouche  :  je  crois  ,  o  mon  Dieu  î 
tous  les  mystères  que  vous  avez  révélés,  et  que  votre 
Eglise ,  qui  est  la  sage  dépositaire  de  vos  divins  ora- 
cles ,  nous  propose  en  votre  nom  :  elle  est  conduite 
par  votre  Esprit  Saint,  et  vous  lui  avez  donné  une 
assurance  authentique  que  vous  ne  l'abandonnerez 
jamais.  Je  crois,  o  mon  Dieu!  tout  ce  qu'elle  m'or- 
donne de  croire  ;  aidez-moi ,  Seigneur  :  Credo,  Do- 
mine; adjuva  incredulitatemmeam.  Faites  que  ma 
foi  soit  telle ,  que  je  mérite  de  la  voir  changée  dans 
cette  lumière  de  gloire ,  qui  nous  découvrira  vos  in- 
finies perfections  ,  et  nous  les  fera  contempler  pen- 
dant toute  l'éternité. 
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IP  CONFÉRENCE. 

Sur  ces  paroles  ;  Je  crois  en  Dieu ,  le  Père  Tout- 
Puissant.  De  Dieu ,  de  la  Trinité ,  des  personnes 
en  Dieu,  et  de  ses  infinies  perfections. 


Credere  oportet  accedentem  ad  Deum,  quia  est ,  et  iuqui-i 
rentibus  se  remunerator  sit. 

Pour  approcher  de  Dieu,  iljaut  croire  premièrement  qu^  il 
'est ,  et  qu'il  récompensera  ceux  qui  le  cherchent.  Ep.  aux 
Hébr.  ch.  11. 

La  première  vérité  que  nous  devons  croire ,  est 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  récompensera  les  bons  et  puni- 
ra les  méchants  ;  vérité  qui  nous  est  proposée  d'a- 
bord dans  le  symbole  des  apôtres,  comme  le  fonde- 
ment de  la  religion  chrétienne  ;  mais  vérilé  si  claire 
et  si  constante  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  insensé  qui  puisse 
la  révoquer  en  doute.  C'est  pourquoi  ces  paroles  que 
l'impie  dit  chez  le  roi-prophèie  ,  Dixit  insipiensin 
corde  suo ,  non  est  Deus  (i  ) ,  sont  bien  à  remarquer. 
Elles  nous  apprennent  que ,  lorsque  l'impie  en  est 
venu  jusqu'à  cet  excès  de  folie,  que  de  ne  vouloir 
pas  reconnaître  qu'il  y  a  un  Dieu ,  son  esprit  a  moins 
de  part  à  cette  extravagance  que  son  cœur.  Cela 
veut  dire  que  l'impie  souhaiterait  qu'il  n'y  eût  point 
de  Dieu ,  afin  de  pouvoir  éloufl'er  les  remords  de  sa 
conscience  ,  et  s'abandonner  avec  plus  de  hardiesse 
à  la  fureur  de  ses  passions.  Il  ne  voudrait  point  de 
témoins  de  sa  conduite  ,ni  déjuges  de  ses  actions , 
m  de  vengeur  de  ses  ciimes ,  afin  de  pécher  plu? 

(l)Ps.  13,1. 
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librement.  Ainsi  c'esi  la  dépravation  de  son  cœur  qoi 
le  fait  parler  en  athée  ;  mais  il  a  beau  s'étourdir  sur 
celle  grande  vérité,  elle  est  si  fortement  empreinte 
dans  l'esprit  de  l'homme ,  qu'il  ne  pourra  jamais  l'ef- 
facer entièrement.  Signatum  est supernos  lumen 
vultùs  tui ,  Domine  :  Seigneur  ,  dit  le  roi  prophète 
(i),  vous  avez  gravé  sur  nous  la  lumière  de  votre 
visage  ;  et  cette  impression  est  si  forte  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  qui ,  dans  les  dangers  et  dans  les  oc- 
casions imprévues ,  n'ait  recours  à  vous.  C'est  ce 
qu'un  père  de  l'Eglise  appelle  le  témoignage  d'une 
âme  naturellement  chrétienne  :  Teslimonium  ani- 
mœ  naturaliter  christianœ  (2).  Laissant  donc  à 
part  une  vérité  si  connue,  je  me  contenterai  de  dire, 
en  expliquant  ces  paroles  du  symbole  ;  Je  crois  en 
Dieu  le  Père  Tout-Puissant ,  ce  que  nous  devons 
savoir  de  la  nature  de  Dieu,  de  la  trinité  des  person- 
nes en  Dieu  ,  et  de  ses  infinies  perfections.  Je  suis 
même  persuadé  que  plusieurs  parmi  vous  en  ont  une 
connaissance  suffisante  ;  mais ,  parce  qu'il  y  en  a  qui 
pourraient  les  ignorer ,  il  est  nécessaire  de  les  en 
instruire.  Je  dirai  donc  en  celte  occasion  ce  que  S. 
Augustin  disait  des  plus  spirituels  de  son  peuple  ,à 
l'égard  des  autres  :  Patiantur  aquilœ  ,  dùmpas- 
cuntur  colujnbœ. 

Z)em.  Monsieur ,  pouvons-nous  avoir  en  celte  vie 
une  parfaite  idée  de  Dieu?  dites-nous ,  s'il  vous  plaît, 
ce  que  nous  en  devons  savoir ,  et  ce  que  la  foi  nous 
en  apprend. 

Rép*  Nous  ne  pouvons  avoir  en  celte  vie  une  par- 
faite idée  de  Dieu.  Il  habile  ,  dit  saint  Paul ,  une  lu- 

{i)  Ps.  4,  7.    (2)  Terlul.  Apoîo^.  c.  17. 
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inière  inaccessible  :  Lucem  inhabitat  inaccessihl' 
lem  (i).  Nul  homme  vivant  ne  Ta  vu  et  ne  peut  le 
voir  dans  son  essence  ;  ainsi  nul  ne  peui  expliquer 
ce  qu'il  est,  pour  le  bien  connaître.  Lui  seul  sait  ce 
qu'il  est  et  lui  seul  le  peut  apprendre  aux  hommes. 
Voici  ce  qu'il  nous  a  dit  de  lui-même  dans  l'écriture, 
quand  il  envoya  Moïse  pour  retirer  les  Israélites  de 
la  captivité  de  Pharaon  :  Je  suis  celui  qui  est; vous 
direz  aux  enfants  d'Israël ,  celui  qui  est  m'a  envoyé 
pour  vous  tirer  de  l'Egypte  où  vous  êtes  opprimés , 
et  vous  faire  passer  dans  la  terre  de  Chanaan  :  Ego 
sum  qifi  sum  (2).  Voilà  l'idée  que  Dieu  veut  que 
nous  ayons  de  lui  en  cette  vie ,  où  nous  ne  sommes 
pas  capables  de  le  connaître  parfaitement.  Dieu  est 
celui  qui  est ,  c'esl-à-dire  ,  qu'il  est  proprement  le 
seul  être  ,  l'être  nécessaire  ,  l'être  suprême  ,  l'être 
éternel  et  indépendant  ,qui  seul  vit  et  subsiste  abso- 
lument par  lui-même  :  au  lieu  que  tous  les  autres 
êtres  sont  créés  et  dépendent  de  lui  ;  en  sorte  qu'ils 
ne  sont  qu'une  participation  fort  imparfaite  de  l'être, 
et  qu'on  peut  dire  en  quelque  sorte  que  tout  ce  qui 
est  créé  n'est  point ,  quand  on  le  compare  ;iu  Créa- 
teur. Cest  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus 
propre  à  donner  une  idée  de  Dieu,  telle  qu'on  peut 
l'avoir  en  cette  vie ,  où  nous  ne  le  voyons  pas  en 
lui-même  ,  mais  seulement  dans  ses  ouvrages  qui  pu- 
blient la  grandeur  de  son  être.  Ce  ne  sera  que  dans 
le  ciel  où  nous  le  verrons  tel  qu'il  est,  comme  dit 
saint  Jean  :  F^idehimus  eiun  sîcuti  est  (3).  j 

Voici  ce  que  nous  devons  savoir  de  sa  nature  et 
de  sou  unité.  1.  Nous  devons  savoir  que  Dieu  dans 
sa  nature  est  un  être  très-simple ,  qui  n'est  composé 

(i)Timoh.6,16.    (2)  Exod.  3, 14.    (3)1.  Joan.  3,  2. 
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d'aucune pariie  ;  qu'il  est  uo  pur  esprit  très-ë'o'gné 
de  la  matière  ,  et  qui  n'a  ni  corps,  ni  figure,  ni 
couleur  ,  et  qui  ne  peut  être  aperçu  par  nos  sens  : 
Spiritusest  Deus  (i).  C'est  un  esprit  infiniment  par- 
fait ;  ce  qui  le  distingue  des  créatures  spirituelles  et 
inlelHgentes ,  telles  que  sont  les  anges  et  les  âmes 
des  hommes,  qui  sont  à  la  vérité  des  esprits ,  mais 
ies  esprits  créés  et  finis,  dont  les  perfections  sont 
bornées  et  limitées  ;  au  lieu  que  Dieu  est  un  esprit 
incréé  et  infini,  qui  possède  toutes  sortes  de  per- 
eclions  dans  un  souverain  degré ,  comme  nous  le 
jirons  dans  la  suite.  2.  Ce  que  nous  devons  savoir 
de  son  unité  ,  c'est  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  ,  et 
^u'il  ne  peut  y  en  avoir  davantage  :  Ego  primus  et 
°.go  novissimus  ^  etahsque  me  non  est  Deus  (2).  Ce 
serait  le  détruire  que  de  le  multiplier  ,  dit  Teriul- 
icn  :  parce  qu'il  n'est  pas  possible  de  concevoir 
leux  êtres  qui  soient  souverainement  parfaits.  Pour 
fure  souverainement  parfait,  il  faut  n'avoir  point  d'é- 
gal î  car  être  sans  égal ,  c'est  une  perfection  ;  et  ce- 
ui  qui  n'a  pas  cette  perfection  ,  manque  de  quelque 
•hose.  Ainsi  il  est  évident  que  c'est  détruire  la  divi- 
nité ,  que  de  la  multiplier ,  car  un  Dieu  qui  manque- 
•ait  d'une  perfection  ,  ne  serait  pas  Dieu  :  c'est  le 
•aisonnement  dont  TeriuUien  (3)  et  saint  Cyprien 
4)  se  sont  servis  contre  les  païens  ,  et  que  chacun 
)eut  aisément  comprendre. 

Mais  d'où  vient ,  me  direz-vous  ,  que  les  hommes 
)nt  autrefois  adoré  plusieurs  dieux?  Je  réponds  que 
îela  vient  de  l'aveuglement  et  de  l'endurcissement 
le  leur  cœur  ,  causé  par  le  péché.  Ce  sont  unique- 

(1) Joan.  2*.  (2) Isa. 44, 6.  (3,  Tert.l.  1.  advers.  Marciuia 
:.  3.    (4)  Cypr.  l.  de  idolor.  vanitate. 
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iijent  les  passions  déréglées  des  hommes  ;  qiiî  ont 
introduit  dans  le  monde  l'idolâtrie  ,  le  paganisme, 
les  schismes  ,  les  hérésies  et  toutes  sortes  d'erreurs; 
ce  qui  est  si  vrai ,  que,  s'il  était  permis  aux  hommes 
de  s'abandonner  à  leurs  passions ,  ils  consentiraient 
à  croire  tout  ce  qu'on  voudrait.  Exemple  terrible , 
et  qui  nous  fait  voir  que ,  quand  les  hommes  ont  une 
fois  abandonné  Dieu  ,  Dieu  les  livre  à  un  sens  ré- 
prouvé ;  et  alors  il  n*y  a  point  d'excès  et  de  folie 
dont  ne  soient  capables  ceux  mêmes  qui  paraissent 
les  plus  savants  et  les  plus  éclairés ,  comme  saint 
Paul  Ta  remarqué  des  philosophes  païens  ;  Sicut 
non  prohaverimt  Deum  hahere  in  notitiâ,  tradidit 
illos  Deusinreprohu7nsensum  ,  ut  faciant  ea  qiiœ 
non  convejiiunt  {i).  Remercions  Dieu  de  nous  avoir 
préservés  d'un  semblable  aveuglement. 

Dent,  Lorsque  nous  disons  dans  le  symbole  :  Je 
crois  en  Dieu  le  Père ,  nous  reconnaissons  qu'il  y  a 
plusieurs  personnes  en  Dieu  ;  n'est-ce  pas  là  intro- 
duire de  nouveau  la  phiralité  des  dieux  ?£xph*quez- 
nous  ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que  nous  devons  savoir  du 
mystère  de  la  très-sainte  Trinité. 

Rep.  Il  est  vrai  que  nous  reconnaissons  ,  en  réci- 
tant le  symbole ,  qu'il  y  a  trois  personnes  en  Dieu, 
qui  sont  le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  mais 
nous  sommes  très-éloignés  de  vouloir  introduire  par 
là  la  pluralité  des  dieux;  car  nous  croyons ,  et  la 
foi  nous  apprend,  que  ces  trois  personnes  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu  ,  qu'elles  n'ont  qu'une  même  nature 
et  une  même  divinité.  Il  est  vrai  que  c'est  un  grand 
mystère ,  et  que  nous  ne  pouvons  comprendre 
comment   la  nature    de    Dieu    subsiste   en  trois 

{i)  Rom.  1 .  as. 

personnes  j 
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personnos;  mais  ce  mystère  eslle  principal  funde- 
menl  de  la  religion  chrétienne ,  et  nous  en  sommes 
très-assurés.  Dieu  ,  qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni 
nous  tromper,  l'a  révélé.  Jcsus-Christa  dit  expres- 
sément à  ses  apôtres  (1)  ,  en  les  envoyant  prêcher 
son  évangile  par  toute  la  terre ,  de  baptiser  toutes  les 
nations  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Cette  vérité  est  contenue ,   non-seulement 
dans  l'écriture,  mais  encore  dans  la  tradition;  et 
j  l'Eglise  a  toujours  condamné,  comme  des  héréli- 
Iques  ,  tous  ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  s'y  oppo- 
,scr.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous  en  devons  sa- 
;  voir  pour  êire  bons  catholiques. 

1.  Que  cette  adorable  Trinité  est  un  seul  Dieu  en 
[trois  personnes  ,  qui  sont  le  Père  ,  le  Fils  et  le  S  - 
Esprit.  2.  Qu'il  y  a  une  vraie  distinction  entre  ces 
\  rois  personnes,  selon  laquelle  l'une  n'est  pas  l'autre, 
quoiqu'elles  n'aient  toutes  qu'une  même  essence  ou 
une  même  nature,  et  qu'elles  ne  soient  qu'un  seul 
esprit  infiniment  excellent  en  toutes  sortes  de  per- 
fections :  Veriis  Deus  in  personis  Trînîtas  est ,  et 
in  unâ  naturel  unus  est ,  dit  saint  Fulgence  (2).  3. 
Que  le  Père  est  la  première  personne  ,  qui  ne  pro- 
cv.de  d'aucune  autre  ;  le  Fils  la  seconde ,  qui  procè- 
de du  Père  ,  et  le  Saint-Esprit  la  troisième ,  qui  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.  Que  ces  trois  personnes 
sont  éternelles,  qu'elles  n'ont  jamais  eu  de  commen- 
cement et  n'auront  jamais  de  fin  ,  et  que  Pune  n'est 
point  inférieure  à  l'autre  :  Nemo  aliiun  pi'œcedit 
tetemitate  ,  aut excedit  macjnitudine ,  aut  superat 
potestate  ,  ajoute  le  même  saint.  4.  Que  ces  trois 
personnes  ont  fait  toutes  les  créatures  ,  qu'elles  les 

i     (1)  Matlh.  28 ,  10.       (2)  Fulg.  l.  de  iitlc,  ad  r<tr. 
Toni.  [IL  B 
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fait  ;  qu'il  e>l  éternel ,  immuable ,  immense  ;  qu'ilsn  t 
(out ,  qu'il  gouverne  tout  et  que  toutes  choses  dé- 
pendent de  lui.  Xous  ne  pouvons  ,  mes  frères,  vous 
expliquer  toutes  les  perfections  de  Dieu  ;  elles  sont 
incompréhensibles   à  l'esprit  humain  ,  qui  peut  bien 
les  admirer,  mais  qui  ne  peut  y  atteindre.  Magnas 
Dominus  et  laudahiiië nimis  ,  ettnagnUudinis  ejns 
Tion  est  finis  (1)   Voilà  ce  que  nous  devons  dire  avec 
le  Roi-prophète  ;  ou  ,  si  nous  voulons  ajouter  quel- 
que chose  ,  disons ,  avec  le  savant  cardinal  Cajeiau , 
que  Dieu  est  une  intiuiié  de  fois  inlininienlinlinid-ins 
des  perfections  inlînies  :  Infinitis  modis  infiniiies 
infinilus     in     perfechonibiis      infinitis  ;    c'esl-a- 
fdire  ,  que  Dieu  a  non-seulement  un  nombre  infini 
de  perfections,  que  non-seulement  ses  perfections 
sont  toutes  iutinimeni  relevées,  mais  encore   qu€ 
chacune  de  ses  perfections  conlienl  un  nombre  in- 
iiDi  de  grandeurs,  d'excellences  et  de  merveilles. 
Voilà,  chrétiens^  quel  est  celui  qui  fera  notre  félicité 
et  notre  bonheur  éternel ,  si  nous  le  servons  fidèle- 
ment sur  la  terre;  mais  parce  que  nous  ne  le  con- 
naissons maintenant  que   irès-imparfiiitement .   et 
que  ce  ne  sera  que  dans  le  ciel  que  nous  le  verrons 
àdécouvert,  comme  parle  l'apôire  :  Fidemusuunc 
rter  spéculum  in  œnigrnate ;  tune  autem  facie  ad 
aciem(^2)f  nous  nous  contenterons  de  parler  en  peu 
le  mots  de  ses  attributs  qui  sont  les  plus  connus. 

Vem.  Pourricz-vous  nous  dire  quelque  chose  de 
a  toute-puissance  de  Dieu  ? 

^«p.  J'en  dirai  seulement  trois  mots,  qu'elle  est 
odépendante  ,  infatigable  et  invincible. 

t.  Indépendante.  Dieu,  dit  saint  Paul ,  est  celui 

U}Ps.  in,3.   ;-2  1.  Cor.  13.12. 

B2 


23  lî.  CoîiFÉREKCE 

qui  est  souverainement  heureux,  qui  est  le  seul 
puissant ,  le  roi  des  rois ,  le  Seigneur  des  seigneurs  : 
Beatus ,  et  soins  poiens  ,  rex  regum  ,  et  Dominus 
dommaîitiiiîn  (i).  Remarquez  bien  ce  mot ,  Dieu 
est  le  seul  puissant  :  celle  qualiié  lui  convient  priva- 
tivement  à  toute  autre.  Quand  la  créature  est  louîe 
seule  ,  il  n'est  rien  de  si  faible  qu'elle.  Les  plus  puis- 
sants monarques  ne  peuvent  rien  sans  secours.  Si 
un  roi  veut  faire  la  guerre  ,  il  a  besoin  de  soldais  ; 
s'il  veut  administrer  la  justice ,  il  a  besoin  d'officiers; 
s'il  veut  entretenir  sa  cour  et  maintenir  ses  états,  il 
lui  faut  de  l'argent  ;  et  Jésus-Christ  dit  en  général  de 
îous  les  hommes,  qu'ils  ne  peuvent  rien  sans  lui  : 
Sine  me  nihil  potestis  facette  (2).  Au  lieu  que  Dieu 
peut  tout  sans  nous;  il  ne  relève  de  personne  ,  il 
n'emprunte  rien  hors  de  lui-même  et  n'a  aucun  be-^ 
soin  de  ses  créatures ,  Solus  potens ,  etc. 

1.  Sa  toute-puissance  est  infatigable.  Elle  a  une 
vertu  infinie  et  inépuisable.  Dire  et  faire  sont  en 
Dieu  une  même  chose  (3).  Il  lui  est  aussi  aisé  de  fai- 
re qu'à  nous  de  parler  ;  et  beaucoup  plus  ,  puisqu'il 
fait  tout  par  sa  volonté  ;  omnia  quœcumque  voluit 
fecit  (4).  Remarquez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infati- 
gable que  la  volonté.  L'œil  peut  se  lasser  de  voir  ; 
la  langue,  de  parler;  l'entendement,  de  concevoir  ; 
mais  la  volonté  ne  saurait  se  lasser  de  vouloir  cent 
choses  en  un  moment.  Notre  volonté  n'est  pas  puis-l 
saute;  au  contraire,  elle  est  très-faible:  mais  celle 
de  Dieu  fait  tout  ce  qu'elle  veut.  Elle  peut  d'un  seul 
acte  faire  cent  mille  mondes  beaucoup  plus  spacieux 
que  celui-ci  ;  car  non-seulement  elle  est  infatigable, 
mais  encore  ^ 

(l)  i.  Timot.  6,  15.   (2)  Joaa.  15  ,  5.     (3)  Ps.  Ii3.  (4)  Pà, 
113 ,  3. 
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3.  Invincible ,  c'est-à-dire ,  que  rien  ne  saurait  lui 
résister  :  le  néant  lui  obéit  aussi-bien  que  l'êirc; 
tout  lui  est  soumis.  C'est  ce  que  le  saint  homme  Mai- 
dochée  reconnut  dans  la  prière  qu'il  fit  à  Dieu  pour 
le  salut  des  Juifs.  Domine ,  rex  omnîpotens ,  in  di- 
tionc  tua  cuncta  sunl  posita ,  et  non  est  qui  possU 
tuœ  resistere  vohmtati,  si  decreveris  salvare  Israël 
(1)  :  Seigneur,  roi  tout-puissant ,  tout  est  soumis  à 
votre  pouvoir ,  et  nul  ne  peut  résister  à  votre  volon- 
jlé ,  si  vous  avez  résolu  de  sauver  Israël.  A  quoi 
j pensez-vous  donc ,  pécheurs ,  qui  osez  vous  révol- 
ter contre  votre  Dieu  et  lui  désobéir?  Sachez  que 
vous  ne  pouvez  lui  résister  ,  et  que  si  vous  ne  profi- 
;  lez  pas  de  ses  miséricordes  ,  vous  tomberez  entre 
les  mains  de  sa  justice.  Humiliez-vous  donc  sous  la 
puissante  main  de  Dieu,  comme  saint  Pierre  vous 
en  avertit ,  afin  que ,  dans  le  temps  de  sa  visite^  vous 
trouviez  grâce  devant  lui.  Humiliarnini  icjitur  suh 
polenti  manu  Dei,  ut  vos  exaltet  in  tetnporevisi- 
i  tationis  (2). 

Dem,  Qu'entend-on  par  réternitédeDieu? 

Hep»  On  entend  par  cet  attribut ,  que  Dieu  n'a  ni 
commencement  ni  fin  ;  qu'il  est  lui-même  le  princi- 
pe et  la  fin  de  toutes  choses.  Egosum  alpha  et  ome^ 
ga^  principium  et  finis  (3).  Il  est,  il  a  toujours  été 
'  et  il  sera  toujours  :  p^ivo  ego  in  œternurn(^().  C'est 
un  soleil  qui  éclaire  toujours  et  qui  ne  s'éclipse  ja- 
mais :  Apud  quem  non  est  transmuta tio^  nec  vicis- 
\  situdinis  obumhratio  y  dit  saint  Jacques  (5).  Il  n'est 
sujet  à  aucune  vicissitude  ni  à  aucun  changement  : 
il  a  toujours  été ,  et  il  sera  toujours  le  même  ;  il  ne 

*       (l)Eslher.  13,9.  (2)  1.  Petr.  5,  0.   (3)  Anoc.  1.  8,  (4)Deîi- 
1er.  32,40.  (5)  Jacob.  1,  17. 
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peut  ni  vieillir  ni  manquer  :  Tu  aiitem  idem  ipse 
es,  et  anni  lui  non  déficient  (^\)  ;  c'est-à-dire  que 
son  ëlerniié  ne  reçoit  ni  passé  ni  avenir;  c'est  un 
moment  toujours  présent  auquel  rien  n'arrive,  et 
duquel  rien  n'échappe  ,  qui  est  toujours  le  même  et 
qui  dure  toujours.  0  mon  Dieu  î  que  votre  éternité 
est  admirable  I  Soyez  béni  pendant  toute  l'éternité* 
Benedictns  Dominus  in  œternuni ,  fiat^  fiât  (2). 

Il  y  a  des  choses  qui  dureront  toujours  ,  comme 
les  anges  et  nos  âmes  ;  mais  elles  n'ont  pas  toujours 
été  ;  et  si  elles  ont  une  durée  qui  ne  finira  point , 
c'est  un  bienfait  du  Créateur  ,  qui  seul  possède  l'im- 
mortalité ,  comme  parle  saint  Paul  (3).  L'éternité  est 
lelienient  son  caractère  ,  qu'il  l'a  lui  seul  en  propre^ 
étant  par  lui-même  éternel  et  immuable  dans  son 
être ,  dans  ses  pensées ,  dans  ses  paroles  et  dans  ses 
desseins.  Ego  Dominus ,  et  non  mutor  (4).  Cepen- 
dant c'est  ce  roi  des  siècles,  ce  roi  immortel  à  qui 
seul  appartient  l'honneur  et  la  gloire ,  que  nous 
avons  méprisé  et  si  souvent  oifensé.  Oui,  pécheurs , 
vous  avez  quitté  l'éternel  pour  des  bagatelles  ,  pour 
des  plaisirs  d'un  moment ,  pour  un  vil  intérêt,  pour 
des  biens  caducs  et  périssables  ;  quel  aveuglement  ! 
Cui  assirnilâstis  me  ,  etadœqndstis ,  elcottiparâs- 
iis  me  ,  et  effecistis  similem  (5)?  C'est  la  plainte  que 
Dieu  lui-même  fait  par  son  prophète  Isaïe.  Ah  1  in- 
sensés ,  quelle  a  été  votre  conduite  ?  Vous  avez  com- 
paré votre  Dieu  à  une  chétive  créature.  Que  dis-je? 
vous  l'avez  moins  estimé,  puisque  vous  n'avez  pas 
lait  difficulté  de  violer  sa  sainte  loi,  pour  plaire  a 
celte  créauire  et  contenter  vos  passions.  Souvenez- 

(1)  ïlehr.  1 , 1-2.  (2)  Ps.  83 ,  58.  (3)  1.  Tiniot.  6, 16.  (4)  T.Ia- 
lac.j,  3,  (i.  io)  La.  43  ,  5. 
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vous  de  vos  dérèglements ,  roiigissez-en  et  songez  à 
vous  convenir  :  Mementoteistnd^  etconfiuidaviini; 
redite^  prœvaricatores ^ad  cor. 

Don.  Que  devons-nous  savoir  de  l'irameiisiié  d« 
Dieu? 

Rép.  Que  Dieu  est  partout,  dans  le  ciel,  sur  la 
terre  et  en  tout  lieu  :  Cœliun  et  terram  ego  imp/eo 
(i).  II  est  partout ,  sans  être  borné  par  aucun  espa- 
ce. Il  est  partout,  dit  saint  Thomas,  par  essence, 
par  présence  et  par  puissance.  C'est  ce  que  le  Roi- 
prophète  nous  marque  par  ces  paroles  :  Quàihoà 
spiritu  tuo  (2)  ?  C'est  un  esprit  intini  qui  se  trouve 
en  tout  lieu.  C'est  ainsi  qu'il  se  trouve  partout  par 
son  essence  :  et  quà  à  facie  tua  fi/giain?  Rien  ne 
peut  lui  eire  caché  ni  inconnu  :  voilà  comme  il  esi 
partout  par  sa  présence.  On  peut  se  dérober  à  la  hi- 
mière  du  so'eil ,  en  se  cachant  dans  la  profondeur  de 
la  terre  ;  mais  il  n'y  a  nul  moyen  de  se  cacher  à  cette 
lumière  divine  qui  pénètre  tous  les  esprits  et  lousle? 
corps ,  qui  est  présente  dans  les  enfers  ,  aussi-bieri 
que  dans  le  ciel  :  Si  ascendero  in  cœluni ,  tu  illic 
es  ;  si  descendero  in  infernum  ,  ades.  Enfin  ,  il  est 
partout  par  sa  puissance,  qui  soutient  et  gouverne 
toutes  choses  :  Si  hahitavero  in  exireniis  maris  , 
etenini  ilîùc  manus  tua  deducet  me ,  et  tenehitnie 
dextera  tua.  Si  vous  voulez  que  je  me  serve  d'un 
exemple  un  peu  familier ,  car  nous  ne  sommes  capa- 
bles que  de  bégayer  dans  une  matière  si  relevée  ,  je 
vous  dirai  que  Dieu  est  en  tout  lieu  par  essence, 
comme  un  roi  est  sur  \\n  trône  ;  qu'il  est  en  tout  lieu 
par  sa  présence  ,  comme  un  roi  est  dans  sa  chumbie; 

(Ij  Jerem.  23,  24.        (2)  Ps.l33,  7. 
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qu'il  est  en  toui  lieu  par  sa  puissance,  comme  un 
roi  est  dans  son  royaume.  Dans  un  royaume  bien  ré- 
glé ,  rien  ne  se  fait  que  par  l'ordre  du  roi  ,•  de  mente, 
il  n'arrive  rien  dans  le  monde  que  par  les  ordres  de 
Dieu. 

Mais  où  était  Dieu ,  me  dîrez-vous ,  avant  qu'il 
eût  créé  le  monde?  Il  n'est  pas  difficile  de  répondre 
à  cette  question  ,  supposé  ce  que  nous  avons  dit  de 
sa  grandeur  et  de  son  indépendance.  Dieu  avant  le 
monde  était  renfermé  en  lui-même,  heureuxet  jouis- 
sant de  lui-même  j  n'ayant  non  plus  besoin  de  créa- 
tures, avant  de  les  faire  ,  qu'il  n'en  a  besoin  après 
les  avoir  faites.  Car  l'une  des  propriétés  du  Créa- 
teur,  incommunicable  à  aucune  créature  ,  est  qu'il 
est  seul  suffisant  à  lui-même  et  n'a  besoin  de  rien. 
Ce  qui  fait  dire  à  Tertullien  ce  beau  mot  :  Antè  om- 
nia  Deus  eratsolusj  ipse  sihi  etmundus^  et  locus, 
et  cmnîa  (i).  Un  peu  de  réflexion  sur  celte  immen- 
sité de  Dieu.  Nous  sommes  toujours  devant  Dieu ,  il 
esiauiour  de  nous.  Nous  sommes  dans  celte  immen- 
sité moins  qu'une  goutte  d'eau  dans  la  mer,  qu'un 
atome  dans  l'air  ,  et  cependant  nous  avons  la  témé- 
rité de  pécher  en  sa  présence.  Nous  n'osons  faire  la 
moindre  incivilité  devant  les  hommes ,  et  nous  ne 
craignons  point  de  commettre  les  actions  les  plus 
honteuses  en  la  présence  de  Dieu  î  où  est  notre  foi 
et  notre  religion? Rentrons  iciennous-mêmesetsou- 
venons-nous  en  tout  lieu  que  nous  sommes  en  la  pré- 
sence de  Dieu.  C'est  celle  pensée  qui  rendii  Susanne 
victorieuse  des  deux  infâmes  vieillards  :  Melius  est 
viihi  absque  opère  incidere  in  maiiusvestras^  dit- 

(1)  Tcrf.  !.  adversùs  Prax.  c.  5. 
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elle  (i) ,  quàrn  peccare  in  conspeciu  Domînt.  Ce 
fut  par  le  souvenir  de  celle  pensée,  que  saint 
Ephrem  convertit  une  courtisanne  qui  le  sollicitait 
au  péché  (2).  Il  n'est  point  de  crime ,  dit  saint  Jé- 
rôme (3) ,  que  le  souvenir  de  la  présence  de  Dieu  ne 
nous  fît  éviter,  si  nous  en  étions  vivement  pénétrés. 
Memorîaenîm  Dei  excluait  cunctaflagllia. 

Dem.  Voudriez-vous  bien  encore ,  monsieur,  nous 
instruire  touchant  la  providence  de  Dieu  ,  et  nous 
apprendre  ce  que  nous  en  devons  savoir  ? 

Rép.  Voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous  en  devons 
savoir  : 

1.  Qu'il  y  a  en  Dieu  une  providencequî  règle  tout, 
qui  gouverne  tout ,  qui  conduit  chaque  chose  à  sa 
fin  ,  et  qui  fait  tout  tourner  à  la  gloire  du  Créateur: 
Tua  autem^  Pater  ^  providetitia  guhernat  (4). 

2.  Que  la  providence  de  Dieu  est  certaine  et  infail- 
lible ,  et  ne  peut  être  trompée  dans  l'exécution  de  ses 
desseins,  comme  dit  l'Eglise  dans  ses  prières  :  Deus 
cujus providentia  in  sut  dispositione  non  fallitur 
(5).  Ainsi  ce  monde  n'est  pas  leffet  du  hasard  ,  com- 
me se  le  sont  faussement  imaginé  les  athées  :  le  mê- 
me Dieu  qui  l'a  créé  par  sa  puissance ,  le  gouverne 
par  sa  sagesse  ;  il  dispose  souverainement ,  non- 
seulement  des  empires  et  des  royaumes  ,  mais  en- 
core de  tous  les  événements  du  monde  :  rien  n'arri- 
ve que  par  son  ordre  ;  et  quand  il  permet  le  mal , 
c'est  pour  en  tirer  un  plus  grand  bien  ,  Meliùs  euitn 
jadicavit  Deus  de  malis  henefacere  ,  quàm  ?nala 
tiutla  esse  permittere  (G).  Il  aiïîige  quelquefois  les 

(1)  Dan.  13 ,  23.  (2)  Vie  de  S.  Eplirem.  Fév.  (3)  Hier.  inc.  2^2 
Ezech.  (4)Sap.  1^,3.  (5)  Orat.  Lom.  7.  po^l.  l-cnt.  (6)Aui;, 
Eucliir.  c.  27. 
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bons  ,  afin  de  les  sauver  par  les  humiliations  :  il  ar- 
corde  souvent  aux  méchants  une  prospérité  passa-- 
gère,  pour  les  engager  à  se  convertir;  mais  soit 
qu'il  exerce  sa  justice  ou  sa  miséricorde,  il  gouverne 
toujours  tout  avec  une  sagesse  admirable  :  Altingit 
à  fine  usquè  ad  fineni  fortitet'f  et  disponit  omnia 
suaviter(^i), 

3.  Qu'elle  est  universelle  et  s'étend  sur  toutes  les 
créatures.  Le  ciel  et  la  terre  ,  le  cours  du  soleil ,  de 
la  lune  ,  des  étoiles ,  la  vicissitude  des  saisons  >  tout 
nous  annonce  cette  providence  ;  elle  est  marquée 
sur  tous  les  ouvrages  de  la  naiure,  qui  en  publient 
la  magnificence  et  la  grandeur  :  Quàm  magîiificata 
sunt opéra  tua ,  Domine  !  omnia  in  sapientiâ  /è- 
cisti  (2). 

Il  n'en  est  pas  de  vous ,  Seigneur  ,  comme  des 
autres  ouvriers  ;  quand  ils  ont  fini  un  ouvrage  ,  ils 
Tabandonnent.  Un  peintre  a-l-il  achevé  un  tableau  , 
un  architecte  un  édifice,  ils  le  quittent  et  se  retirent. 
Pourquoi  cela?  Parce  que  l'ouvrage  n'a  plus  besoin 
de  l'ouvrier.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  créatures  qui 
îoni  l'ouvrage  de  vos  mains.  Le  monde  tout  entier  Cbt 
un  édifice  que  vous  soutenez  par  la  force  de  votre 
bras.  Tour  ce  qui  a  la  vie  ,  le  mouvement  et  l'être, 
ne  subsiste  que  par  le  concours  de  votre  provi- 
dence. 

4.  Non-seulement  elle  est  générale,  mais  encore 
particulière  el  immédiate  ,  c'est-à-dire  qu'elle  en- 
tre dans  le  détail  de  nos  actions  et  de  tout  ce  qui  ar- 
rive dans  le  monde.  C'est  elle  qui  engage  celui-ci 
dans  une  profession  du  monde  ,  cet  autre  dans  l'é- 
tat ecclésiasiiqr.c  ,  etc.  Il  n'y  a  pas  un  de  nous  à  qui 

(l)Sap.  8.  1.    (2)  Pô.  103,  U. 
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elle  n'ait  marqué  sa  place  :  In  manibus  tuis  sortes 
meœ  (t).  Que  s'ensuit-il  de  là?  que  nous  devons  nous 
reposer  sur  ses  soins  :  omnem  sollicitudinem 
vestram  projîcientes  in  eitm ,  quoniain  ipsi  cu- 
ra est  de  vohis  (2)  :  attendre  d'elle  le  secours 
dont  nous  avons  besoin  pour  le  temporel  et  pour 
le  spiriluel.  Pour  le  temporel ,  Jésus-Christ  nous 
dit  dans  l'Evangile  (3),  de  ne  plus  nous  inquié- 
ter pour  la  nourriture  ni  pour  le  vêtement.  Nous  ne 
sommes  pas  moins  assurés  pour  le  spirituel.  Je  vous 
prépare ,  dit  le  Sauveur ,  un  royaume  ,  comme  mon 
Père  me  l'a  préparé  :  et  ego  dîspono  vohis ^  sicutdis- 
posutt  mihi  Pater  îneusreginiin  (4).  Il  nous  donne 
des  grâces  pour  y  arriver  :  il  compte  les  bonnes 
œuvres  que  nous  faisons  pour  le  mériter.  Au  lieu 
donc  de  disputer  sur  le  mystère  de  la  prédestina- 
tion ,  qui  sera  toujours  pour  nous  un  mystère  im- 
pénétrable ,  mettons  toute  notre  contiance  en  la 
providence  divine,  qui  ne  nous  manquera  jamais 
pendant  que  nous  serons  fidèles  à  la  grâce  :  Sitâ 
gratiâsemeljustificatos  non  deserit  ^  nisipriùs  ab 
eis  deseratiir  (5). 

Occupons-nous  souvent  des  perfections  de  Dieu, 
qui  feront  un  jour  l'objet  de  notre  bonheur  éternel. 
Concevons  un  vif  repentir  d'avoir  offensé  un  Dieu  si 
grand  et  si  parfait.  Voyez  l'histoire  de  la  femme  do 
Tobie  '.  Flebat  irremediabilibus  lact'ymisy  etc.  (6J 

(t)Ps.30,1G.  (2)l.Petr.5,7.  (3  Blatth.  6,  25.  (4)  Luc. 
22,29.  (5)  C.  Trid.  sess.  G,  M.  (6)  Tob.  10,  4. 
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lîP  CONFÉRENCE. 

Su7*  ces  paroles ,  Créaleur  du  ciel  et  de  la  terre. 
De  la  création  du  monde  et  des  Anges, 


Inprîncipio  creavit  Deus  cœlum  et  terram. 

Au  commencement  du  monde ^  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre.  G  en.  ch.  1. 

Cette  première  parole  de  l'écriture  sainte  nous 
apprend  ce  que  nous  disons  tous  les  jours  dans  le 
symbole  ,  que  Dieu  est  le  Créaleur  du  ciel  et  de  la 
tei  re  ,  et  que  le  monde  n'a  pas  toujours  été  ;  mais 
qu'il  a  été  créé ,  quand  le  temps  a  commencé.  Le 
grand  concile  de  Lairan,  tenu  sous  Innocent  III  (i), 
marque  celte  vérité  en  ces  termes  :  nous  devons 
croire  d'une  foi  très-ferme  ,  qu'au  commencement 
du  temps  Dieu  a  tiré  du  néant  toutes  les  créatu- 
res spiriiueiles  et  corporelles.  Ainsi  c'est  Dieu  qui 
a  créé  le  monde  ,  et  non  le  hasard  ,  ni  une  rencon- 
tre fortuite  d'atomes ,  selon  les  rêveries  de  quel-  1 
ques  anciens  philosophes.  Dieu  a  créé  le  monde , 
c'est-à-dire  qu'il  l'a  tiré  du  néant  par  sa  toute- 
puissance,  et  non  d'une  matière  qui  eût  été  aupara- 
vant, comme  l'ont  enseigné  Hermogène  et  quel- 
ques autres  hérétiques  (2)  ,  qui  ont  soutenu  que 
Dieu  avait  formé  le  monde  d'une  matière  éternelle 
comme  lui.  Au  commencement ,  Dieu  a  créé  le  cl<l 

(i)  Lalcr.  4.  siib.  Innoc.  111,  c.  1.  (2) Tertul.  adversùs Ikr- 
Uio^.  c.  25. 
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Cl  la  terre  ,  dit  Moïse.  Cela  veut  dire  que  Dieu  a 
commencé  la  crcaiion  du  monde  par  celle  du  ciel  et 
de  la  terre,  et  qu'il  n'a  rien  fait  auparavant.  Dieu 
seul  est  nommé  dans  la  création  ,  parce  que  lui  seul 
a  créé  le  monde  et  qu'il  ne  s'est  pas  servi  pour  cela 
d'aucune  créature,  comme  l'onlavancé  certains  hé- 
rétiques dont  parle  Terlullien  (i) ,  qui  disaient  que 
le  monde  avait  été  fait  par  les  anges.  Dieu  a  créé  le 
inonde ,  non  par  nécessité ,  mais  par  sa  volonté  sou- 
veraine ,  comme  David  nous  en  assure  *•  Omnia 
quœcumque  volait,  fccit  (9).  Enfin  ,  il  a  créé  le 
monde  pour  sa  gloire  :  Universa  propter  semet^ 
ipsum  operatus est Dominus(Z)\  c'est-à-dire, pour 
faire  connaître ,  aimer,  adorer,  servir  et  glorifier 
son  être  souverain  et  ses  perfections  infinies.  Après 
donc  avoir  parlé  des  perfections  de  Dieu ,  il  faut  di- 
re quelque  chose  de  ses  ouvrages ,  en  continuant 
l'explication  du  symbole. 

Vem.  Comment  est-ce  que  Dieu  nous  a  fait  con- 
naître ses  infinies  perfections? 

Rép.  C'est  particulièrement  par  ses  ouvrages.  Le 
monde  ,  c'est-à-dire ,  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  que 
le  ciel  et  la  terre  renferment ,  racontent  la  gloire  de 
Dieu,  dit  le  Roi-prophèle  :  Cœli  enarrant  gloriarn 
Dei  (4).  La  seule  vue  de  la  beauté  des  cieux  suffît 
pour  nous  déclarer  la  divinité  de  l'ouvrier  tout-puis- 
sant qui  les  a  faits  ;  de  même  qu'en  regardant  un 
palais  très-magnifique,  on  se  porte  naturellementà 
admirer  l'habilelé  de  l'architecte  qui  Ta  bâii  :  et  ope^ 
ra  Tnanuum  ejus  annuntlat prmamentum.  Le  fir- 
mament publie  l'ouvrage  de  ses  mains  j  et ,  en  p>  é- 

(1)  Tertul.  de  prœscrip.  c.46.  (2)  Ps.  113.  (3)  Prov.  16,  4. 
^4)  Ps.  18 , 1. 
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semant  à  notre  vue  ces  vastes  corps  du  soleil  et  de 
la  lune,  et  ce  nombre  presque  infini  d'étoiles  qui  y 
sont  placées ,  il  nous  crie  d'une  manière  qui  n'est 
pas  moins  intelligible  qu'éclatante ,  que  des  ou- 
vrages si  admirables  sont  les  ouvrages  d'un  Dieu 
infiniment  sage,  infiniment  bon  et  infiniment  puis- 
sant. Mais  comment ,  medirez-vous ,  les  cieux  peu- 
vent-ils raconter  la  gloire  de  Dieu  ,  puisqu'ils  n'ont 
ni  bouche  ni  langue  ?  C'est  par  la  vue  qu'ils  le  font , 
dit  saint  Chrysostôme  (i)  ;  car,  lorsqu'ils  présen- 
tent à  nos  yeux  cette  beauté  si  surprenante ,  cette 
grandeur  si  immense  ,  celle  hauteur  presque  infi- 
nie ,  celle  proportion  si  admirable  et  ce  mouve- 
ment toujours  uniforme  de  toutes  ces  différentes  par- 
lies,  nous  sommes  instruits  parla  vue  ,  et  nous  en- 
tendons comme  une  voix  qui  nous  oblige  d'adorer 
celui  qui  en  est  le  créateur. 

De  là  vient  que  les  païens  qui  ne  l'ont  pas  glo- 
rifié sont  inexcusables,  comme  dit  saint  Paul  (2), 
parce  que  les  grandeurs  de  Dieu  sont  devenues  vi- 
sibles ,  depuis  qu'il  s'est  fait  voir  par  ses  ouvrages 
dans  la  création  du  monde  qu'il  a  tiré  du  néant, 
quand  il  lui  a  plu^  et  comme  il  lui  a  plu.  lia  dit, 
dit  l'écriture  ,  et  tout  a  été  fait  ••  il  a  dit ,  que  la  lu- 
mière soit  faite  ,  et  la  lumière  a  été  faite  ;  il  a  dit , 
que  la  terre  soit  faite,  et  la  terre  a  été  faite.  Il  com- 
mande, dit  saint  Augustin  (3),  comme  un  Dieu  ;  il  a 
fait  ce  qu'il  a  dit  comme  tout-puissant ,  et  il  approu- 
ve ce  qu'il  a  fait  comme  infiniment  bon.  Ainsi  c'est 
particulièrement  parla  création  du  monde  qu'il  nous 
a  fait  connaître  ses  divines  perfections,  et  nous  uq 

.    (1)  Ad  pop.  Anlioc.  Ilom.  9.      (•>)  Roïq.  1.  20.     (3)  Au-,  de 
Gs-n.  atl  Litl.  1. 1 ,  c.  5. 
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devons  nous  servir  des  créaiiires  qu'il  a  faites  que 
pour  le  glorifier,  à  l'exemple  du  Roi-prophèie 
Confiteantur  tihi ,  Domine  ,  omnia  opéra  tua  (i  ) 
C'est  aussi  parla  que  la  mère  des  Machabées  exhor- 
tait au  martyre  le  plus  jeune  de  ses  fils  ,  jPeto ,  na- 
te  ftil  aspicias  ad  cœluin  et  terrain ,  et  ad  omnia 
qtiœ  in  eis sunt;  et  intelligas  quia  ex nihilo  fecif  illa 
Deus  (2). 

Dem,.  Y  a-i-illong-iemps^queDieua  créé  le  mon- 
de ,  et  combien  de  temps  a-t-il  employé  à  le  créer? 

Rép.  Sans  entrer  dans  la  discussion  de  l'exacte 
chronologie  du  monde,  je  réponds  que  ,  suivant  l'au- 
torité du  texte  original  de  l'écriture  sainte,  il  y  a 
environ  5746  ans  que  le  monde  a  été  créé  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  chronologie  qui  est  à  la  fin  de 
la  Bible.  Il  y  en  a  qui  admirent,  dit  saint  Augustin, 
que  Dieu  ait  passé  des  temps  infinis  avant  de  créer 
le  monde  j  mais  celui  qui  est  dans  cette  pensée , 
continue  ce  saint ,  ne  considère  pas  que  son  élon- 
iiement  n'est  que  l'erreur  de  son  imagination  ,  et 
qu'il  admire  une  chose  fausse  :  Atlendat  qui  hoc 
niiratur^  quia  falsa  miraturÇS).  Car  il  est  certain 
que  ce  n'est  point  le  temps  ,  mais  l'éternité  ,  qui  a 
précédé  la  création  :  les  temps  n'ont  commencé  qu'a- 
vec le  monde,  puisque  le  temps  n'est  autre  chose 
que  la  mesure  du  mouvement  et  de  la  durée  d'une 
chose  temporelle  ,  et  qu'ainsi ,  tant  qu'il  n'y  a  point  • 
eu  de  créatures  passagères  et  sujettes  au  temps,  il 
n'y  a  point  eu  aussi  de  temps.  Celui  donc ,  ajoute 
ce  père,  qui  s'imagine  des  siècles  infinis  avant  le 

(1)  Ps.  144 ,  28.    (2)  L.  2,  Mach.6,23.     (3)  Aug.  1.  11,  Couf. 
C,  12. 
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monde  ,  est  comme  celui  qui  s'imagine  des  lieux  in- 
finis hors  le  monde.  L'un  et  l'autre  se  trompent  éga- 
lement ,  étant  certain  que  ,  comme  il  n'y  a  point  de 
lieu  hors  le  monde ,  il  n'y  a  point  eu  aussi 
de  temps  avant  le  monde,  Dieu  ayant  créé  le 
temps  au  même  moment  qu'il  a  créé  le  ciel  et  la 
terre.  Qui  est  le  créateur  des  temps ,  dit  le  même 
saint  (i),  sinon  Dieu  qui  a  créé  des  corps  dont  les 
mouvements  règlent  le  cours  et  la  succession  des 
temps  ?  Quis  alius  estcreator  teniporum  ,  nisi  qui 
fecit  ea  quorutn  motibus  currunt  tempora  ? 

Quant  au  temps  que  Dieu  a  employé  à  créer  le 
monde ,  l'écriture  sainte  nous  dit  qu'il  y  a  employé 
six  jours  (2),  quoiqu'il  eût  pu  le  créer  dans  un  mo- 
ment, puisqu'il  est  tout-puissant.  Le  premier  jour,  il 
créa  le  ciel  et  la  terre ,  en  sorte  que  la  terre  éiait 
toute  nue  ,  et  que  les  ténèbres  couvraient  la  face  de 
l'abîme  ;  Dieu  fit  ensuite  la  lumière  et  divisa  la  lu- 
mière d'avec  les  ténèbres.  Le  second  jour,  il  fit  le  fir- 
mament ,  et  divisa  les  eaux  de  la  terre  d'avec  les 
eaux  du  ciel.  Le  troisième  jour ,  il  sépara  l'eau  de  la 
terre  et  fit  produire  à  la  terre  toutes  sortes  d'arbres 
et  de  plantes.  Le  quatrième  jour ,  il  fit  le  soleil^  la 
lune  ,  les  planètes  et  les  étoiles.  Le  cinquième  jour , 
il  forma  les  oiseaux  et  les  poissons;  et  le  sixième  , 
il  créa  tous  les  animaux  et  les  reptiles  de  la  terre  ;  et 
eniin  ,  l'homme  et  la  femme ,  pour  présider  sur  les 
animaux,  les  oiseaux  ,  les  poissons  elles  reptiles. 
Bénissons  Dieu  dans  tout  ce  qu'il  a  fait?  Benedicîlo 
Domino  ,  omnia  opéra  ejus  (3)  j  et,  quant  à  ce  que 
nous  ne  comprenons  pas ,  conientons-nous  de  dire  : 

(t)De  Civ.  Dci ,  1. 12,  c.  17.  (2)  Gcn.  1  et  2.  (3)  Ps.  102,  23. 
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yîdit  Deiis  cuncta  quœ  fecerat ,  et  erant  value 
boiia  (i). 

Dem,  Quelles  sont  les  créatures  qui  tiennent  îe 
premier  rang  entre  les  ouvrages  de  Dieu? 

Rép.  Ce  sont  les  anges  ;  c'est  proprement  dans 
leur  création  que  Dieu  est  arrivé  à  la  fin  que  touie? 
les  causes  se  proposent ,  dit  saint  Thomas  (2) ,  qui 
est  de  produire  ,  autant  qu'il  se  peut ,  des  effeis 
qui  leur  soient  semblables  ;  et  comme  ,  par  ce  prin- 
cipe ,  ces  purs  esprits,  dégagés  de  la  matière,  ap- 
prochent plus  qu'aucune  créature  de  la  spirituah'ié 
et  de  l'activité  de  Dieu  ,  il  ne  faut  pas  être  surpris 
s'il  est  difficile  d'expliquer  quelle  est  leur  nature  , 
et  de  définir  précisément  ce  qu'ils  sont.  Voici  la  no- 
tion que  nous  en  donne  la  théologie.  Les  anges  sont 
des  créatures  spirituelles  et  intelligentes,  qui  ne  sont 
pas  faites  pour  être  unies  à  des  corps.  1 .  Ce  sont  des 
créatures  spirituelles,  c'est-à-dire  que  les  anges 
n'ont  pas  des  corps  comme  nous ,  ni  même  des  corps 
plus  subtils  que  les  nôtres,  comme  l'ont  cru  quel" 
ques  anciens  ;  ce  sont  de  purs  esprits  ,  qui  ne  peu- 
vent être  aperçus  par  nos  sens  dans  leur  propre  na- 
ture. Qui  facis  angelos  (nos  spiritus  ,  dit  le  Roi- 
prophète  (3)  ;  ce  que  saint  Paul  explique  des  anges 
et  même  des  démons  ,  disant  auxEphésiens  (4)  que 
nous  n'avons  pas  seulement  à  combattre  contre  la 
chair  et  le  sang ,  mais  encore  contre  les  esprits  de 
malice  répandus  dans  l'air.  2.  Ce  sont  des  créatures 
intelligentes  ,  qui  ont  non-seulement  un  entende- 
ment comme  nous,  mais  dont  les  connaissances  sont 
beaucoup  plus  parfaites  et  le  langage  plus  élevé  ;  car 

(1)  Gen.  1  i3.    (i;  1.  p.  q.  50,  a.l.     (3)  Fs.  103,  4.   (4)KiJl!. 
0.  li. 
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ils  s'expliquent  non  par  des  paroles  comme  nous 
mais  par  la  seule  action  de  leur  volonté,  qui  veul 
bien  manifester  sa  pensée  :  Per  voluntalem  con- 
cep  tus  mentis  a?igelwœ  ordinatiir  ad  alierum , 
dit  saint  Thomas  (i).  3.  Les  anges  sont  des  créatures 
spirituelles  qui  ne  sont  pas  faites  pour  être  unies  à 
des  corps,  comme  l'âme  de  l'homme.  L'âme  raison-' 
nable  est  une  créature  spirituelle  aussi  bien  que 
l'ange  5  mais  elle  est  faite  pour  être  unie  à  un  corps. 
Il  est  vrai  qu'elle  en  est  séparée  par  la  mort  ;  mais 
c'est  pour  lui  être  réunie  au  dernier  jour.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  des  anges;ils  sont  faits  pour  subsister  seuls 
indépendamment  d'aucun  corps.  Ils  peuvent  à  la  vé- 
rité mouvoir  des  corps  ,  puisque  nous  voyons  dans 
l'écriture  qu'ils  ont  apparu  quelquefois  sous  une  fi- 
gure humaine;  mais  cette  impression  du  mouvement 
n'a  rien  de  commun  avec  l'union  que  Dieu  a  mise 
entre  le  corps  et  l'âme.  Ces  corps  avec  lesquels  ces 
anges  ont  apparu  ,  n'étaient  que  des  corps  fantasti- 
ques ou  empruntés.  De  là  vient  que  l'ange  qui  avait 
conduit  Tobie  ,  lui  dit  :  Fidehar  quidem  manduca- 
re  et  hibere  ;  sed  ego  cibo  invisibili ,  et  potu  quiab 
hominibus  viderl  non  potest ,  u(or  (2).  Les  anges 
étant  spirituels  de  leur  nature,  il  s'ensuit  aussi  qu'ils 
sont  incorruptibles  et  immortels.  Voilà  ce  que  nous 
en  savons  et  ce  que  je  puis  vous  en  dire. 

Dem.  Quand  est-ce  que  Dieu  a  créé  les  anges  : 
comment  les  a-t-il  créés  ;  ont-ils  tous  été  hdèles  à 
Dieu? 

Me'p.  C'est  une  vérité  dont  tout  le  monde  convient 
que  les  anges  ont  été  créés  :  l'écriture  nous  l'ap- 
prend ;  mais  on  ne  convient  pas  de  même  sur  le  temps 

(l)l.p.  q.l07,  a.l.    (2)Tob.  12,19, 
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el  la  manière  de  leur  création.  Moïse  n'a  point  parlé 
clairement  là-dessus,  de  peur,  disent  les  interprè- 
tes, que  les  Juifs,  qui  étaient  si  portés  à  l'idolâtrie, 
n'adorassenldes  créatures  si  parfaites,  s'ilsen  avaient 
eu  connaissance.  Quelques  anciens  pères  ont  cru 
que  Moïse  les  avait  compris  sous  le  nomdecieux(i), 
j  et  qu'en  disant  que  Dieu  a  créé  le  ciel ,  il  a  voulu 
^  aussi  nous  faire  entendre  quMl  avait  produit  en  mé- 
1  me  temps  les  anges  qui  en  devaient  être  les  habi- 
'^(  tanis.  D'auires  ont  dit  qu'ils  étaient  compris  sous  le 
"i   nom  de  lumière  :  c'est  le  sentiment  de  saint  Augus- 
H   lin.  Il  me  semble,  dit-il  (2),  que  Dieu  a  créé  les 
'1    anges  ,  quand  il  a  dit  :  que  la  lumière  soit  faite  ,  et 
'     qu'il  a  séparé  les  bons  anges  d'avec  les  mauvais,  lors- 
qu'il est  dit  que  Dieu  sépare  la  lumière  des  ténèbres: 
car,  pour  ce  qui  est  de  la  séparation  de  la  lumière 
du  jour  et  des  ténèbres  de  la  nuit ,  elle  est  attribuée 
dans  la  suite  au  soleil  quia  été  créé  pour  présider  au 
jour ,  et  à  la  lune  que  Dieu  a  faite  pour  présider  à  la 
j     nuit. 

!  Dieu  a  crée  les  anges  dans  un  ordre  admirable  et 
avec  une  grâce  abondante  :  Siînul  in  eis  conden» 
9iaturam  et  laryiens  gratiam ,  dit  saint  Augustin 
(3).  On  distingue  les  anges  en  trois  hiérarchies,  et 
chaque  hiérarchie  en  trois  ordres  ou  chœurs.  On  met 
dans  la  première  hiérarchie  les  séraphins ,  les  ché- 
rubins et  les  trônes;  dans  la  seconde  ,  les  domina- 
tions ,  les  principautés  et  les  puissances  ;  dansla  troi- 
sième ,  les  vertus  des  cieux  ,  les  archanges  et  les 
anges.  Ces  distinctions  des  hiérarchies  et  des  ordres 
des  anges  se  trouvent  dans  le  livre  de  la  hiérarchie, 

(1)  Origen.  h.  1.  Gen.    (2)  Aug.  de  Civil.  Dei ,  1. 11 ,  c.  19. 
^3)  Ibid.  1.  1,  2,  c.  9. 
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îiilribiié  à  saint  Denis ,  et  dans  saint  Grégoire  ,  pa- 
pe (i).  Nous  savons  par  l'écriture  que  le  nombre  des 
anges  est  très -grand,  et  incomparablement  plus 
grand  que  celui  des  hommes.  Dieu  les  a  créés  pour 
les  rendre  heureux  ;  et  pour  cet  effet ,  il  leur  a  don- 
né une  intelligence  très -pure  pour  connaître  le 
bien ,  une  volonté  bien  disposée  pour  l'aimer ,  tou- 
tes les  grâces  nécessaires  dont  ils  avaient  besoin 
pour  pouvoir  persévérer  et  arrive-r  à  la  vie  éternelle. 
Tous  cependant  ne  sont  pas  sauvés  ,  plusieurs  d'en- 
tre eux  se  sont  perdus  par  leur  orgueil.  Lucifer  et 
les  anges  qu'il  a  entraînés  dans  sa  révolte  ,  au  lieu 
de  rapporter  à  Dieu  la  beauté  qu'ils  avaient  reçue 
de  lui ,  se  sont  élevés  en  eux-mêmes  ,  jusqu'à  vou- 
loir se  tirer  de  la  dépendance  et  se  rendre  sem- 
blables au  Très-Haut.  Dieu  a  puni  ces  esprits  su- 
perbes et  les  a  condamnés  aux  peines  éternelles. 

On  appelle  les  anges  qui  sont  tombés ,  de  mauvais 
anges,  des  démons,  les  puissances  de  l'enfer,  des 
esprits  de  ténèbres  et  de  malice.  Les  bons  anges 
sont  ceux  qui,  considérant  que  Dieu  était  leur  sou- 
verain bien  ,  lui  sont  demeurés  fidèles  ,  soumis  et 
obéissants  à  ses  ordres  ;  et  Dieu ,  pour  récompenser 
leur  fidélité,  les  a  confirmés  en  grâce,  et  ils  sont 
parvenus  au  bonheur  éternel.  On  les  appelle  ordi- 
nairement les  bons  anges,  les  saints  anges,  bien- 
heureux esprits.  Délestons  ici  l'orgueil  des  démons, 
et  craignons  un  vice  qui  déplaît  si  fort  à  Dieu.  Imi- 
tons fhumilité  des  saints  anges  ,  et  apprenons  d'eux 
que^  quelque  parfaite  que  soii  une  créature  ,  tout 
son  bonheur  consiste  à  demeurer  unie  inséparable- 

(1)  lloua.  34 ,  11.  Evang.  Dan.  7,  10.  Apoc.  5, 11,  etc. 
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menl  à  Dieu  :  Mihi  adhœrere  Deo  honumesi.  C'est 
ce  qu'ont  dit  les  saints  anges;  au  lieu  que  les  anges 
apostats  ont  dit  au  contraire  :  Mihi  adhœrere  mihi 
bonum  est.  C'est  la  réflexion  que  fait  saint  Augustin 
(i).  Hé  î  qui  ne  craindra  pas  un  tel  orgueil,  quî  a 
été  suivi  d'une  misère  infinie  ! 

Detn.  Où  sont  les  démons,  et  quelle  est  leur  oc- 
cupation ? 

Réj).  Ils  souffrent  toutes  les  peines  éternelles  de 
■f  l'enfer,  auxquelles  Dieu  les  a  condamnés  ,  comme 
dit  saint  Pierre  :  Rudeiitihus  itiferni  detractos  in 
tartarum  tradidit  cruciandos  (2).  Ce  qui  n'empê- 
che pas  que  plusieurs  d'entre  eux  ne  soient  encore 
répandus  dans  l'air  :  et  c'est  pour  cela  que  sain» 
Paul  les  appelle  quelquefois  les  puissances  de  Pair 
(3)  ;  et  saint  Jérôme  assure  que  c'est  l'opinion  cons- 
tante de  tous  les  docteurs ,  que  l'air  quî  est  entre 
le  ciel  et  la  terre  ,  est  rempli  de  mauvais  esprits  : 
Jlœc  autem  omnium  doctorum  opinio  est,  quod 
aerlsle  qui  cœlum  et  lerram.  médius  dividens  ina' 
ne  appellatar ,  plenus  sit  co7iirariis  fortitudini- 
bus (4)'  Leur  occupation  est  de  tenter  les  hommes; 
ils  tournent  sans  cesse  autour  d'eux  pour  les  dévo- 
rer, comme  parle  saint  Pierre,  c'est-à-dire,  pour 
les  rendre  malheureux  comme  eux.  Avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  ,  leur  pouvoir  éiaiiforl  éten- 
du ,  parce  que  l'idolâtrie  régnait  presque  partout; 
mais  Jésus-Christ  les  a  dépouillés  de  leur  empire 
par  sa  mort  et  sa  résurrection.  Depuis  ce  temps-là 
le  pouvoir  du  démon  est  lié  ;  il  ne  tient  plus  sous 
sa  tyrannie  que  ceux  qui  veulent  bien  s'y  assujettir. 

(1)  De  Civit.  Dei ,  l.  2  ,  c.  9.       (2)  2.  Petr.  2 ,  4.      (3)  EpU 
C,  12.    ^4)  Uier.  ibid. 
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Il  est,  dîl  saint  Augustin  ,  comme  un  chien  qui  est 
à  la  chaîne,  lequel  peut  aboyer  ,  mais  qui  ne  sau- 
rait mordre  que  ceux  qui  s'approchent  de  lui  :  Za- 
trarepotest,  mordere  omnino  non  potest ,  nîsi  vo^ 
hntem  (i).  A  la  tîn  du  monde,  pendant  la  persécu- 
tion de  Tantechrisl ,  la  malice  des  hommes  fera  que 
l'empire  du  démon  sera  plus  grand ,  mais  il  durera 
peu  :  Jésus-Christ  le  dissipera  par  son  second  avè- 
nement ;  il  précipitera  tous  les  démons  et  tous 
les  impies  dans  les  enfers ,  et  mènera  tous 
les  saints  avec  lui  dans  le  ciel ,  pour  régner  en  eux 
et  avec  eux  pendant  toute  l'élernilé.  Jusques- 
là ,  c'est-à-dire,  jusqu'au  jour  du  jugement ,  les 
hommes  ont  toujours  à  craindre  les  démons  qui  ne 
se  rebutent  point  et  qui  emploient  mille  artifices 
pour  les  faire  tomber  dans  leurs  pièges  ;  ce  qui  nous 
oblige  à  nous  tenir  sur  nos  gardes,  à  veiller  sur 
nous-mêmes ,  à  prier  et  à  nous  armer  de  la  foi  qui 
est  le  grand  moyen  de  leur  résister,  comme  dit  saint 
Pierre  :  Cuiresistile  fortes  in  fi  de  (2). 

Dein,  Où  sont  les  saints  anges  et  quelle  est  leur  oc- 
cupation ? 

Me'p*  Ils  sont  dans  le  ciel,  toujours  présents  de- 
vant Dieu  ;  ils  le  voient ,  ils  l'adorent ,  et  sont  atta- 
chés à  lui  pour  toute  l'éternité:  Seinper  vident  fa- 
eiem  Patris  mei  qui  in  cœlis  est,  dit  Jésus-Christ 
(3).  Ils  sont  les  ministres  de  Dieu,  toujours  prêts 
à  lui  obéir  j  et  Dieu  se  sert  d'eux  pour  exécuter  ses 
ordres  par  rapport  aux  créatures,  surtout  par  rap- 
port aux  hommes  :  Omnes  sunt  administrât  or  it 
spiritus  in  niinisteriuni  missi^proptereos  qui  hw 

.(i)  Aug.  Serm.  197  de  Icmp.     (2)1.  Petr.  5, 9.     (3)  Malllu 
18  ,  10, 
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reditatem  capiuntsalutis  ,  dit  saînl  PaUl  (i).  C'est 
ce  que  marque  le  nom  d'ange  ,  qui  signifie  envoyé, 
ambassadeur  ,  messager.  Dieu  les  envoie  annoncer 
la  naissance  des  grands  hommes  ,  comme  d'Isaac  , 
de  Samson  ,  de  Jean-Bapiiste  et  de  J.-C.  même.  Us 
sont  dépiilés  pour  conduire  et  proléger  ses  amis; 
ainsi  l'ange  Rapliaël  fut  envoyé  à  Tobie.  Ils  sont  aussi 
chargés  d'exercer  sa  justice  contre  les  méchants  , 
1  comme  ceux  qui  furent  envoyés  à  Sodôme ,  et  l'ange 
î  extcrminnleur  qui  mit  à  mort  les  premiers-nés  d'E- 
j!  gypte.  Enfin  ,  ils  sont  destinés  pour  annoncer  les  vo- 
i;  lonlés  du  Seigneur  à  ses  prophètes  et  à  ses  servi- 
\  leurs;  comme  ceux  qui  furent  députés  ù  Abraham, 
j  A  Daniel ,  à  Zacharie ,  etc.  Ils  président  aux  nations 
et  aux  étals.  Saint  Michel  est  reconnu  pour  l'ange  du 
•  peuple  de  Dieu  ,  Daniel  nous  parle  de  l'ange  de  la 
;  Perse  (2) ,  et  les  Actes  des  apôtres ,  de  celui  de  la 
j  Macédoine  (3).  Zacharie  parle  aussi  des  anges  de 
I  diverses  nations  (4)-  Les  églises,  les  sociétés  sain- 
I  tes ,  les  lieux  sacrés  ont  aussi  leurs  anges,  suivant 
récriture  et  les  pères.  Saint  Jean  dans  l'Apocalypse 
écrit  aux  anges  des  sept  églises  d'Asie  ;  et ,  sous  ce 
I  nom  ,  il  n'entend  pas  seulement  les  évêques  qui  en 
i  sont  les  anges  visibles  ,  mais  aussi  les  anges  ou  les 
I  tuiélaires  invisibles  qui  les  gouvernent  t  iVc??^  solûm 
episcopos  adtuendum  gregem  Dominus  ordmavit, 
\sed  etiaiïi  angelos  destinavit,  dit  saint  Ambroise 
I  (5)  ;  et  pour  ce  qui  est  des  lieux  saints,  où  l'on  cé- 
I  lèbre  les  divins  mystères,  ne  doutez  point ,  ajoute  le 
même  saint ,  que  l'ange  ne  s'y  rencontre  lorsque 
Jésus-Christ  y  est ,  lorsqu'on  l'y  immole  :  JVe  du- 

(1)  Hebr.  1,14.  (2)Daniel,l.   (3)Act.  16.  (4)  Zach.  l,clc. 
(5)  Amb.  ia  Luc.  l.  2. 
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hites  assistere  angelum  ,  quando  Cliristus  assîstlt^ 
quando  Chrislus  immolatur  (i).  Ils  offrent  à  Dieu 
l'encens  de  nos  oraisons  et  de  nos  prières,  dit  saint 
Jean.  Jugez  de  là  ,  mes  frères ,  quelle  doit  être  noire 
modestie  dans  les  églises  ,  avec  quelle  ferveur  nous 
devons  y  prier  Dieu,  afin  de  pouvoir  joindre  nos 
louanges  à  celles  que  lui  rendent  ces  bienheureux 
esprits  :  In  conspectu  angelormn  psallani  libi , 
adoraho  ad  templum  sanctum  tuum ,  etconfileboi' 
noitiini  iuo  (2). 

Dem.  Tous  les  hommes  ont-ns  un  ange  gardien? 

Rép.  C'est  le  sentiment  ordinaire  des  théologiens 
(3) ,  que  tous  les  hommes  5  les  infidèles  même  ont 
un  ange  gardien.  Tous  du  moins  conviennent  que 
c'est  une  chose  certaine  que  chaque  fidèle  a  dès  sa 
naissance  un  ange  gardien  ;  quoique  celte  vérité  n'ait 
pas  élé  expressément  décidée  par  l'Eglise  ,  les  té- 
moignages de  l'écriture  et  des  pères  ne  nous  per- 
mettent pas  d'en  douter.  C'est  de  son  ange  gardien 
dont  parlait  Jacob  (4)>  quand  il  disait  que  l'ange  l'a- 
vait délivré  des  dangers  auxquels  il  avait  été  expo- 
sé. C'est  de  son  ange  gardien  que  parlait  Judith  (5), 
quand  elle  disait  que  l'ange  du  Seigneur  avait  pris 
soin  d'elle  ,  lorsqu'elle  était  dans  la  tente  d'Holo- 
pherne.  C'est  de  l'ange  gardien  de  chaque  fidèle 
que  parlait  Jésus-Christ  5  quand  il  disait  :  Ne  mépri- 
sez aucun  de  ces  petits  (G),  je  vous  déclare  que  leurs 
anges  voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Père  qui  est 
dans  les  cieux.  Admirez  la  dignité  des  âmes  ,  dit  là- 

(1)  Apoc.  8,  3.  (2)  Ps.  137, 1,2.  (3) S.  Th.  I.p.  q.l13.  a.  2. 

ad  3.  Sylv.  ibid.  (4)  Gen.  48,  IG.  (5)  Judith.  13  ,  20.  (6)  Mallh. 
18,10. 
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dessus  sainl  Jérôme  j  Dieu  ne  vous  â  pas  plus  lôt 
donné  une  âme^  mes  chers  frères ,  qu'il  vous  a  don- 
né en  même  temps  un  ange  pour  la  garder.  Magna 
dignitas  ammarum  ,  ut  unaquœque  îiaheat  ah 
07' tic  suce  nativilatîs  in  custodiam  sut  angelum 
deputatum  (i).  Les  paroles  de  Jésus*Christ,  dit 
encore  là-dessus  S.  Chrysostôme  (2),  font  voir 
clairement  que  nous  avons  tous  un  ange  gardien  qui 
nous  voit,  quoique  nous  ne  le  voyions  pas;  qui  est 
toujours  avec  nous  en  quelque  lieu  que  nous  soyons  ; 
qui  nous  entend  ,  quelque  secrètement  que  nous 
parlions;  qui  nous  observe,  quoi  que  nous  fas- 
sions ,  et  qui  est  toujours  à  noire  côté  :  angélus 
meus  vohiscum  est  (3).  Oui ,  mes  frères,  l'ange  du 
Seigneur  est  avec  vous ,  il  vous  tient  compagnie  du- 
rant le  pèlerinage  de  celle  vie,  et  il  ne  vous  quit- 
tera point  qu'à  la  mort.  Il  est  avec  vous  pour  vous 
défendre  contre  les  pièges  du  démon  et  vous  inspi- 
rer de  saintes  pensées,  pendant  que  le  tentateur  ne 
cherche  qu'à  vous  perdre;  vobiscum  est...  Il  est 
avec  vous,  il  vous  suit  partout,  et  en  quelque  lieu 
que  vous  vous  cachiez,  il  y  entre  :  vous  ne  sauriez 
éviter  sa  présence,  ni  éluder  son  témoignage  (4). 
Ames  saintes,  sachez  qu'il  marque  toutes  les  bonnes 
œuvres  que  vous  faites ,  vos  aumônes,  etc.  ;  mais 
sachez  aussi,  pécheurs,  qu'il  observe  tous  vos  dé- 
règlements, et  qu'il  vous  les  reprochera  un  jour. 

Dem.  Quelle  doit  être  notre  reconnaissance  à  l'é- 
gard de  nos  saints  anges  gardiens  ? 

Bep.  Saint  Bernard  nous  l'apprend,  lorsque, 
expliquant  ces   paroles  du  Ps.    90,  Jngells  suis 

(1)  Hier.  Ibid.  f3)  Baruc.  6,  6. 

(2)  Chrys.  Ibid.  (4)  Act.  10  ,  4. 
Tom.  III.  C 
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mandavlt  de  te ,  Dieu  a  commandé  à  ses  anges 
de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies,  il  s'écrie  : 
Oh  î  que  cette  parole  doit  nous  inspirer  de  respect , 
de  dévotion  et  de  confiance  pour  nos  saints  anges  ! 
Quantum  tihi  débet  hoc  verbum  inferre  reveren- 
tiam  ,  afferre devotioîiem , co7i ferre fiduciaml  Leur 
présence  demande  notre  respect ,  leur  amitié  notre 
dévotion  et  leur  soin  notre  confiance  :  Beverentiam 
pro  prœsentiâ  ,  devotionem  pro  benevolentiâ ,  fi- 
duciam  pro  custodiâ.  Voiià  trois  choses  que  nous 
devons  à  ces  bienheureux  esprits ,  que  Dieu  nous  a 
donnés  pour  guides  et  pour  protecteurs. 

Reverentiarn  pro  prœsentiâ.  Leur  présence  mé- 
rite nos  respects  :  ainsi  ne  faisons  jamais  rien  de- 
vant eux  qui  les  choque.  Vous  vous  contraignez  de- 
vant une  personne  pour  qui  vous  avez  de  la  vénéra- 
lion  ;  vous  composez  vos  gestes  ,  votre  contenance  ,' 
vos  regards  ;  s'il  vous  échappe  quelque  parole  qui 
lui  déplaise ,  vous  lui  en  demandez  pardon  ;  s'il  vous 
irouve  dans  une  posture  indécente,  vous  en  êtes 
lâché  ;  et  à  l'égard  de  votre  ange  gardien  ,  en  com- 
paraison duquel  les  plus  grands  princes  ne  sont  que 
des  vers  de  terre,  vous  osez  commettre  des  actions 
scandaleuses,  donner  à  vos  yeux ,  à  vos  mains  ,  à 
votre  bouche ,  à  vos  passions  ,  une  licence  effrénée; 
tomber  en  leur  présence  dans  des  prostitutions  hon- 
teuses, et  vous  laisser  aller  à  toutes  sortes  de  man- 
quements» Est-ce  là  traiter  votre  bon  ange  avec  res- 
pect? 

Devotionem  pro  benevolentiâ.  Les  saints  anges 
sont  nos  amis,  et  les  meilleurs  de  tous  nos  amis. 
Oh  l  combien  de  bons  avis  ne  nous  ont-ils  pas  don- 
nés 1  Combien  de  fois  nous  ont-ils  avertis  du  danger 
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OÙ  nous  étions  ,  de  fuir  ces  mauvaises  compagnies! 
Combien  de  fois  nous  ont-ils  pris,  pour  ainsi  dire  , 
par  la  main  comme  Lolh ,  pour  nous  faire  sortir  de 
Sodôme  et  nous  empêcher  de  périr  avec  elle  !  Oh  ! 
qui  pourrait  dire  tous  les  bons  offices  qu'ils  nous  ont 
rendus!  Ayons  donc  une  singiîlière  dévotion  envers 
eux ,  et  soyons  fidèles  à  implorer  leurs  secours  dans 
le  besoin. 

Fiduciam  pro  custodiâ.  Ce  sont  nos  gardiens  et 
nos  guides,  en  qui  nous  devons  avoir  conliance.  Il 
est  vrai  qu'à  proprement  parler,  c'est  Dieu  seul  qui 
nous  garde  ,  qui  nous  conserve  ,  qui  nous  rassemble 
et  nous  couvre  sous  les  ailes  de  sa  miséricorde;  mais 
ce  qu'il  pourrait  faire  seul  ,  il  veut  bien  le  faire  par 
le  ministère  des  anges  :  Eccè  ego  tnittam  angelum 
meiim  y  dit-il  dans  récriture  (i)  ,  qui prœcedat  te , 
etcustodiat  in  via,  etintroducat  iii  locutn  quem 
paravi.  Remarquez  bien  toutes  ces  paroles.  Dieu 
nous  fait  la  grâce  de  nous  donner  un  ange  qui  mar- 
che devant  nous,  et  qui  nous  montre  le  bon  chemin 
que  nous  devons  suivre.  Cet  ange  est  non-seulement 
notre  guide ,  mais  il  est  encore  notre  gardien  ,  qui 
nous  défend  contre  les  ennemis  de  notre  salut ,  et 
custodiat  in  via.  Hé  !  que  deviendrions-nous  ,  s'il 
ne  s'opposait  aux  efforts  du  démon ,  qui  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  nous  perdre  ?  Enfin  ,  c'est  ce  bon  et 
fidèle  gardien  qui  nous  conduit  au  lieu  que  le  Sei- 
gneur nous  a  préparé,  etintroducat  inlocum  quem 
paravi.  Ce  lieu  est  le  ciel  oii  il  veut  nous  faire  en- 
trer ,  afin  que  nous  devenions  participants  de  son 
bonheur. 

Aimable  et  fidèle  gardien  ,  qui ,  dès  ma  naissance 

fljlvvod.  23.  20. 
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avez  pris  soin  de  moi ,  ne  vous  lassez  pas  de  me 
donner  des  marques  de  voire  protection ,  afin  que  je 
persévère  jusqu'à  la  fin  dans  le  chemin  qui  conduit 
au  bonheur  dont  vous  jouissez. 


1V«  CONFERENCE. 

SUft    LA    CRÉATION    DE    l'hOMME. 

Faclamus  hominem  ad  imaginera   et  simillludinem  nos- 
tram. 

Faisons  thomme   à  notre   image  et  ressemblance.  Ge- 
nèse, cliap.  i. 

Les  sainîs  Pères  remarquent  (i)  que  Dieu  ayant 
fait  toutes  les  créatures  par  son  seul  commande- 
ment ,  en  disant  que  la  lumière  soit  faite,  et  la  lu- 
mière fut  faite,  ainsi  des  autres,  il  s'exhorte  en      | 
quelque   sorte   lui-même,  lorsqu'il    veut  former     [ 
l'homme ,  à  faire  quelque  chose  de  plus  grand  que     j 
tout  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors  ,  pour  marquer 
la  dignité  de  celui  qui  devait  être  la  fin  et  comme 
le  chef-d'œuvre  de  tous  ses  ouvrages.  L'homme     ' 
aussi  est  formé  le  dernier ,  après  la  création  et  l'em-     ' 
bellissement  du  ciel  el  de  la  terre ,  des  éléments  et 
de  toutes  les  créatures:  el  c'est  en  cela  même  que     ï 
Dieu  a  marqué  la  grandeur  à  laquelle  il  l'avail  des- 
tiné ,  lorsqu'il  lui  a  donné  Têtre  j  ayant  voulu  que     , 
le  monde  fût  parfait  en  toutes  ses  parties  ,  avant  d'y 
introduire  l'homme  ,  afin  qu'il  y  entrât  comme  dans 

(i)  Basil.  Ilom.  18.  in  Ilexam. 
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nn  palais  et  dans  un  royaume ,  dont  il  fût  le  maître 
et  le  roi.  Vous  avez  créé  l'homme  un  peu  inférieur 
aux  anges,  dit  David  en  parlant  à  Dieu  :  Minuisti 
eumpaulo  minus  ah  angelis  (i)  ;  cependant,  quoi- 
que moins  noble  que  les  anges,  vous  l'avez  couron- 
né d'honneur  et  de  gloire  ,  en  l'éiablissant  comme 
Je  maîlre  de  l'univers  :  Gloria  et  honore  coroncUti 
euni ,  et  constituisti  eum  super  opéra  inanuiim 
tuarum.  Mais  qu'a  fait  l'homme?  au  lieu  de  se  ser- 
vir de  ce  grand  spectacle  de  la  nature ,  comme  d'un 
miroir  toujours  exposé  à  ses  yeux  pour  contempler 
la  beauté  des  créatures  et  révérer  la  puissance  et  la 
sagesse  du  Créateur  ,  il  a  perdu  par  le  péché  tous 
ces  grands  avantages  qu'il  tenait  de  la  bonté  de  Dieu,- 
Ainsi ,  pour  bien  connaître  l'homme  ,  il  est  nécessai^ 
re  de  distinguer  en  lui  ce  qui  vient  de  Dieu ,  d'a- 
vec ce  qui  n'est  que  l'ouvrage  du  péché.  C'est  à  quoi 
nous  nous  appliquerons  dans  cette  conférence  et 
dans  la  suivante. 

Detn.  Quelle  est  la  créature  qui  est  la  plus  par- 
faite après  les  anges? 

Rep.  C'est  l'homme  qui  est  une  créature  raison- 
nable ,  composée  de  corps  et  d'àme ,  faite  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu.  Chacun  étant  obligé 
de  savoir  ce  qu'il  est ,  il  nous  faut  expliquer  cette 
définition. 

Nous  disons  que  l'homme  est  une  créature  rai- 
sonnable ,  c'est-à-dire ,  qu'il  agit  avec  connaissance, 
avec  choix  et  délibération  ;  qu'il  connaît  ce  qu'il 
fait  et  pourquoi  il  le  fait.  Deiisab  initio  constitiiit 
hominem  ,  dit   le   Sage  (2) ,  et  reliquit  illum  in 

(l)Ps.  G,  8.    (2)  Eecli.  15,14. 
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manu  consllii  sut.  C'est  unecréalure  composée  de 
corps  et  d'âme  :  lorsque  Dieu  fit  l'homme,  l'écri- 
ture dit  qu'il  forma  son  corps  de  terre  :  Formavit 
Dominus  Deus  hominem  de  limo  terrœ  (i),et 
donna  la  vie  à  ce  corps ,  en  l'unissant  à  une  âme  rai- 
sonnable qu'il  créa ,  c'est-à-dire,  qu'il  lira  du  néant , 
et  inspiravit  in  faciemejus  spiracîiluîîi  vitœ.  C'est 
ainsi  que  Dieu  crée  toutes  les  âmes ,  pour  les  unir 
au  corps  humain,  comme  l'enseigne  la  théologie  (2), 
conformément  à  l'écriture  sainte.  Enfin  l'homme  est 
une  créature  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu  : 
Creavit  Deu9  hominem  ad  imagineîn  suam.  Les 
autres  créatures  ne  sont  que  des  traces  de  la  divi- 
nité, comme  parle  un  père  de  l'Eglise,  vestigia  Dei\ 
mais  l'homme  est  son  image ,  qui  lui  ressemble 
néanmoins  avec  beaucoup  d'inégalité  j  car  il  n'ap- 
partient qu'au  Verbe  éternel  d'être  l'image  parfaite 
du  Père  ,  le  caractère  et  l'expression  de  sa  subs- 
tance ,  comme  lui  étant  consubsiantiel  et  égal  en 
tout.  L'homme  est  l'image  de  Dieu ,  non  relative- 
ment au  corps  ,  suivant  l'imagination  des  anihropo- 
niorphites  ,  qui  donnaient  à  Dieu  une  forme  humai- 
ne j  mais  par  rapport  à  l'âme  ,  en  ce  que  l'homme 
a  reçu  de  Dieu,  l*esprit ,  l'enJendement ,  la  volonté, 
la  liberté  :  et  par  ces  avantages  qui  ne  conviennent 
point  aux  autres  créatures  ,  si  l'on  excepte  les  an- 
ges. Dieu  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  imprimé  dans  nous 
son  image  et  sa  ressemblance  ;  car  Dieu  est  esprit 
(3)  ;  son  entendement ,  sa  volonté ,  sa  liberté  sont  les 
perfections  les  plus  éclatantes  de  sa  nature  divine. 
Reconnaissons  ici  la  grandeur  de  notre  être  ,  et 

(l)Gen.  2,7.     (2)S.  Th.  1 ,  p.  q.9.  a.  4.et  q.  118,a.2.  Syl- 
srius  ibid.  elc.      (3)  S.  Th.  1.  j).  q.  93. 
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remercions  Dieu  de  nous  avoir  faits  ce  que  nous  som- 
mes. Nous  ne  sommes  point  au  nombre  des  créatures 
insensibles  ou  dénuées  de  raison  ,  il  nous  a  élevés 
jusqu'ù  nous  donner  un  être  capable  de  le  posséder. 
Il  a  créé  tout  l'univers  pour  le  service  de  l'homme , 
et  c'est  pour  ses  besoins  que  toute  la  nature  travaille. 
Quand  il  n'y  aurait  qu'un  seul  homme  dans  le  nidn- 
de ,  le  ciel ,  la  terre ,  les  éléments  ne  serviraient  pas 
moins  à  lui  seul ,  qu'ils  servent  à  nous  tous  :  Omnia 
sithjecisti  suh  pedibus  ejtis  (i) ,  s'écrie  le  Roi-pro- 
phète. Remercions  Dieu  ,  comme  lui  ,  du  bienfait  de 
noire  création  ,  et  prenons  garde  de  ne  pas  en  abu- 
ser :  Tuus  sum  ego ,  etsalvum  mefac  (2). 

Detn.  Quand  est-ce  que  Dieu  a  créé  l'homme  >  et 
en  quel  étal  l'a-i-il  créé  ? 

Rép.  Dieu  a  créé  l'homme  le  sixième  jour  de  la 
création  du  monde.  Adam  fut  le  premier  homme ,  et 
Eve  fut  la  première  femme.  C'est  une  vérité  de  foi  ^ 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'homme  ni  de  femme  avant  euXi 
Dieu  les  créa  dans  l'innocence  et  la  sainteté  ,  avec 
tous  les  avantages  du  corps  et  de  l'âme  j  et,  s'ils  en 
sont  déchus  ,  c'est  uniquement  par  leur  faute.  So^ 
himmodo  hoc  inveni  quod  fecerit  Deus  hominem 
rectum  ,  dit  le  Sage  ,  et  ipse  se  infinitîs  miscuerit 
quœstionibus  (3). 

Par  rapport  au  corps  ,  une  santé  toujours  égale 
régnait  dans  celui  du  premier  homme;  il  n'était  su- 
jet ,  ni  aux  infirmités ,  ni  aux  maladies ,  ni  à  la  mort. 
Adam  ,  dit  saint  Augustin  ,  était  tout  ensemble  mor- 
tel et  immortel  ;  mortel  par  la  nature  de  son  corps 
animal ,  qui  par  lui-même  pouvait  mourir;  etimmor- 
lel  par  la  grâce  de  son  Créateur,  qui  lui  avait  donné 

(l)Ps.  8,8.  (2)  Ps.  118,94.  (3) Eccle.  7.  30. 
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l'arbre  de  vie  pour  renipêcher  de  vieillir*  MoiHaUs 
erat  conditione  corporis  animalis  ,  et  îmmortalis 
bénéficia  conditoris  (i).  En  effet ,  il  ne  serait  jamais 
mort,  s'il  fût  demeuré  dans  l'état  d'innocence  où  Dieu 
l'avait  créé  ;  il  aurait  vécu  dans  cet  heureux  état 
avec  tousses  enfants,  autant  de  temps  qu'il  eût  plu 
à  Dieu  ;  et  ils  auraient  été  (ous  ensuite  transférés 
dans  le  ciel  sans  mourir  ;  puisqu'il  est  certain  ,  selon 
l'Ecriture  ,  que  la  mort  n'est  entrée  dans  le  monde 
que  par  le  péché  :  per  peccalum  mors  (2). 

Quant  à  l'àme,  Adam  et  Eve  reçurent  tout  ce  qui 
peut  rendre  l'esprit  accompli.  Ils  avaient  une  liberté 
pleine  et  entière  pour  faire  tout  ce  qu'ils  voulaient , 
et  une  volonté  droite  et  portée  au  bien  sans  aucun 
penchant  vers  le  mal.  Dieu  leur  avait  donné  tous  les 
secours  de  toutes  les  grâces  avec  lesquelles  ils  pou- 
vaient arriver  à  la  vie  éternelle.  En  un  mot  ,  Adam 
était  comme  un  roi,  dit  saint  Augustin  (3);  mais 
d'une  royauté  à  l'égard  de  laquelle  celle  des  princes 
du  monde  n'est  qu'une  bassesse  et  une  servitude. 
Toute  la  nature  lui  était  soumise  ,  et  tous  les  élé- 
ments conspiraient  ensemble  à  le  rendre  heureux, 
il  commandait  également  aux  oiseaux  du  ciel ,  aux 
poissons  de  la  mer  et  aux  animaux  de  la  terre  ; 
et ,  ce  qui  est  encore  plus ,  il  était  roi  de  lui- 
même  et  possédait  un  empire  absolu  sur  toutes 
les  impressions  de  ses  sens  ,  sur  toutes  les  pen- 
sées de  son  esprit  et  sur  tons  les  mouvements 
de  son  cœur.  Il  ne  possédait  pas  seulement  celte 
félicité  pour  lui  seul ,  il  devait  encore  la  trans- 
mettre à  toute  sa  posiériié;  tous  ses  enfants  devaient 

(l)Aug.  (leGcn.  adLitt.  l.O,c.  25.      (2)  rxom.  o,  12. 
(3)  Aug.  de  Civilité  Dei,  i.  18 ,  c.  19. 
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sortir  de  lui  dans  une  innocence  et  une  sainteté  ori- 
ginelle ,  comme  des  ruisseaux  parfaitement  purs , 
d'une  source  toute  pure.  Par  conséquent ,  ils  se- 
raient tous  nés  rois ,  tous  maîtres  du  monde  et  révé- 
rés de  toutes  les  créatures.  0  mon  Dieu  î  qui  peut 
penser  à  ce  bonheur  sans  en  regretter  la  perte  ^  et 
sans  s'écrier  avec  saint  Augustin  :  0  chute  d'Adam  , 
que  tu  es  funeste  î  Ruina  ineffabilis  et  ineffabiliter 
grande peccatum  (1)  1 

Dem,  Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  l'homme  ? 

Rep.  Pour  le  rendre  heureux  comme  les  anges, 
en  se  communiquant  à  lui  sans  réserve  pendant  tou- 
te réternité.  L'homme  ne  doit  donc  s'attacher  qu'à 
Dieu  seul ,  qui  est  son  souverain  bien  ;  il  n'y  a  que  la 
possession  de  Dieu  qui  puisse  le  rendre  heureux.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin  que  le  cœur  de  l'hom- 
me sera  toujours  inquiet,  jusqu'à  ce  qu'il  repose  en 
Dieu  ,  qui  est  son  centre  et  sa  fin  :  Fecistinos ,  Z>o- 
mine ,  adte ,  et  inquietum  est  cor  nostrum,  donec 
requiescat  in  te  (2).  Ainsi  souvenons-nous ,  mes 
frères ,  que  nous  ne  sommes  point  faits  pour  les 
biens ,  les  plaisirs  et  les  honneurs  de  ce  monde  ,  ni 
pour  aucune  créature,  mais  pour  Dieu  seul;  que 
c'est  à  lui  que  nous  devons  nous  attacher ,  lui  rap- 
portant toutes  nos  pensées  ,  nos  paroles  et  nos  ac- 
tions ,  en  un  mot,  toute  notre  vie ,  ainsi  que  l'Apô- 
tre nous  en  avertit  :  Omnia  in  gloriam  Dei facile 
(3).  N'oublions  pas  cette  importante  leçon.  Pères  et 
mères ,  apprenez-la  de  bonne  heure  à  vos  enfants  ; 
dites-leur  souvent  que  Dieu  est  leur  premier  princi- 
pe et  leur  dernière  fin  ;  que  toute  leur  occupation 

(i) Enchirtd.  c.35.  (•2)Conf.  1.  l,c.  1.  (3)1.  Cor.  10,  3J. 
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doit  être  de  connaître ,  d'aimer  ei  de  servir  ce  grand 
Dieu  qui  les  a  lires  du  néants  et  les  a  rendus  capa- 
bles d'un  bonheur  éternel.  Mais,  au  lieu  de  leur 
donner  ces  instructions  ,  on  ne  leur  parle  que  du 
monde  et  de  ses  vanités  :  pour  le  Dieu  du  monde ,  on 
l'oublie  el  l'on  n'ose  presque  leur  en  parler.  Le  ciel 
et  la  terre  publient  la  gloire  de  Dieu  jei  vous,  pères 
el  mères ,  vous  n'en  dites  rien  à  vos  enfants  :  que 
peuvent-ils  devenir  après  cela,  sinon  des  enfants 
libertins  el  déréglés?  car  le  Saint-Esprit  l'a  dit ,  et 
il  sera  éternellement  vrai  que  tous  les  hommes  qui 
îiégligenl  de  connaître  Dieu,  ne  sont  que  vanité: 
Fani  sunt  omnes  homîms  in  quibus  non  suhest 
scientîa  Dei  (i). 

Dem.  Vous  avez  dit  que  l'homme  était  composé 
de  corps  et  d'âme  ,  apprenez-nous  ,  s'il  vous  plaît , 
ce  que  c'est  que  l'âme  de  l'homme  ,  et  ce  que  nous 
en  devons  savoir. 

Rép.  Nos  âmes  sont  des  esprits  immortels  ,  qui 
ont  été  créés  de  Dieu  pour  être  unis  au  corps  hu- 
main. Nous  devons  en  connaître  la  nature  et  la  di- 
gnité. L'âme  de  l'homme  est  spirituelle  et  immor- 
telle de  sa  nature  ;  c'est  là  ce  que  la  foi  et  la  raison 
nous  apprennent.  La  foi  nous  en  instruit  par  l'Ecri- 
ture sainte ,  qui  nous  dit  que  Dieu  a  créé  l'homme 
immortel ,  et  l'a  fait  pour  être  une  image  qui  lui  res- 
semblât :  Deus  creavit  homînem  inescierminahi-- 
lem  ,et  ad  imagînem  shnilîtiidinis  suœ  feeit  ilhtin 
(2).  Ce  qui  paraît  encore  par  toute  Téconomie  de 
la  religion  qui  ne  saurait  subsister  sans  cette  vériié 
fondamentale.  Car  ,  comme  dit  saint  Paul ,  si  nous 
n'avions  d'espérance  en  Jésus-Christ  que  pour  cette 

(l)Sag.l3,t.  (2)Sas.2,33. 
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vie ,  nous  serions  les  plus  misérables  de  tous  leshom- 
nies  :  Si  in  hâc  vitâ  taniûm  in  ChHsto sperantes 
gurnus  ,  miserabiliores  sumus  omnibus  homînilus 
(1).  Mais  ce  qui  nous  souiient,  ajoute  le  même  apô- 
tre', c'est  que  nous  vivons  dans  Tespérance  d'une  vie 
éternelle,  que  Dieu,  qui  est  incapable  démentir, 
nous  a  promise  :  In  spemvitœ  œternœ  quani  pro- 
rnisity  quinonmentitur  Deus  (2). La  raison  nous  eu 
fournil  aussi  des  preuves  convaincantes.  Nous  n'ap- 
portons ici  qu'un  seul  raisonnement  :  le  voici.  Tout 
ce  qui  pense  et  qui  réfléchit  sur  ses  pensées  est  spi- 
rituel ;  la  matière  n'est  pas  capable  de  penser  et  de 
raisonner  ;  tournez-la  comme  il  vous  plaira ,  vous 
n'y  concevrez  jamais  que  de  l'étendue ,  des  figures 
ei  du  mouvement  local.  Il  est  impossible  que  la  pen- 
sée soit  corps  ,  que  le  corps  soit  pensée.  Or,  nous 
savons  tous  que  nous  pensons  ,  que  nous  connais- 
sons ,  que  nous  voulons  ,  que  nous  réfléchissons , 
etc.  ;  donc  il  y  a  dans  nous  un  principe  spirituel  qui 
nous  fait  penser  ,  et  ce  principe  est  ce  que  nous  ap- 
pelons l'âme  raisonnable.  Celte  âme  étant  spirituelle, 
il  s'ensuit  qu'elle  est  immorielle  ;  car  il  n'y  a  de 
mortel  que  ce  qui  est  corrupiible  ;  et  il  n'y  a  de 
corruptible  que  ce  qui  a  des  parties  séparables  l'une 
de  l'autre.  Ce  qui  est  spirituel  est  indivisible  -,  il  est 
donc  incorruptible. 

Cette  vérité  supposée^  qu'en  faut-il  conclure? 
Voire  âme  est  spirituelle,  mes  chei^s  frères^  il  ne 
faut  donc  pas  l'employer  aux  œuvres  de  la  chair ,  aux 
excès  du  boire  et  du  manger.  Sachez,  vous  dit  Jé- 
sus-Christ, que  votre  âme  est  plus  que  tout  cela: 

(1)1.  Cor,  15,  19.      (2)  AdTil.  1,2. 
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Nonne  anima  plus  est  qiiàm  esca  (i)?  Votre  âme 
est  immortelle.  0  le  grand  mot  !  je  le  répète ,  afin 
que  vous  y  fassiez  plus  d'attention  :  votre  âme  est 
immortelle  ,  et  rietide  tout  ce  qui  est  dans  le  monde 
ne  peut  la  détruire.  Vous  ne  devez  donc  rien  ap- 
préhender de  tout  cela.  JSolite  timere  eos  qui  occi- 
dunt  corpus,  nous  dit  Jésus-Christ  (2),  animam 
autemnon  possunt  occidere.  Ce  chicaneur  vous  me- 
nace d'un  mauvais  procès  ,  si  vous  ne  portez  faux 
témoignage  pour  lui  faire  plaisir  j  cet  impudique , 
de  vous  envoyer  le  sergent ,  de  saisir  tous  vos  effets 
et  de  vous  ruiner ,  si  vous  ne  consentez  à  sa  brutale 
passion  ;  ce  méchant  homme  veut  vous  battre  et  vous 
tuer  ,  si  vous  ne  commettez  ce  larcin  et  celte  injus- 
tice :  ne  craignez  point  tous  ces  gens-là  ;  ils  peuvent 
nuire  à  votre  corps  et  à  vos  biens ,  mais  ils  n'ont  au- 
cun pouvoir  sur  votre  âme  ;  Occidunt corpus ,  ani- 
mam autem  non  possunt  occidere.  Je  veux  vous 
apprendre  quel  est  celui  que  vous  devez  craindre  : 
Oslendam  autem  vobis  quem  timeatis  (3).  dai- 
gnez celui  qui ,  après  avoir  ôté  la  vie  du  corps,  peut 
envover  l'âme  et  le  corps  dans  les  tourments  de 
l'enfer:  Timeteeum  qui ^ postquàjn  occiderit cha- 
let potestaiem  mitlere  in  gehennam.  Voilà  celui 
que  vous  devez  craindre  d'offenser  :  Ità  dico  vobis ^ 
hune  timele, 

Dem.  Après  nous  avoir  fait  connaître  la  nature 
de  nos  âmes,  vous  plaît-il^  monsieur,  de  nous 
montrer  l'estime  que  nous  en  devons  faire? 

Rép.  Pour  comprendre  la  grandeur  de  l'âme  ei 
l'estime  que  nous  en  devons  faire ,  il  faut  la  coiisi- 

(l)Malth.  G,15.     (2)lbid.lO,2S.        {3)Luc.  12,5. 
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dérer ,  non  par  rapport  au  corps  qu'elle  anime,  mais 
par  rapport  àDieu  dont  elle  est  l'image,  comme  remar- 
que S.  Grégoire  de  Nazianze.  Ce  saint  docteur  avait 
marié  sa  nièce  Alipienne  à  un  gentilhomme  nommé 
Nicobule;  cet  homme  méprisait  sa  femme,  parce 
qu'elle  était  de  petite  taille  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
saint  de  lui  écrire  ces  paroles  (i)  :  Mon  neveu,  vous 
vous  conduisez  comme  un  homme  qui  ferait  plus 
d'état  d'une  grosse  pierre  que  d'un  diamant ,  d'un 
corbeau  que  d'un  rossignol ,  d'un  grand  chardon  que 
d'un  œillet  ;  considérez ,  je  vous  prie ,  les  vertus 
qui  sont  dans  votre  femme ,  l'amour  qu'elle  vous 
porte ,  l'obéissance  qu'elle  vous  rend  ,  la  fidélité 
qu'elle  vous  garde ,  sa  dévotion  envers  Dieu  ,  sa  di- 
ligence dans  les  affaires,  sa  prudence  à  bien  con- 
duire votre  famille.  Si  vous  faites  réflexion  à  toutes 
ces  qualités  ,  vous  avouerez  que ,  pour  bien  connaî- 
tre la  grandeur  d'une  âme  ,  on  ne  doit  pas  la  mesu- 
ler  à  Taune  :  ^nimus  m  mensurmn  non  cadit. 
Ainsi  il  ne  faut  pas  considérer  notre  âme  au  travers 
des  ombres  et  des  imperfections  du  corps  ,  si  nous 
voulons  la  bien  connaître  :  Revertamur  ad  ani- 
mant^ ethominejnDeo  metiamur.  Regardons  cette 
âme  par  rapport  à  Dieu  :  c'est  Dieu  qui  l'a  créée  et 
qui  l'a  destinée  à  une  gloire  immortelle;  voilà  ce  qui 
doit  nous  la  faire  estimer.  C'est  un  grand  sujet  de 
confiance  pour  nous,  dit  saint  Augustin  ,  desavoir 
que  noire  âme  est  sortie  des  mains  de  Dieu  ;  qu'elle 
a  reçu  de  lui  tout  ce  qu'elle  est  ;  qu'il  ne  l'a  pas 
faite  seulement  pour  être  une  faible  (race  de  sou 
pouvoir,commcsonlles  créatures  sans  raison,  mais 

(1)  Ep.  155.  iNicobulo. 
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qu'il  l'a  créée  à  son  image  et  ressemblance  ,  capable 
de  le  posséder  :  No7iparvœ  fîduciœ  est  res  fada  ad 
factoremsîfuni,  etnon  quoinodocumquh  factu^sed 
adimagifiemetsimilîtudrnemejîis^i).  Mais  celle 
confiance  devient  encore  plus  grande  ,  si  nous  fai- 
sons réflexion  que  le  Fils  de  Dieu  lui-même  a  bien 
voulu  en  devenir  le  rédempteur  ;  qu'il  a  donné  ,  non 
de  l'or  et  de  l'argent  pour  la  racheter ,  mais  son  sang 
et  sa  vie,  comme  dit  saint  Pierre  :  Scieiiies  quoduon 
corrupdhilibns  auro  vel  argento  redempti  estis.,. 
sed  pretioso  sanguine  Christi  (2).  Concluons  de  là 
qu'il  faut  que  nos  âmes  soient  quelque  chose  de  bien 
grand  ,  puisqu'elles  ont  été  rachetées  à  un  tel  prix. 
O  anima  '  érige  te  ,  s'écrie  S.  Augustin  (3)  ,  tayiti 
vales.,.  Sains  tua  Christus  est.  Christu^n erg 0 co- 
gita. 

Dem.  Quel  fruit  devons-nous  retirer  de  celte  con- 
férence ? 

Rép.  Nous  devons  1;  faire  une  sérieuse  réflexion 
sur  ce  que  nous  sommes  par  le  bienfait  de  noire 
création  ,  aimer  et  estimer  dans  nous  ce  qui  est 
l'ouvrage  de  Dieu  ,  haïr  en  même  temps  et  détester 
les  désordres  que  le  péché  y  a  faits  :  Oportet  ut 
oderis  in  te  opus  tuurn^et  âmes  in  te  opus  Dei^  nous 
dit  saint  Augustin  (4).  2.  Remercier  Dieu  de  nous 
avoir  donné  une  âme  si  noble,  si  excellente  et  si 
élevée ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  grand 
et  de  riciie  ne  peut  lui  être  comparé  ,  au  jugement 
même  de  Jésus-Christ  qui  nous  dit  que  ,  si  quelqu'un 
vient  à  perdre  son  âme  ,  rien  au  monde  ne  sera  ca- 

(l)De  Gen,  ad  Litt.  L  3  ,  c.  24.  (2)  1.  Pelr.  i.  8.  (3)Auj-. 
in  Ps.l02,n.  C.    (4)  Serm.  3G8. 
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pable  de  réparer  celle  perte  :  Quid prodeH  /wmitn, 
simundurn  uiiiversurn lucre tur  ^  atiiniœverd  snœ 
detrimentuîïi  paliatur  :  aul  qiiam  dahit  homo 
commutationem  pro  anima  sua  (i)?  3.  Travaillez 
avec  soin  à  ia  sanctifier ,  et  à  la  rendre  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Miserere  aiiimœ  tuœ  placens  Deo  (2)  :  Ayez  pitié 
de  votre  âme,  ne  la  laissez  pas  dans  l'état  du  péché, 
ornez-la  des  vertus  convenables  à  votre  condition , 
et  faites  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  assurer  son 
i  salut.  Faites  voir  en  toute  occasion  que  ce  n'est  pas 
j  en  vain  que  vous  avez  reçu  une  âme  immortelle. 
Heureux  celui  qiii  est  dans  cette  disposition  î  Qui 
non  accepit  in  vano  a/^'mamsi/am  (3).  Heureux 
les  chefs  de  famille  et  tous  ceux  qui, ayant  diarge 
d  âmes ,  conlribucni  à  la  sanctification  de  celles  que 
Dieu  a  confiées  à  leur  soin  ,  et  pour  qui  il  a  laiif 
d'amour  ,  dit  le  Sage ,  qu'il  exerce  sa  miséricorde 
envers  tous  ,  parce  qu'il  les  aime  :  Paî'cis  omnibus 
quofiiam  tua  sunt ,  Domine ,  qui  amas  animas 
[h).  C'est  par  ces  motifs  et  ces  considérations ,  mes 
chers  confrères,  que  les  apôtres  ont  eu  un  zèle  si 
ardent  pour  le  salut  des  âmes.  Hs  ont  tous  dit  comme 
saint  Paul  :  Ego  auiem  lihentissimè impendam  et 
superimpendar  ipse  pro  animabus  vestris  (5).  Je 
donnerais  de  bon  cœur  tout  ce  que  j'ai ,  et  je  me 
donnerais  encore  moi-même  pour  le  salut  de  vos 
âmes  :  allez ,  apôtres ,  allez  traverser  les  mers  ;  allez 
parcourir  la  province  ,  exposez  votre  vie  pour  ga- 
gner des  âmes  à  Dieu  ;  quand  vous  n'en  convertiriez 
qu'une ,  vous  êtes  bien  récompensés  ,  puisque  celle 

(l)Malt.  ir>,-26.    (•2}Eccli.  30/24.    (3)  Ts.  23.  4.    (4)  Sag. 
11,27.    (5)  Cor.  12,  15. 
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ame  porte  l'image  de  Dieu ,  qu'elle  est  le  prix  de 
la  mort  d'un  Dieu  ,  et  destinée  par  la  rédemption  à 
une  gloire  qui  ne  finira  jamais.  Et  vous  ,  chrétiens, 
qui  n'êtes  pas  appelés  aux  travaux  apostoliques ,  ap- 
pliquez-vous avec  grand  soin  au  salut  de  votre  àme, 
et  à  celui  de  vos  enfants  et  de  vos  domestiques  j pre- 
nez avec  affection  la  peine  qu'il  y  a  à  les  bien  con- 
duire ;  et  vous  mériterez  de  recevoir  de  la  main  du 
Seigneur  celte  couronne  de  gloire  qu'il  a  promise  à 
ses  bons  et  fidèles  serviteurs. 


V^  COINFERENCE. 

SUR  LA   CHUTE    d'aDAM  ET   LE   PÉCHÉ   ORIGIISEL. 


Eccè  enim  in  iniquitatibus  conceplus  sum  ,  et  in  peccalis 
concepit  me  mater  mea. 

S  ai  été  engendré  dans  l'iniquité ,  et  ma  mère  m!  a  conçu 
dans  le  péchés  Ps.  50. 

Que  veut  dire  ici  le  Roi  pénitent ,  demande  saint 
Augustin  (i)?  Est-il  donc  né  d'un  adultère  ,  pour 
nous  dire ,  comme  il  fait ,  qu'il  a  été  conçu  dans  l'i- 
niquité ?  Jessé  son  père  n'était-il  pas  homme  de 
bien,  et  sa  femme  ne  vécut-elle  pas  dans  la  chas- 
teté conjugale  ?  Oui  sans  doute.  D'où  vient  donc 
qu'il  nous  dit  qu'il  a  été  formé  dans  l'iniquité? C'est, 
répond  ce  père  ,  qu'il  veut  nous  apprendre  ,  parce 
peu  de  paroles ,  que  l'iniquité  est  originelle  aux  en- 
fants d'Adam  ;  que  nul  homme  ne  naît  en  ce  monde 

t-l)  Ps.  50, 
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sans  être  pécheur ,  et  sans  apporter  en  même  temps 
la  peine  du  péché.  C'est  pour  nous  représenter  et 
nous  mettre  devant  les  yeux  cette  effroyable  misère 
qui  est  répandue  sur  tous  les  enfants  d'Adam ,  pour 
nous  faire  connaîlre  qu'ils  contractent  le  péché  avec 
la  vie  ,  et  pour  nous  engager  à  déplorer  avec  larmes 
et  gémissements  un  étal  si  digne  de  compassion  ,  en 
disant  à  Dieu  comme  lui  :  Hélas  !  Seigneur ,  ayez  pi- 
llé de  moi;  vous  savez  combien  mon  origine  est  cor- 
rompue ,  et  combien  ma  naissance  est  criminelle  : 
Eccèenhnin  iniquitatihus conceptus  sum.  Remar- 
quez ^  mes  frères ,  que  ce  saint  roi  ne  dit  pas  seule- 
ment qu'il  a  été  conçu  dans  le  péché  j  mais  qu'il  se 
sert  du  pluriel ,  en  disant  qu'il  a  été  conçu  dans  les 
péchés  ;  c'est  pour  nous  faire  comprendre  que  ce 
péché  unique  est  la  source  générale  de  toutes  sortes 
de  péchés.  Remarquez  encore  qu'il  en  parle  jusqu'à 
deux  fois  dans  un  même  verset  j  ce  qui  fait  bien  voir 
qu'il  en  était  vivement  pénétré,  qu'il  y  pensait  sou- 
vent et  que  nous  devons  y  penser  de  même  ,  rien 
n'étant  plus  capable  d'humilier  l'orgueil  de  l'homme 
que  la  vérité  du  péché  originel.  Cette  vérité  étant 
lun  des  plus  importants  articles  de  la  religion^  nous 
en  ferons  le  sujet  de  celte  conférence. 

Be/n.  Adam  et  Eve  vécurent-ils  long-temps  dans 
l'état  d'innocence  et  de  sainteté  où  Dieu  les  avait 
créés  ? 

Re'p,  Nous  ne  pouvons  assurer  combien  de  temps 
Adam  et  Eve  ont  vécu  dans  l'état  d'innocence  où 
Dieu  les  avait  créés  :  l'écriture  ne  le  dit  point  ;  et 
comme  elle  marque  aussitôt  leur  péché,  nous  pou- 
vons en  conclure  avec  les  saints  pères  ,  qu'ils  ont 
vécu  peu  de  jours  dans  cet  heureux  état ,  et  qu'ils 
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en  sont  déchus bienlôt  parleur  désobéissance.  Voîcî 

comment. 

Dieu  ayant  créé  Adam  dans  un  âge  parfait ,  c'est^ 
à-dire,  dans  un  âge  qui  répond  à  celui  de  irenie* 
Irois'ans,  et  qui  est  celui  auquel  Jésus-Christ  est 
mort>  il  le  mit  dans  un  jardin  délicieux  que  l'é- 
criture appelle  un  Paradis  Terrestre  ;   lieu  d'une 
beauté  toute  divine,  et  qui  nous  est  aujourd'hui  in^ 
connu,  comme  remarque  Teriullien  :  Locus  divinœ 
amœnitatiê ,  à  notitiâ  oî^bis  conununis  segregatus 
(i).  Il  le  mit  dans  ce  jardin  délicieux ,  afin  qu'il 
s'occupât  à  le  cultiver,  non  par  une  agriculture  pé- 
nible, comme  elle  l'est  aujourd'hui,  mais  par  une 
occupation  agréable  qui  lui  /lonnât  lieu  de  s'élever 
à  la  grandeur  du  Créateur.  Dieu ,  en  mettant  Adam 
et  Eve  dans  le  paradis  terrestre,  leur  fit  un  comman- 
dement très-juste  en  soi  et  très-facile  à  exécuter. 
Mangez ,  leur  dit-il  (2) ,  de  tous  les  fruits  de  ée 
jardin,  9nais  ne  touchez  pas  à  l'arbre  de  la  scien- 
ce du  bien  et  du  mal]  car  en  même  temps  que 
vous  y  toucherezj  vous  7nourrez    ires-certaine- 
ment.  Cet  arbre  est  ainsi  appelé  par  les  effets  dont 
il  devait  être  l'occasion  ;  parce  que  les  hommes  , 
en  s'abstenant  du  fruit  de  cet  arbre  pour  obéir  à 
Dieu ,  devaient  être  heureux  ,  par  conséquent  con- 
naître le  bien;  au  contraire,  en  mangeant  contre 
Tordre  de  Dieu  du  fruit  de  cet  arbre ,  ils  devaient 
devenir  malheureux ,  et  par  conséquent  connaître  le 
mal  par  une  funeste  expérience.  Le  fruit  de  cet  ar- 
bre était  bon  sans  doute  comme  les  autres  ;  Dieu 
ne  leur  en  avait  défendu  l'usage  que  pour  éprouver 

(I)  Apolog.  c.  47.  (•:>)Gen.  2,16,  17. 
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leur  obéissance  ;  leur  faire  connaître  qu'ils  devaieuc 
s'attacher  à  lui  seul ,  l'aimer  par-dessus  toutes  cho- 
ses ,  vivre  dans  la  soumission  et  dans  la  dépendance 
à  l'égard  de  leur  Créateur,  et  lui  rendre  leurs  hom- 
mages comme  à  leur  souverain  Seigneur  ;  mais , 
au  lieu  de  demeurer  dans  cette  soumission  ,  ils  dé- 
sobéirent. 

Le  démon  ,  qui  était  déjà  tombé  par  son  orgueil , 
jaloux  de  leur  bonheur ,  les  tenta  dans  le  dessein 
de  les  rendre  malheureux  comme  lui  ;  il  se  servit 
de  l'organe  du  serpent ,  et  dit  à  Eve  que ,  s'ils  man- 
geaient de  ce  fruit,  ils  ne  mourraient  point ,  mais 
qu'ils  deviendraient  comme  des  dieux,  connaissant 
le  bien  et  le  mal.  Eve  écoute  le  tentateur  et  se  laisse 
séduire  ;  elle  mange  de  ce  fruit  j  et ,  après  en  avoir 
mangé,  elle  en  présente  à  son  mari ,  qui  en  mangea 
comme  elle^  par  une  complaisance  d'autant  plus 
criminelle,  qu'elle  éiaif  entièrement  volontaire  ;  car 
Adam  n'a  point  été  séduit  comme  Eve  par  le  démon^ 
ainsi  que  saint  Paul  Ta  remarqué  :  Adam  tion  êst 
seductus  :  muUçr  autçm  seducta  in  prcevaricatio* 
ne  fuit  (i)v  II  s'est  déierminé  lui-même  à  pécher; 
il  a  vu  le  mal,  dit  saint  Augustin  (2) ,  il  l'a  connu,  il 
l'a  voulu  ^  il  l'a  fait  :  Adam  sciens  prudetisque  pec- 
cavit.  Il  a  voulu  user  de  sa  volonté  propre ,  dit  le 
même  saint  ;  il  a  pris  plaisir  à  faire  tout  le  con* 
traire  de  ce  qui  lui  avait  été  commandé;  comme  pouf 
faire  voir  qu'il  avait  le  pouvoir  d'agir  sans  dépendre 
de  Dieu  et  de  se  rendre  semblable  au  Très-Haut,  qui 
ne  dépend  de  personne  et  qui  n'a  rien  au-dessus  de 
lui  :  Sua 'potestateuti  volait  ^prœceptumrumpere 

(1)  Timot.  2  ,  14.  (2)  De  Civil.  Dei ,  1.  14 ,  c.  11. 
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delectavit ,  itt ,  rmllo  sihi  dominante ,  fieret  sictii 
Deus  :  quia  Deo  nullus  utiqu^  dominatur  (^\), 
C'est  ainsi  que  le  premier  homme  est  déchu  de  l'heu- 
reux ëiat  où  Dieu  l'avait  créé. 

Denu  Quel  a  été  le  péché  du  premier  homme  , 
quelle  idée  nous  en  donnent  les  saints  pères  ? 

Rép.  Saint  Augustin  (2),  considérant  ce  péché 
dans  une  vue  profonde ,  nous  enseigne  qu'il  est 
d'autant  plus  grand,  qu'il  renferme  seul  tous  les  pé- 
chés. C'est  un  attentat ,  dit  ce  saint ,  contre  la  ma- 
jesté de  Dieu  ;  car  Adam  et  Eve  ,  en  désobéissant  à 
Dieu  ,  ont  voulu  s'égaler  à  lui  et  devenir  semblables 
au  Très-Haut  :  Ut  suh  Deo  esse  tiolent ,  et  Deo  pa- 
res esse  veîlent  (3).  C'est  une  trahison  et  une  infidé- 
lité ,  puisque  l'homme ,  se  trouvant  entre  Dieu  et  le 
démon  ,  croit  le  démon  plutôt  que  Dieu,  et  se  met  du 
côté  de  l'ange  apostat ,  pour  secouer  comme  lui  le 
joug  de  celui  qui  l'a  créé  ,  par  une  indépendance  et 
un  orgueil  détestable  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  saint 
docteur  de  la  grâce,  que  le  démon  a  fait  tombernos 
premiers  parents  de  la  même  manière  qu'il  est  tom- 
bé lui-même  :  Undè  cecidit  dœmon  ,  inde  dejecit 
(4).  C'est  une  profanation  et  un  sacrilège  ,  puisque  i 
l'homme  a  violé  dans  lui-même  cette  pureté  angéli- 
que  qui  rendait  son  ame  le  temple  de  Dieu.  C'est 
un  homicide,  et  le  plus  grand  de  tous  les  homici- 
des ,  puisque  le  premier  homme  ne  s'est  pas  seule- 
ment donné  la  mort  à  lui-même  ,  mais  encore  à  celte 
multitude  innombrable  d'hommes  qui  devaient  sor- 
tir de  sa  race  dans  la  suite  de  tous  les  siècles.  C'est 

(1)  Aug.  in  Ps.  70,  conc.  1 ,  pos(!*uiedium.        (2)  Eiichirid, 
c.  '«'i.        (3)  De  V.  aposlol.  serm.  5.        (4)  Ihid. 
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u)  adultère  et  une  cornipiion  qu'on  ne  peut  assez 
ondamner  ,  puisque  l'âme  de  l'homme ,  qui  était 
épouse  de  Dieu ,  s'est  corrompue  elle-même,  en 
c  prostituant  au  démon  ;  corruption  qui  a  été  si 
rande ,  qu'elle  a  passé  dans  tous  les  sens  et  les 
lembres  de  son  corps.  C'est  un  vol  et  un  larcin  , 
uisque  l'homme  s'est  dérobé  lui-même  à  son  Dieu, 
omme  un  esclave  qui  s'enfuit  de  la  maison  de  son 
battre,  pour  n'être  plus  qu'à  lui  seul.  C'est  une 
fvarice  irès-ciiminelle ,  puisque  l'homme  a  désiré 
^e  qui  n'était  pas  à  lui  ,  et  qu'il  a  voulu  s'enrichir  de 
e  qu'il  avait  dérobé  à  Dieu.  En  un  mot,  si  l'on 
xamine  de  près  le  péché  d'Adam ,  on  verra  qu'il 
enferme  tous  les  péchés  -,  que  c'est  une  ruine  in- 
ompréhensible  et  un  péché  inefïïible  dans  lui- 
nême  et  dans  ses  suites  :  Ruina  ineffahilis  el  inef- 
ahililer  grande  peccatwm^  comme  parle  S.  Augus- 
in(i). 

Dern.  Le  péché  du  premier  homme  a-t-il  passé 
lUsqu'à  nous?  Comment  comprendre  que  nous  nais- 
ons  tous  coupables  d'un  péché  commis  depuis  tant 
Ile  siècles  ? 

li  Rép.  C'est  une  vérité  de  foi ,  que  le  péché  d'Adam 
il  passé  jusqu'à  nous ,  et  que  nous  naissons  tous  cou- 
pables de  ce  péché.  Celle  vérité  uonsestclairement 
ijnarquée  dans  l'écriture.  Il  est  dil  d'Adam ,  après  son 
)éché  ,  qu'il  engendra  des  enfants  à  son  image  et 
jessemblance  :  Genuît  ad  imagînem  et  similiiudi- 
\iem suant  (2)  :  c'est-à-dire,  comme  l'expliquent  les 
interprètes,  des  enfants  pécheurs  connue  lui.  Si 
kdam  fût  demeuré  dans  l'innocence  où  Dieu  l'avait 
îréé,  ses  enfanis  seraient  nés  purs  d'un  père  très- 

(l)Enchirid.  c.  45.     (2)Gen.  5,3. 
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pur  ;  ils  auraient  été  comme  lui  des  images  Vivailies 
de  la  sainteté  de  Dieu;  mais  étant  tombé  dans  ce 
péché  énorme  qui ,  par  la  plaie  profonde  qu'il  lui  a 
faite  ,  Ta  entièrement  déréglé  dans  l'âme  et  dans  le 
corps ,  ses  enfants  ont  porté  l'image  et  le  caractère 
de  la  corruption  de  leur  père  ;  et  toute  la  nature 
humaine  est  devenue  non-seuiement  pécheresse , 
maiselle  n'a  plus  engendré  que  des  pécheurs  :  Ma- 
gno  illo  primihommis peccatOf  dit  S.  Augustin(4), 
natura  nos  train  deierius  comtnutata  ,  nonsolùni 
facta  est  peccatrix ,  sed  etiam  genuit  peccatores. 

Cette  vérité  étant  un  des  principaux  articles  de 
la  religion ,  saint  Paul  l'établit  d'une  manière  in- 
vincible dans  son  épître  aux  Romains.  Le  péché  , 
dit-il  (2),  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme  dans  lequel  tous  ont  péché,  in  quo  omnes 
peccaverunt....  Par  le  péché  d'un  seul ,  la  con- 
damnation est  tombée  sur  tous  les  hommes.  L'Eglise 
instruite  par  le  Saint-Esprit,  a  toujours  enseigné 
cette  vérité  '  et  lorsque  les  pélagiens  se  sont  effor- 
cés de  la  détruire,  prétendant  que  les  enfants  nais- 
saient aujourd'hui  aussi  purs  de  toute  tache  origi- 
nelle qu'ils  l'auraient  été  dans  le  paradis  terrestre  , 
les  saints  docteurs  de  l'Eglise  ,  comme  saint  Jérôme 
et  saint  Augustin ,  les  ont  fortement  combattus ,  et  les 
saints  conciles  les  ont  enfin  condamnés  :  sur  quoi 
on  peut  voir  les  conciles  d'i\frique  ,  d'Orange ,  de 
Florence  et  enfin  celui  de  Trente  (3). 

Il  est  vrai,  mes  frères,  que  le  péché  originel  est  un 
grand  mystère,que  nous  ne  comprenonspas comment 

(1)  Aug.  de  nup.  et  concup.  1.  2 ,  c.34.        (:1)  Rom.  5  ,  12 
18.     (3)Sess.5,can.  2,3,4. 
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m  pecliô  commis  depuis  lant  de  siècleé  â  paèséjns- 
ju'à  nous  ;  cependant,  si  nous  faisons  un  peu  d'at- 
enlion  que  nous  élions  tous  renfermés  d'une  ma- 
tière ineffable  dans  la  personne  de  noire  premier 
1ère ,  nous  trouverons  qu'il  n'est  ni  étrange  ,  ni  in- 
jste  ,  que  d'une  tige  criminelle  il  en  sorte  desen- 
auts  criminels  :  Necmiriimnecinjuslum,  est  quod 
'adix  profert  damnafa  damnatos  (4).  D'ailleurs  , 
es  effets  du  péché  originel  sont  si  palpables  et  si 
tiensibles,  que  les  païens  même  en  ont  été  frappés 
ans  en  connaîtro  la  cause,  comme  remarque  saint 
'uigusiin  :  Rem  videjmnt^  causamnescierunt.  D'où 
lent  que  l'homme  commence  sa  vie  par  lessouf- 
çrances;  que  tout  ce  qu'il  sait  faire  en  venant  au 
'noude  ,  c'est  de  pleurer  et  de  gémir?  Peut-on ,  sous 
,13  gouvernement  d'un  Dieu  juste  ,  naître  ainsi  misé- 
able  et  malheureux  sans  l'avoir  mérité?  Neque 
Imim  suh  Deo  justo  miser  esse  quisquam ,  nisi 
\nereatur ,  potest  (2)  ?  Aussi  nous  pouvons  dire  que 
i'homme  est  plus  incompréhensible  sans  ce  mystère, 
lue  ce  mystère  n'est  incompréhensible  à  l'homme. 
iï!n  effet ,  tout  ce  que  nous  voyons  en  nous  de  gran- 
lleuret  de  bassesse,  prouve  la  grandeur  et  la  misère 
d'un  êire  corrompu  ,  non  par  sa  nature  ,  mais  parle 
)éché.  Croyons  donc  très-fermement  la  vérité  du  pé- 
';hé  originel ,  que  Dieu  a  révélée  dans  les  saintes 
icrilures,  que  l'Eglise  a  toujours  enseignée  ,  que 
jious  sentons  par  noire  propre  misère,  et  surla- 
l^uelle  est  établie  la  nécessité  d'un  Rédempteur  et 
{.bute  l'économie  de  la  religion. 
'    Dem*  Quels  sont  les  effets  du  péché  originel? 

I    (1)  Aug,  conlia  Julian.  1.  3  ,  c.  12.      (2)  Ibid. 
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Rép.  Ces  effets  regardent  le  corps  et  rf»me.  Par 
rapport  au  corps,  la  révolte  de  la  chair  contre  l'es- 
prit ;  les  souffrances  et  la  mort  en  sont  les  fâcheuses 
suites.  Adam  et  Eve  n'eurent  pas  plus  tôt  péché,  qu'ils 
eurent  honte  de  leur  nudité,  et  se  couvrirent  de 
feuilles  de  figuier  ,  dit  l'écriture  ;  parce  qu'ils  com- 
mencèrent seulement  alors  à  sentir  la  révolte  de  lu 
chair  contre  Tesprit,  dit  saint  Augustin  (i)  ,  ils  per- 
dirent non-seulement  l'empire  qu'ils  avaient  sur  les 
animaux ,  ils  perdirent  encore  celui  qu'ils  avaient 
sur  leur  propre  corps.  Ils  s'étaient  révoltés  contre 
Dieu  ,  tout  se  révolta  contre  eux.  Cette  rébellion  a 
passé  à  tous  les  enfants  d'Adam  ;  l'écriture  nous  le 
marque  ,  et  une  funeste  expérience  ne  nous  l'ap- 
prend que  trop  :  c'est  là  ce  qui  fait  gémir  les  plus 
grands  saints  ,  et  qui  les  oblige  de  s'ccrier  avec  saint 
l-aul  :  Video  aliam  legem  in  memhris  meis ,  re* 
pugnaniem  legi  mentis  meœ(2). 

Les  souffrances  ,  les  maladies  ,  les  infirmités  et 
enfin  la  mort  furent  encore  les  peines  auxquelles  le 
corps  de  l'homme  fut  assujetti.  Dieu  dit  à  la  femme  : 
«  Je  vous  affligerai  de  plusieurs  maux  pendant  votre 
»  grossesse  :  vous  enfanterez  dans  la  douleur  ,  et 
»  vous  serez  sous  la  puissance  de  votre  mari,  et  il 
»  vous  dominera  (3).  »  Il  dit  ensuite  à  Adam  :  «  Par- 
»  ce  que  vous  avez  écoulé  la  voix  de  votre  femme , 
»  et  que  vous  avez  mangé  de  l'arbre  dont  je  voué 
»  avais  défendu  de  manger,  la  terre  sera  maudite  à 
»  cause  de  vous ,  et  vous  n'en  retirerez  votre  nour- 
»  riture  ,  tous  les  jours  de  votre  vie  ,  qu'avec  beau- 
»  coup  de  travail.  Elle  vous  produira  des  ronces  et 
»  des  épines  ,  et  vous  vous  nourrirez  de  l'herbe  de 
ll)DeGen.  adLit.l.M,c.  32.    (2)  Rom.  7,  23.    (3)Gen.3. 

».  la 
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*  la  lerre.  Vous  mangerez  voire  pain  à  la  siieui-  de 
»  voire  visage,  jusqu'à  ce  que  vous  reloui'niez  en  la 
»  terre,  d'où  vous  avez  éié  lire  :  car  vous  cies  pou- 
»>  dre,  et  vous  retournerez  en  poudre.  »  Voilà  les 
peines  du  péché  par  rapport  au  corps  :  peines  aux- 
quelles lousles  descendants  d'Adam sontcondanuiés, 
et  que  nous  devons  souffrir  en  esprit  de  péniionce  ; 
non-seulement  parce  qu'elles  sont  les  effels  du  pé- 
ché originel,  mais  encore  parce  que  nous  les  avons 
irès-jusiement  méritées  par  ceux  que  nous  y  avois 
ajoutés.  Souvenons-nous  donc  que  les  maux  de  celle 
vie  et  enfin  la  mort  sont  la  solde  et  le  paiement  du 
péché  ,  et  que  nous  devons  souffrir  tout  cela  avec 
patience  et  soumission  à  la  volonté  de  D'io^iu  Stipen- 
dia enim  peccati  mors  (i). 

Dem,  Quels  sont  les  effels  du  péché  originel  par 
rapport  à  l'àme  ? 

Rép.  Dès  lors  qu'Adam  et  Eve  eurent  péché  ,  ils 
fiiieni  l'un  et  l'autre  chassés  honieusement  du  para- 
dis terrestre  ,  sans  qu'il  leui'fùt  possible  d'y  rentrer; 
ils  furent  asservis  à  l'empire  du  démon  ,  l'entrée  du 
ciel  leur  fut  fermée,  ei  ils  mérilcrent  la  damnaiion 
éiernelle.  Leur  àme  fui  sujetie  à  l'ignorance ,  à  la 
concupiscence,  et  leur  liberté  fut  affaiblie.  Tous  ces 
aiaux  sont  tombés  sur  nous  ;  mais  comme  on  les 
comprend  peu  ,  il  faut  les  expliquer. 

Il  y  a  dans  l'àme  l'entendement ,  la  volonté  ,  la  ii- 
berié ,  la  mémoire  :  que  sont  devenues  toutes  cesfa- 
cidiés  depuis  le  péché  ?  Il  n'y  a  presque  plus  qu'er- 
reur ei  ignorance  dans  l'entendement  :  Error  et  te-- 
nehrœ peccatoribits concreata  sunt ,  dit  le  Sage  (2). 

(1)  Rom.  0,23.  (2)Ecdi.  Jl  ,  11'. 
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Voilà  le  partage  de  l'homme  pécheur.  Mais  c'est  un 
si  grand  esprit,  une  si  bonne  tête  ,  un  génie  si  ex- 
cellent et  qui  fait  si  bien  ses  affaires  :  n'importe  , 
considérez  cet  homme  privé  de  la  grâce  du  chris- 
tianisme ,  vous  ne  trouverez  presque  plus  en  lui 
qu'erreur,  que  ténèbres  et  illusion.  Sa  volonté  n'est 
pas  moins  défectueuse  ;  elle  ne  peut  d'elle-même 
concevoir  aucun  bon  désir  pour  le  salut.  J'en  dis  de 
même  de  sa  liberté  :  il  est  vrai ,  et  c'est  une  vérité 
de  foi ,  qu'elle  n'est  point  détruite  par  le  péché  ;  mais 
c'en  est  une  autre ,  qu'elle  est  affaiblie ,  et  que  l'hom- 
me n'a  plus  la  même  facilité  pour  le  bien  ,  qu'il  avait 
auparavant (i);  et  nous  pouvons  regarder,  avec  le 
prophète  Isaïe ,  cette  liberté  comme  la  feuille  de  l'u- 
nivers î  Cecidimus  quasi  folium  iinîversi  (2}.  \j% 
moindre  chose  l'abat ,  la  moindre  passion  la  fait 
tomber  ;  un  regard  ,  la  présence  d'un  objet ,  une 
pensée,  une  tentation,  un  petit  intérêt,  un  plai- 
sir d'un  moment  la  rcnvei'sent  ;  c'est  la  feuille  de 
l'univers  qui  tombe  par  terreau  moindre  vent  :  Ce- 
cidimus  quasi  folium  universi  ,  et iniqui laies  7tos^ 
irœ  quasi  ventus  ahstulerunt  nos.  Si  nous  venons 
à  la  mémoire  de  l'homme  pécheur,  ne  pouvons- 
nous  pas  dire  avec  saint  Bernard  qu'elle  est  unégout 
et  un  réservoir  de  toutes  sortes  d'immondices,  une 
seniine  remplie  d'extravagances ,  de  folies ,  de  cor- 
ruption ?  Tota  in  reperforium  inemoriœ  7'ecurrii 
sentinavitiorum  (3).  Ajoutons  atout  cela  la  conçu 
piscence,  c'est-à-dire  ,  la  pente  et  l'inclination  que 
nous  avons  au  mal ,  qui  demeure  dans  nous  après 


le 


(1)  C.  Trid.  sess.  6,  can.  2.  et  5.     (2)  Isa.  64, 6.     (3) Bern 
senu.  ^o,  dediv. 
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même  que  le  péché  originel  nous  a  été  remis  :  Deh- 
ta  est  iniquitas,  sed  manet  in/hmitas  (i).  Et  le 
suint  concile  de  Trente  nous  averiit  que  nous  étant 
laissée  jusqu'à  la  mort  ,  nous  devons  y  résister  avec 

courage  (2). 

Beln.  Quel  fruit  faut-il  retirer  de  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  chute  de  l'homme  et  du  péché  origi- 
nel ? 

Hep.  Nous  devons  nous  humilier  devant  Dieu , 
et  gémir  à  la  vue  de  l'éiat  pitoyable  où  le  péché 
nous  a  réduits  ;  éiat  qui  a  fait  dire  à  saint  Paul  que 
nous  étions  tous  ,  par  le  malheur  de  notre  naissan- 
^e  ,  des  enfants  de  colère  et  dignes  de  la  vengeance 
iivine  :  Naturâ  filii  irœ  (3);  éiat  qui  porta  Job  à 
naudire  le  jour  de  sa  naissance  :  inaledixit  diei 
|{«o(4).  Grand  Dieu  ,  anéantissez  ce  jour,  disait-il, 
;t  qu'on  ne  se  souvienne  jamais  de  celte  nuit  en  la- 
quelle il  a  été  dit  qu'un  homme  a  été  conçu.  Pour- 
i[Uoi  cette  malédiction?  car  nous  savons  par  Técri- 
ure  même  que  ce  saint  homme  ne  pécha  point  par 
es  paroles  :  In  omnibus  his  non  peccavit  Joh  fa~ 
ils  suis  :  c'est  parce  que  j'ai  été  conçu  dans  le  pé- 
hé  ,  et  que  j'ai  été  criminel  dès  le  moment  que  j'ai 
ommencé  à  vivre  ;  parce  que  le  sein  qui  m'a  porté 
'  porté  un  pécheur ,  et  ne  m'a  pas  ôté  de  devant  les 
3UX  lesmisèresqui  m'accablent:  Quia  non  conclu^ 
t  ostia  ventris  qui  portavit  me ,  nec  ahstulit  ma- 
t  ab  oculis  meis.  Plut  à  Dieu  que  ce  jour  n'eût  ja- 
aisété;  et,  selon  l'explication  desaintAmbroi.se 
»),  Dieu  veuille  que  ce  jour  funeste  de  ma  nais- 

(1)  Serin.  6 ,  de  v.  ap.  c.  9.  (2)  C.  Trid.  sess.  5 ,  decr.  de 
c.  (3)  Ep.  2.  3.  (4)  Job.  3 , 1.  (5)  Ainbr.  in  Luc ,  c.  4, 
m.  3.  p.  Go. 
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sance  charnelle  péiisse,  ei  soit  comme  absorbe  en 
ia  présence  de  Dien  par  un  autre  jour,  qui  est  ceini 
de  ma  généraiion  spirituelle  :  Pereat^inquit^dies 
sœcularis  ,  ut  dies  spiritualîs  oriatur. 

0  homme  superbe  î  voilà  de  quoi  vous  confondre 
cl  rabaisser  votre  orgueil  :  vous  ne  pouvez  souffrir 
qu'on  vous  humilie  ;  voici  pourtant  de  quoi  vous  hu- 
milier et  vous  fermer  la  bouche.  Je  suis  né  dans  l'i- 
niquité ;  mon  corps  n'est  que  misère  ;  mon  espriiest 
rempli  d'ignorance,   ma  volonté  de  malice,  mon 
imagination  et  ma  mémoire  de  mille  folles  pensées; 
ma  liberté  varie  continuellement;  ma  concupiscence 
m'entraîne  sans  cesse  vers  le  mal ,  et  je  n'ai ,  com- 
me enfant  d'Adam  ,  que  le  mensonge  et  le  péché  ; 
Nemo  habet  de  suo  nisi peccatwn  eimendacium 
comme  parle  un  concile  (O^  Voilà  mon  fonds,  moij 
partage  et  mes  richesses.  Après  cela  ,  puis-je  m'é 
lever  et  me  glorifier  de  quelque  chose  ?  ne  dois-j 
pas  au  contraire  m'anéantir,  me  confondre  et  m'é 
crier  avec  l'Apôtre  î  Infelix  ego  homo  !  quis  libéra 
bit  me  de  corpore  mortis  hujusl  Ah  î  malheureu 
que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel 
sous  le  poids  duquel  je  gémis  accablé  d'infirmités  € 
de  tentations?  Ce  sera  la  gloire  de  Dieu  que  J.-C 
mon  Sauveur  m'a  méritée  ,  qui  me  fera  cette  mise 
ricorde  :  Gratia  Dei  per  Jesitm  Dominum  nos 
fritm*  Nous  en  parlerons  dans  ia  première  conft 
rence  :  en  attendant,  je  vous  la  souhaite. 


(l)Coa.  Amb.  22/2.  Car.. 
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Fitlelis  sermo  ,  et  omni  acceptione  digims ,  quôd  Chrislus 
îsus  venit  in  hune  mundura  peccatores  salvos  facere. 

Gesl  une  vérité  certaine  et  digne  d'être  reçue  avec  une 
irfaite  soumission ,  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  le 
'.onde  sauver  les  pécheurs.  1.  Ep.  à  Tim.  c.  1. 

Voici  ,  chrétiens  ,  une  vérité  qui  doit  nous  con- 
Dler  tons  :  voici  une  parole  fidèle  ,  sûre  ,  ferme  , 
ui  mérite  d'être  crue  et  d'être  bien  reçue  de  cha- 
un  :  c'est  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  Je  monde 
our  sauver  les  pécheurs  :  Fidelis  sermo,  etc.  Rien 
e  devrait  tant  occuper  notre  foi^  et  embraser  no- 
re  cœur  d'amour  pour  Jésus-Christ,  que  celte  vé- 
A\é  d'un  Dieu  incarné  ,  fait  homme  pour  le  sa- 
lut des  hommes  :  mais ,  0  insensibilité  des  hom- 
nes  à  l'égard  d'un  mystère  qui  leur  est  si  avan- 
ageux!  peu  y  pensent;  la  plupart  n'y  pensent 
)oint  du  tout;  presque  personne  n'y  répond,  comme 
1  doit ,  par  sa  reconnaissance  et  la  sainteté  de  sa 
'ie.  Cependant,  c'est  ce  mystère  que  l'apôtre  veut 
îue  nous  ayons  toujours  devant  les  yeux  ,  et  qu'il 
îous  propose  comme  le  grand  objet  de  notre  foi  : 
Fidelis  sermo ,  etc. 

Toute  la  religion  chrétienne  consiste ,  dit  saint 
Augustin  ,  à  bien  connaître  deux  hommes ,  Adam  et 
Jésus-Christ.  Adam  ,  soiu'cc  de  mort ,  et  Jésus- 
Christ  principe  de  vie  j  Adam  ,qui  a  introduit  ie  pé- 
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clîé  dans  le  monde  ,  et  Jésus-Chrisl  qui  y  a  apporté 
la  grâce  et  !a  véiilé  :  Adam  pécheur ,  et  Jésus- 
Christ  Rédempteur  (i).  Tn  causa  duoriun  hoini^îL 
num  quorum  per  unum  venundaii  sumus  pecca- 
to  ,  et  per  aJteruin  redhnhnur  àpeccatis ,  propriè 
fides  christiana  coiisistif.  Eludions  bien  ces  deux 
lîommes,  et  après  avoir  considéré  le  mal  que  le  pre- 
mier nous  a  fait,  voyons  l'obligation  que  nous  avons 
au  second.  Pour  comprendre  le  bienfait  dont  nous 
lui  sommes  redevables  ,  il  faut  vous  faire  connaître 
l'extrême  besoin  que  nous  avions  d'un  Rédempteur 
après  la  chuie  d'Adam ,  qui  nous  avait  tous  rendus 
malheureux  avec  lui  ;  c'est  ce  que  nous  ferons  dans 
celle  conférence. 

JDem,  Que  seraient  devenus  tous  les  hommes 
après  le  péché  d'Adam ,  si  Dieu  les  avait  traites  com- 
me ils  le  méritent  ? 

Rep.  Les  hommes  étant  tous  des  enfanis  de  colère 
et  de  malédiclion  par  le  péché  originel  ,  et  par  ceux 
qu'ils  y  ajoutaient  tous  les  jours,  mérliaieni  d'élre 
abandonnés  de  Dieu  et  condamnés  au  supplice  éter- 
nel avec  les  démons.  La  corruption  où  la  nature  hu- 
maine éiail  plongée  ,  était  telle  ,  que  jamais  les  hom- 
mes n'auraient  connu  saluiairement  leur  misère  ,  si 
Dieu  par  grâce  n'avait  daigné  leur  ouvrir  les  yeux  et 
la  leur  découvrir  :  ils  auraient  toujours  aimé  leurs 
péchés  ,  bien  loin  de  pleurer  et  d'en  faire  pénitence; 
comme  il  parut  visiblement  au  temps  de  Noé,  où 
Dieu  fut  obligé  de  punir  les  hommes  par  un  déluge 
imiversel  ,  qui  purifia  la  lerre  des  crimes  dont  les 
enfanly  d'Adam  ravaientsouillée.  Mais,  quand  nous 


(1)  Aug.  K  2,  do  pcc.  crîg.  c.  24. 
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supposerions  que  l'homme  eût  pu  connaître  son 
malheur  par  lui-même  ,  en  gémir  devant  Dieu  et  lui 
en  demander  pardon  ,  tout  cela  eût  été  inutile  :  les 
hommes  ne  peuvent  par  eux-mêmes  expier  une  of- 
fense infinie  commise  contre  Dieu  ;  ils  ne  pouvaient 
apaiser  sa  justice,  ni  lui  satisfaire  d'une  manière 
proportionnée ,  puisqu'ils  étaient  tous  pécheurs ,  et 
par  conséquent  tous  ennemis  de  Dieu.  C'est  ce  que 
le  Sauveur  du  monde  a  voulu  nous  faire  comprendre, 
quand  ila  ditqu'il  n'était  pas  venu  appeler  les  justes, 
mais  les  pécheurs  ,  à  la  pénitence  :  Non  venivocare 
justos ,  sed  peccatores ,  ad pœnitentia?n  (i ). 

Ainsi  le  mal  des  hommes  était  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  dit  saint  Augustin  ,  qu'il  était  sans  remède 
et  croissait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ;  caries 
hommes  se  roulant,  de  péchés  en  péchés ,  augmen- 
taient sans  cesse  leur  condamnation ,  qui  à  la  fin 
aurait  été  suivie  d'un  supplice  éternel  qu'ils  auraient 
enduré  dans  les  enfers  avec  Lucifer  et  les  anges 
apostats,  dont  ils  avaient  imité  l'orgueil  et  la  révolte: 
De  malis  in  mala  prœcipitabatar  totius  humani 
generis  massa  damnata ,  et  adjuncia  parti  eonijn 
qui  peccaveraîit  angelormn  ,  luehatimpiœ  deser- 
tionis  drgîiissimas  pœnas  (2).   Tel   était  le  mal- 
heureux état  de  tous  les  hommes  après  la  chute 
d'Adam  :  ils  étaient  tous  perdus  pour  jamais ,  si  Dieu; 
par  un  effet  de  bonté  qu'ils  ne  pouvaient  mériter,, 
ne  leur  eût  fait  miséricorde.  Ainsi,  tout  ce  que  nous 
devons  savoir  sur  ce  point ,  c'est  que,  si  nous  n'a- 
vons pas  été   condamnés  comme  les  démons  aux 
peines  éternelles, c'est  uniquement  à  la  miséricorde 

(i)  Luc.  5.  32.     (2)  Aiig.  Eiichirid.  c.  25. 
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de  Dieu  que  nous  en  sommes  redevables  :  Mise)!- 
cordiœ  Domini^  cuîa  non  sumus  coiismnpti  {i). 

Dem.  En  quoi  coîîsis(e  celle  grande  miséricorde 
que  Dieu  a  faite  aux  hommes? 

Piép.  Celle  miséricorde  est  inconcevable  ,  et  nous 
ne  trouvons  point  de  termes  assez  énergiques  pour 
l'exprimer.  Voici  comme  i'écriiure  s'en  explique  : 
Dieu  ,  dit  saint  Jean  ,  a  tellement  aimé  les  hommes , 
qu'il  a  envoyé  son  Fils  unique  dans  le  monde  pour  les 
sauver  •  Sic  Deus  dilexit  inundum ,  ut  Filiuni 
suum  unigenitum  daret  (2").  Pesons  bien  toutes  ces 
paroles.  Ce  n'est  pas  un  roi  ni  un  prince  de  la  lerre, 
qui  nous  a  aimés  de  la  sorte ,  c'est  un  Dieu  qui  nous 
a  aimés  jusqu'au  point  d'envoyer,  pour  prix  de  notre 
rédemption,  non  un  ange,  mais  son  propre  Fils, 
son  Fils  unique,  qui  lui  est  égal  et  consubsianiiel, 
et  Dieu  comme  lui.  Deus  qui  dives  est  in  miseri- 
cordia  ,  s'écrie  saint  Paul  (3)^  pr opter  7timiamca- 
ritaiern  suam  quâ  dilexit  nos  ;  cùm,  essemus  mor- 
tui  peccatîs  ,  convivificavit  nos  in  Cliristo,  cvjus 
(jratiâeslis  salvati.  Le  même  apôtre,  voulant  nous 
l'iiire  sentir  la  grandeur  de  ce  bienfait ,  nous  ap- 
prend que  le  Fils  de  Dieu,  en  entrant  dans  le  monde 
par  son  incarnation  ,  a  tenu  ce  discours  :  «  Mon 
»  Père  ,  vous  n'avez  point  voulu  d'hostie  ni  d'obia- 
»  lion  ,  niais  vous  m'avez  formé  un  corps.  Vousn'a- 
«  vez  point  agréé  les  holocaustes  ni  les  sacrifices 
»  pour  le  péché  (4).  »  Voyant  que  rien  de  tout  ce 
que  l'on  vous  offrait  sous  la  loi  ne  pouvait  vous  sa- 
tisfaire ,  alors  je  me  suis  offert  à  tout  ce  qui  vous  a 
piu.uMe  voici,  je  viens.  0  mon  Dieu!  pour  faire 

(l/rhren.  3,22.  (■2).îoan,  3  ,1G.  {Z)Kiûi.2/i,5, 

(/»)  llub.  40. 
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»  votre  volonté.  »  Tune  dixi  '  Eccè  oenîo  ut  faciam, 
Deu8  ,  voluntateni  tuam.  Voilà  jusqu'à  quel  excès 
le  Fils  de  Dieu  a  porté  l'amour  qu'il  a  eu  poumons. 
Il  s'est  offert  à  prendre  la  nature  humaine  avec  tou- 
tes ses  infirmités ,  pour  la  retirer  du  malheur  éter- 
nel où  elle  s'était  précipitée.  II  s'est  fait  homme  dans 
le  sein  d'une  vierge  j  il  nous  a  réconciliés  à  Dieu  son 
Père  par  sa  mort  ;  par  sa  croix  ,  il  a  vaincu  le  dé- 
mon dont  nous  étions  esclaves  ;  par  sa  résurrection^ 
il  nous  a  ouvert  le  ciel  qui  nous  était  fermé  ;  enfin, 
il  nous  a  mérité  par  tous  ces  mystères ,  une  vie  éter- 
nelle et  bienheureuse ,  dont  nous  sommes  assurés  de 
jouir,  si  nous  sommes  fidèles  à  ses  grâces.  Oh!  que 
nous  avons  bien  sujet  de  bénir  et  de  remercier  Dieu 
d'avoir  ainsi  exercé  sa  miséricorde  envers  nous  ! 
Disons-lui  avec  la  même  reconnaissance  que  le  Roi- 
Prophète  ;  Misericordias  Domini  m  œternum  eau- 
taho  (i). 

Dem,  Est-ce  aussitôt  après  le  péché  que  Dieu 
a  fait  cette  grande  miséricorde  aux  hommes  ? 

Rép.  Dieu  s'est  contenlé  de  promettre  un  Rédemp- 
teur aux  hommes  aussitôt  après  le  péché  j  mais  il  ne 
l'a  envoyé  que  long-temps  après,  et  dans  la  pléni- 
tude des  temps,  comme  parle  saint  Paul:  Atubi 
venit  plenitudo  iemporis ,  misit  Deus  Filiumsiiu?n 
(2}.  Quatre  mille  ans  au  moins  se  sont  écoulés  depuis 
le  péchéjusqu'à  la  venue  du  Messie.  Nous  avons  dit 
(jue  Dieu  le  promit  d'abord,  et  voici  comment.  Après 
avoir  donné  sa  malédiction  au  serpent  qui  avait  ser- 
vi d'organe  au  démon  pour  perdre  les  hommes  ,  il 
dit  enlr'autres  choses ,  qu'il  mettrait  une  inimitié 
éternelle  entre  lui  et  les  hommes,  et  que  la  femme 

(l)  [\.  88,1.      (2)Galal.  î,  4. 
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écraserait  la  lêle  du  serpent  :  Inimicîiîas  ponam 
inter  le  et  muliereîn  ,  et  semeii  iuum  et  semen  it^ 
iius  ;  ipsa  co7ifcret  caput  iuum  (i).  Le  sens  de  ces 
paroles  ,  suivant  tous  les  interprètes  anciens  et  mo- 
dernes ,  est  que  l'inimitié  entre  les  hommes  et  les 
démons  ,  figurée  par  le  serpent ,  sérail  irréconcilia- 
ble, et  que  d'une  vierge  naîtrait  un  jour  le  Sauveur 
du  monde  qui  détruirait  l'empire  du  démon.  Dieu 
promit  ensuite  le  Messie  encore  plus  clairement  aux 
patriarches  Abraham ,  Jacob  ,  David  ,  etc.  Jésus- 
Christ  dit  lui-même  ,  en  parlant  d'Abraham  ,  qu'il  â 
désiré  avec  ardeur  de  voir  sa  venue  ;  qu'il  l'a  viîe 
et  en  a  tressailli  de  joie  :  Exultavit  utvideret  diem 
meum  ;  vidit  et  gavisus  est  (2).  Les  prophètes  de 
l'ancien  testament,  inspirés  de  Dieu,  l'ont  prédite 
et  annoncée  plusieurs  fois  aux  hommes.  Nous  ne 
rapporterons  pas  ici  leurs  prophéties  ,  cela  nous 
mènerait  trop  loin  ;  nous  nous  contenterons  de  dire  , 
pour  ceux  qui  veulent  s'instruire  plus  au  long^  que 
les  plus  connues  et  les  plus  précises  sont  celles  de 
Jacob ,  rapportées  au  chapitre  49  ,  v.  1 0  ,  de  la 
Genèse  ;  de  Daniel ,  chap.  2  ,  v.  44  ;  ibid.  chap.  9  , 
v.  24  ,  26;  dlsaïe,  chap.  7 ,  v.  i4î  ibid.  chap.  19  , 
V.  1  ;  ibid.  chap.  35  ,  chap.  60  ,  v.  1  ;  d'Aggée  ,  chap. 
2  ,  V.  7  ,  8  ^  10  ,  etc. 

Cependant,  quoique  le  Messie  ait  été  ainsi  prédit  j 
et  promis,  il  n'est  venu  dans  le  monde  que  long-  ' 
temps  après  le  péché,  ei  cela  pour  des  raisons  très- 
importantes  ,  que  les  saints  pères  ont  remarquées. 
1.  Afin  de  faire  sentir  aux  hommes  ,  par  une  longue 
expérience,  leur  faiblesse  et l'exirême  besoin  qu'ils 
vivaient  d'un  libciateur  ,  et  les  porter  à  ie  désirer 

(1}  Gen.3,15.  ^2,  Jo;.u.  8,50. 
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et  à  le  demander  avec   instance  :  Cognitio  ciùm. 
majorîs  œgrîtudinis  ,  et  desiderarl  niedicmn  ve- 
hementiùs  fec'U  ,  et  dîligi  ardentiùs ,  dit  saint  Au- 
gustin (i).  2.  Afin  de  donner  des  preuves  anticipées 
de  la  grandeur  et  des  qualités  de  ce  futur  libéra- 
teur, en  faisant  prédire  long -temps  auparavant 
toutes  les  circonsiances  de  sa  naissance  ,  de  sa  vie , 
de  sa  mort ,  de  sa  résurrection  et  du  changement 
qu'il  devait  opérer  sur  la  lerre.   3.  Enfin  ,  Dieu  a 
voulu  que  les  événements  mêmes  du  monde  fussent 
une  prédiction  de  ce  qui  devait  arriver  sous  le  Mes- 
sie ;  en  sorte  que  ceux  qui  seraient  convertis  par  lui 
ou  par  le  ministère  de  ses  disciples ,  pussent  recon- 
naître dans  riiisloire  des  événements  passés  ,  les 
figures  des  événements  dont  ils  seraient  les  témoins, 
et  qu'ainsi  tout  conlribuùt  à  leur  rendre  la  religion 
vénérable  et  à  les  attacher  à  Jésus-Christ  (2). 

Dem.  Puisque  le  Messie  n'est  venu  que  quaîie 
mille  ans  après  le  péché  ,  tous  les  hommes  qui  ont 
vécu  dans  cet  intervalle  sont  donc  damnés;  car, 
quelque  effort  qu'ils  fissent,  ils  ne  pouvaient  point 
satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  offensée  par  le  péché 
d'Adam  ,  dont  tous  les  hommes  naissent  coupables? 
Rép.  Dieu  par  sa  miséricorde  a  pourvu  à  cet  in- 
convénient. Le  Messie  devait  satisfaire  à  la  justice 
divine  pour  les  péchés  de  tous  les  hommes,  tant  de 
ceux  qui  avaient  vécu  avant  lui,  que  de  ceux  qui 
devaient  venir  après  lui  ;  et  c'est  en  ce  sens  que  l'é- 
criture dit  qu'il  a  été  mis  à  mort  dès  le  commence- 
ment du  monde.  Occîsks  est  ah  origine  îjiu/idi  (3). 
Ainsi ,  en  vue  de  cette  satisfaction  du  Messie  et  par 

(11  F,xpos.  ep.  ad  Gai.   n.  26.   Tr.  31,  in    Joan.  (-2)  Aii"^ 
.de  Calochis.  1  iidil).  c.  20.  (3)  Ai^oc.  13  , 8.  ""^ 
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ses  mérites^  les  hommes  ont  pu  ,  même  avant  sa 
venue  ,  se  sanctifier  et  obtenir  la  rémission  de  leurs 
péchés.  Il  est  vrai  que  la  grâce  n'était  pas  si  abon- 
dante dans  l'ancienne  alliance  que  dans  la  nouvelle; 
mais  c'est  une  erreur  de  dire  que  ,  sous  la  loi ,  ou 
ne  faisait  jamais  le  bien  et  qu'on  était  abandonné  à 
son  impuissance  (i)  ;  erreur  que  l'Eglise  a  condam- 
née :  et  saint  Thomas  remarque  que ,  quoique  l'an- 
cienne  loi  ne  fut  pas  suftisaniepour  sauver  les  hom- 
mes ,  cependant  Dieu  leur  avait  donné  avec  la  loi  , 
lin  autre  secours  par  lequel  ils  pouvaient  être  sau- 
vés ,  c'est-à-dire  ,  la  foi  du  médiateur  ,  par  laquelle 
les  anciens  pairiarches  ont  été  justifiés  comme  nous 
le  sommes.  Ainsi  conclut  ce  saint  docteur,  Dieu  ne 
manquait  pas  aux  hommes ,  et  il  leur  donnait  les 
secours  nécessaires  pour  le  salut  :  Sic  Deus  twn 
ileficiebat  ho  minibus  ^  quin  eis  daret  salutis  au- 
3rî/ia  (2). 

Ce  qu'il  fallait  faire  pour  se  sanctifier  avant  la  ve- 
nue du  Messie,  c'était ,  i .  de  croire  en  un  seul  Dieu, 
l'adorer,  le  servir  et  l'aimer  par-dessus  toutes  cho- 
ses ;  2.  attendre  un  Rédempteur  et  espérer  en  lui  ; 
3.  aimer  le  prochain  comme  soi-même  ,  s'abstenir 
de  toute  injustice  cl  vivre  selon  les  lois  de  la  cons- 
cience et  de  la  droite  raison.  Telle  était  l'obligation 
générale  de  tous  les  peuples  de  la  terre  avant  Tin- 
carnation  du  Fils  de  Dieu.  Mais  outre  cela  les  Juifs 
étaient  obligés  d'observer  la  loi  de  Moïse ,  de  croire 
tout  ce  que  Dieu  leur  avait  révélé  de  particulier.  En 
vivant  ainsi ,  les  hommes  pouvaient  acquérir  la  jus- 
tice par  les  mérites  du  Rédempteur  et  arriver  à  la 

G  el  7. 


(1)  Propositions  de  Qucsnel ,  G  el 

(2)  S.  Th.   1  ,  2,  q.  <J8,  à  2.  atl  4. 
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vie  ëiernelle  ;  mais  l'entrée  du  ciel  ne  devait  leur 
être  ouverte  que  par  ce  divin  Messie  ;  il  fallait  qu'il 
y  entrai  le  premier  et  qu'il  les  y  conduisît.  C'est  pour 
cela  que  saint  Paul  nous  fait  entendre  que  les  saints 
de  l'ancien  testament  ne  pouvaient  recevoir  leur  ré- 
compense qu'avec  nous  :  Ut  non  sine  nobis  con- 
summarenhir  (i). 

Dem,  Adam  et  Eve  sont-ils  sauvés  ? 

Rép.  Oui,  ils  se  sont  sanctifiés  par  la  pénitence , 
et  ont  obtenu  le  pardon  de  leur  péché  en  vue  des 
mérites  du  Sauveur  en  qui  ils  ont  cru  et  espéré. 
Dieu  les  ayant  chassés  du  paradis  terrestre  et  con- 
damnés à  labourer  la  terre  ,  ils  sortirent  de  ce  lieu 
de  délices  ,  pour  aller  pleurer  leur  péché  et  leur  ef- 
froyable misère  dans  le  reste  de  la  terre ,  qui  n'a- 
vait plus  pour  eux  que  des  ronces  et  des  épines ,  et 
où  ils  voyaient  partout  des  traces  sanglantes  de  leur 
péché;  ils  se  souvenaient  des  biens  ineffables  qu'ils 
avaient  goûté  d'abord  ,  et  pour  lesquels  ils  avaient 
été  créés  ;  et,  ressentant  les  maux  qu'ils  s'étaient  atti- 
rés eux-mêmes ,  celte  triste  comparaison  qu'ils  pou- 
vaient infiniment  mieux  faire  que  nous ,  par  l'expé- 
1  ience  et  la  lumière  qui  était  en  eux ,  les  abîma  dans 
une  profonde  douleur.  La  vue  de  tant  d'enfants  qui 
allaient  sortir  d'eux ,  et  dont  ils  avaient  été  les  meur- 
iriers  ,  leur  perça  vivement  le  cœur  ;  et,  s'ils  oui 
été  les  premiers  auteurs  du  péché,  ilsontétéaussi  les 
premiers  modèles  delà  pénitence;  pénitence  qu'ils 
ont  faite  pendant  neuf  cents  ans  ,  et  d'une  manière 
qui  nous  est  incompréhensible. 

C'est  donc  avec  une  grande  raison  ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  que  nous  croyons  que  les  deux  premiers 

(t)  llébr.  ii,  'jO. 
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îiommes ,  ayant  mené  une  vie  sainte  parmi  les  tra- 
vaux et  les  misères  dont  ils  étaient  accablés  ,  ont 
été  délivrés  des  supplices  éternels  par  la  vertu  du 
sang  de  Jésus-Christ  :  Mérité  credimus  primos  ho- 
mmes in  lahorihus  juste  vivendo ,  per  Domini 
^anguinem ,  ah  extremo  sîtpplicio  liheratos.  C'est, 
dit  encore  ce  saint  docteur  (i) ,  le  consentement  de 
toute  l'Eglise,  que,  lorsque  Jésus-Christ  est  descendu 
dans  les  enfers^  il  en  a  tiré  le  premier  homme  avec 
les  patriarches  et  les  prophètes ,  pour  les  faire  mon- 
ter avec  lui  dans  le  ciel.  Ce  témoignage  de  la  tradi- 
tion suffirait  pour  établir  le  salut  d'Adam  ,  quand  il 
ne  serait  pas  confirmé  par  l'écriture  :  cependant  le 
Saint-Esprit  a  bien  voulu  nous  apprendre  lui-même 
celte  vérité.  C'est,  dit-il,  la  sagesse  qui  conserva 
celui  que  Dieu  avait  formé  le  premier  pour  être  le 
père  du  monde ,  ayant  d'abord  été  créé  seul  ;  c'est 
elle  aussi  qui  le  tira  de  son  péché  ,  et  eduxit  ilhim 
à  delicto  suo  (2).  Ces  paroles  sont  si  claires  ,  que 
les  saints  pères  ont  regardé  comme  hérétiques  Ta- 
lien  et  ses  disciples  ,  pour  avoir  combattu  le  salut 
du  premier  homme.  C'est  donc  une  chose  indubita- 
ble qu'Adam  et  Eve  sont  sauvés;  et  c'est  principa- 
lement en  leurs  personnes  que  s'est  vérifiée  celte 
parole  de  l'apôtre ,  qui  dit  que  Dieu  avait  répandu 
une  surabondance  de  grâces  ,  où  il  y  a  eu  abon- 
dance de  péchés  :  Ubiautem  abundavit  deUctiwi , 
superabundavît  gratia  (3). 

Dem.  Quel    fruit  devons-nous  retirer  de  cette 
conférence  ? 

Rép»  JN'ous  devons,!,  être  fidèles  ù  remercier 

(1)  Aug.  de  peccal.  mer.  et  remiss.  i.  2  ,  c.  6i.  Ejusdem 
^,pc  99.  aJ  E\och.  (2)  Syp.  10,  2.  (3)  Rom.  5,20. 
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Dieu  chaque  jour  de  la  miséricorde  qu'il  a  faiie  aux 
hommes  ,  de  leur  avoir  donné  un  rédempteur,  et 
uous  souvenir  que  Coul  ce  qu'il  a  faii  pour  tous  en 
général  ,  il  l'a  fait  pour  nous  en  particulier  ;  el  par 
conséquent,  que  chacun  de  nous  doit  le  remercier 
du  bienfait  delà  rédemption.  2.  Mettons  toute  no- 
ire confiance  dans  les  mérites  de  Jésus-Christ,  qui 
s'est  offert  à  Dieu  son  Père  pour  être  le  prix  de  no- 
tre rédemption.  Ecrions-nous  donc  avec  saint  Au- 
gustin :  O  pretlosuni  pretium  perdilorum. 

Que  toute  la  terre  rachetée  aux  prix  de  votre  sang 
vous  dise ,  0  mon  Sauveur  !  mon  iniquité  est  grande, 
il  est  vrai  ;  mais  ce  que  vous  avez  donné  pour  me  ra- 
cheter, est  infiniment  plus  grand  :  Magna  itiîqui- 
tas  méat  sedinajor estredemptto  tua  (1).  3, Nous 
devons  concevoir  un  amour  ardent  pour  Jésus-Christ 
qui  a  répandu  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang, 
pour  nous  laver  de  nos  péchés.  Ah  !  c'est  bien  ici  où 
!a  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse  ;  Cafitas 
Christi  iirget  nos.  Elle  demande  le  retour  de  nos 
cœurs  vers  lui;  il  faudrait  qu'ils  fussent  insensibles, 
s'ils  n'étaient  touchés  d'une  telle  charité  ,  et  péné- 
trés des  obligations  infinies  que  nous  avons  à  cet 
adorable  Rédempteur.  Anaihème  à  quiconque  n'aime 
pas  J.-C.  ,  et  qui  oublie  ce  qu'il  a  fait  pour  lui  :  Si 
quîs  non  amat  Domînum  nostriun  Jesum-Chrts-' 
tum  ,  sit  anaihema  (2).  Quand  nous  pensons  au 
péché  de  nos  premiers  parents,  pensons  en  même 
temps  à  cette  longue  et  rigoureuse  pénitence  qu'ils 
ont  faite.  Oh  î  que  n'ont-ils  pas  souffert  dans  celte 
terre  de  misères  et  d'allliclions  !  toute  leur  vie  s'est 
passée  dans  des  pleurs  et  des  travaux  continuels 

(1)  Aug.  Serm.  109  ,  de  lomp.      (-2)  1.  Cor.  10  ,  22. 
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Ils  n'ont  point  cessé  de  demander  à  Dieu  miséri- 
corde avec  larmes  et  gémissements  ,  au  nom  et  par 
les  mérites  du  Sauveur  qui  devait  un  jour  mourir 
pour  eux ,  comme  il  est  mort  pour  nous.  Imitons  ces 
iliustres  pénitents.  Souffrons  avec  une  humble  pa- 
tience les  misères  de  celte  vie  :  effaçons  comme  eux 
nos  péchés  avec  les  larmes  d'une  sincère  pénitence, 
afin  d'avoir  un  jour  part  à  leur  bonheur. 


Vli'^  CONFERENCE. 

SUR  LE  5IYSTÈRE  DE  L'iNCARNATIOîf. 


Eccè  concipies  in  utero  ,  et  paries  Filiuna  ,  et  vocabisno- 
mcn  ejus  Jesum. 

Vous  concevrez  dans  votre  sein  ,  et  vous  enfanterez  un 
Fils,  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Eu  saint  Luc  , 
cliap.  1. 

Ce  que  les  anciens  patriarches  ont  souhaité  avec 
tant  d'ardeur,  et  demandé  avec  tant  d'empresse- 
meni  ;  ce  que  les  prophètes  ont  prédit  en  tant  de 
manières  ,  et  représenté  par  tant  de  figures  ;  ce  que 
ce  peuple  juif  attendait  depuis  si  long-temps,  c'est 
ce  qu'un  ange  envoyé  de  Dieu  vient  annoncer  à  une 
vierge,  en  lui  disant  ,  Fous  concevrez  da?is  votre 
sein  ,  et  voies  m  étirez  au  monde  un  Fils^  que  vous 
nommerez  Jésus.  Plus  je  réfléchis  sur  ce  mystère  , 
plus  je  l'admire  ;  et  plus  je  l'admire,  moinsje  le  com- 
prends. Qui  eût  jamais  pensé  que  le  Verbe  divin  dût 
se  faire  chair,  descendre  du  sein  de  son  Père  dans 
celui  d'une  Vierge  5  se  resserrer  dans    un    espace 
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si  élroil ,  tout  immense  qu'il  est  ;  prendre  dans  le 
lemps  noire  naiure,  et  se  clnrger  de  nos  faiblesses  , 
nonobsianl  son  éternité  et  sa  toute-puissance?  Qui 
eût  jamais  cru  qu'un  Dieu  infininient  riche  ,  saint , 
indépendant ,  eût  voulu  essuyer  toutes  les  disgrâces 
de  notre  pauvreté  pour  nous  faire  part  de  ses  biens , 
et  se  revêtir  de  la  ressemblance  d'une  chair  péche- 
resse pour  nous  communiquer  sa  sainteté? 

Grâces  en  soient  rendues  à  vous,  Père  éternel  , 
(|ui  nous  donnez  votre  Fils  unique  pour  rédempteur, 
cl  en  sa  personne  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  : 
à  vous,  Verbe  divin,  qui,  devenant  ce  que  vous  n'é- 
liez  pas,  sans  cesser  d'être  ce  que  vous  êtes,  venez 
prendre  nos  maux-,en  prenant  notre  nature  :  à  vous , 
Esprit  Saint ,  qui  opérez  cet  ineffable  mystère  dans 
les  chastes  entrailles  d'une  fille  qui  va  être  mère  d'un 
Dieu,  sans  perdre  sa  qualité  de  vierge.  C'est  vers  elle 
que  vole  un  ambassadeur  célesie pour  lui  en  porter  la 
nouvelle  :  Eccèconcîpies,  etc.  Il  faudrait  encore  un 
ange  pour  vous  expliquer  ce  mystère  qu'un  ange  est 
venu  annoncer  au  monde.  Le  Verbe  dans  le  sein  de 
son  Père  et  dans  la  splendeur  des  saints,  et  le  Verbe 
dans  le  sein  d'une  mère  vierge,  revêtu  de  nos  mi- 
sères et  de  nos  infirmités,  est  un  espace  infini  et  uue 
dislance  si  grande,  que  l'esprit  humain  ne  saurait  y 
atteindre  :  c'est  pourquoi  nous  nous  contenierons 
de  vous  expliquer  ce  que  le  symbole  de  la  foi  nous 
en  apprend. 

Dem.  Quel  est  le  rédempteur  que  Dieu  a  envoyé 
dans  le  monde  ,  pour  retirer  les  hommes  de  la  ly- 
rannie du  démon  et  de  la  servitude  du  péché? 

Rép.  Ce  rédempteur  est  Jésus-Christ  son  Fils,  qui 
est  venu  au  moude  précisément  dans  le  temps  au- 
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quel  les  prophètes  avîiienl  prédii  que  le  Messîô  dé- 
vaii  naître  ,  c'esi-à-dire  ,  environ  quaire  mille  ans 
après  la  création  du  monde  :  j4t  uhi  vetiit pleniiudo 
teniporis  ,  dit  saint  Paul  (i) ,  7nisit  Deus  Filium 
suum  factum  ex  niuliere  y  factiun  siih  lege  ,  ut  eos 
quisub  legeerant  redimeret  ^  ut  adoptioiiem  filio- 
rum  reciperemus.  Cet  adorable  Fils ,  s'élant  formé 
lin  corps  dans  le  sein  d'une  vierge ,  a  fait  l'office  de 
rédempteur  ;  il  nous  a  réconciliés  avec  Dieu  son 
Père  ,  et  a  fait  notre  paix  :  Ipse  enim  est  pax  nos- 
Ira  ,  dit  l'apôtre  (2).  Il  a  changé  l'arrêt  de  mort  pro- 
noncé contre  tous  les  hommes  :  il  nous  a  retirés  de 
l'esclavage  du  démon  ,  de  la  servitude  du  péché  et 
des  peines  de  l'enfer;  il  nous  a  rendus  les  enfants 
adopiifsde  Dieu  et  les  héritiers  de  son  royaume  éter- 
nel. C'est  ce  bon  pasteur  qui  est  venu  chercher  la 
brebis  égarée  ,  c'est-à-dire  ,  l'homme  qui  s'était 
perdu  :  car  nous  étions  tons  des  brebis  errantes  ;  il 
est  venu,  comme  il  le  dit  hii-même^  afin  que  nous 
ayons  la  vie  ,  et  que  nous  l'ayons  abondamment  : 
Éffo  veni  f  ut  vitain  Iiabeant,  et  ahundantiùs  ha- 
heant  (3).  C'est  ce  grand  médecin  qui  est  venu  du 
ciel  en  terre ,  comme  parle  saint  Augustin  (4) ,  pour 
guérir  les  plaies  profondes  que  le  péché  avait  laites 
à  notre  nature.  Il  a  remédié  à  l'ignorance  et  à  l'éga- 
rement de  notre  esprit ,  en  nous  donnant  l'amour  et 
la  connaissance  du  vrai  Dieu  :  Dédit  tiobis  sensum, 
ni  cognoscamu$  verum  Deinn  ,  dit  saint  Jean  (5). 
Il  a  corrigé  la  révolte  de  notre  volonté  par  la  sou- 
mission de  la  sienne  ;  et  ,  en  faisant  toujours  la  vo- 
lonté de  son  Père  ,  il  nous  a  appris  à  ne  plus  faire  la 

(l)Ga'.it.  4,5.  (•2)Kph.2,li.   (3)  Joan.  10.  10,  ('OSnai. 
59,  lie  V.  Dom.  (5)  1.  Joan.  5,  20. 
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Tiôlre,  maïs  unîqnemeni  celle  de  Dieu.  Enfin,  il  s'est 
livré  à  la  mort  pour  nous  ouvrir  l'enlrée  à  la  bien- 
heureuse clernilc.  Voilà  le  rédempteur  que  Dieu  nous 
a  donné  ;  c'est  J.-C.  son  Fils  ,  son  Verbe  clernel ,  la 
splendeur  de  sa  gloire,  son  image  et  la  figure  de  sa 
substance, qui,  étant  Dieu  comme  lui,  s'est  fait  homme 
pour  devenir  notre  médiateur ,  satisfaire  à  la  justice 
divine  et  payer  pour  nous.  C'est  en  lui  que  nous  de- 
vons mettre  toute  notre  confiance  ;  car  il  n'y  a  point 
de  salut  qu'en  Jésus-Christ.  C'est  en  lui  et  par  lui 
qu'ont  été  et  que  seront  sauvés  tous  ceux  qui  l'ont 
été  et  qui  le  seront  jusqu'à  îa  consommation  des  siè- 
cles ;  Non  est  in  alio  aliquo  s  a  lus  y  dit  saint  Pierre 
(i),  neo  emtn  aliud  nomen  est  suh  cœlo  datum 
hominibus  ,  in  quo  oporieat  ?ios  salvos  fieri, 

Dem.  Comment  s'est  accompli  le  mystère  de  Tin- 
carnation  ? 

Rép.  Voici  ce  que  l'écriture  nous  en  apprend  (2)  : 
«  Dieu  envoya  l'ange  Gabriel  en  la  ville  de  Nazareth 
»  en  Galilée,  à  une  vierge  nommée  Marie,  qui  avait 
»  épousé  une  homme  appelé  Joseph  ,  de  la  race  de 
»  David.  L'ange  étant  entré  où  elle  était ,  lui  dit  :  Je 
»  vous  salue  ,  0  pleine  de  grâce  !  Le  Seigneur  est 
»  avec  vous  :  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes. 
•»  Elle  l'ayant  entendu,  fut  troublée  de  ces  paroles  ; 
»  elle  pensait  en  elle-mcaie  quelle  pouvait  être  cette 
»  salutation.  L'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point, Ma- 
»  rie ,  car  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ;  vous 
»  concevrez  dans  votre  sein  ,  et  vous  enfanterez  un 
»  Fils  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera 
»  grand  et  appelé  le  Fils  du  Très-Haut  :  le  Seigneur 
»  Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  son  père  ;  il  rè- 
(1)  Acl.  4 ,  12.  (2)  Luc.  1  ,  26 ,  etc. 
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»  gnera  éternellemenisurla  maison  de  Jacob;  ei  son 
>'  règne  n'aura  point  de  fin.  Alors  Marie  dit  à  l'ange: 
»  Comment  cela  se  fera-i-rl ,  car  je  ne  connais  point 
»  d'homnie?  »  Ce  qui  fait  voir,  dit  saint  Augustin  , 
qu'elle  s'était  engagée  à  demeurer  toujours  vierge: 
Hoc  non  diceret ,  nisi  Deo  se  a^ite  vovisset  (i). 
«  L'ange  lui  répondit  :  Le  Saint-Esprit  surviendra  en 
»  vous ,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de 
«  son  nombre  :  c'est  pourquoi  le  fruit  saint  quinaî- 
»  ira  de  vous  ,  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  »  Il  con- 
lirma  cette  prédiction  par  l'exemple  d'un  miracle 
que  Dieu  venait  d'opérer  en  faveur  d'Elisabeth  sa 
cousine  ,  laquelle  ayant  été  stérile  jusqu'alors,  avait 
conçu  un  fils  dans  sa  vieillesse,  et  était  déjà  dans 
so!)  sixième  mois.  Car  ,  ajouia-t-il,  il  n'y  a  rien 
d'impossible  à  Dieu.  La  sainte  Vierge  crut  à  la  pa- 
role de  l'ange  :  elle  y  donna  son  consentement  et 
dit  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur  ^  qu'il  me 
soil  fait  selon  votre  parole.  Dans  ce  même  moment, 
le  mystère  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  s'accom- 
plit par  l'opération  du  Saint-Esprit,  dans  le  chaste 
sein  de  cette  bienheureuse  Vierge.  Voilà  l'histoire 
de  l'incarnation ,  comme  elle  est  rapportée  dans  l'é- 
criture sainte. 

Dem,  De  quelle  famille  était  la  sainte  Vierge  ?  Fut- 
eîle  mariée  à  saint  Joseph  ;  et  pourquoi  étantvierge, 
Dieu  a-t-il  permis  qu'elle  ait  été  mariée  à  ce  saint .^ 

Hep.  La  sainte  Vierge  était  issue  delà  tribu  de 
Juda  et  de  la  famille  royale  de  David ,  aussi  bien  que 
saint  Joseph  son  époux.  C'est  ce  que  nous  appren- 
nent tous  les  interprètes  anciens  et  modernes  qui 
ont  écrit  sur  la  généalogie  de  Jésus-Christ ,  rappor- 

\i)  Aug.  de  S.  Virg.  o.  4. 


SUR  LE  Symbole.  ^3 

ice  par  les  évangélisies  saint  Mallliieu  et  saint  Luc. 
L'écriture  dit  bien  qu'elle  fut  promise  à  saint  Jo- 
seph ;  c'est  ce  que  marque  le  mot  desponsata  (i)  ; 
mais  elle  ne  dit  point  s'il  y  eut  enire  eux  un  véritable 
mariage.  Saint  Augustin  l'a  cru  delà  sorte (2).  D'au- 
tres ont  soutenu  qu'il  n'y  avait  entre  eux  que  de  sim- 
ples fiançailles;  et  saint  Jérôme  dit  expressément  : 
Cihn  virum  audieris  ,  suspicio  tibi  non  subeat 
nwptiarumÇVj.  Mais  ,  soit  que  la  sainte  Vierge  ait 
été  simplement  fiancée  ou  mariée  avec  saint  Joseph, 
tous  conviennent  qu'ils  vécurent  dans  une  perpé- 
tuelle continence  ,  et  ce  serait  une  hérésie  que  d'a- 
vancer le  contraire. 

Mais  pourquoi  la  sainte  Vierge,  qui  avait  fait  vœu 
de  virginité  perpétuelle  ,  a-t-elle  été  mariée,  ou  du 
moins  liancée  après  avoir  fait  ce  vœu?  C'a  été  par  un 
ordre  particulier  de  Dieu  ,  qui  l'a  ainsi  voulu  pour 
des  raisons  très-imporianles  ,  que  les  saints  pères 
ont  eu  soin  de  remarquer,  i.  Afin  que  le  mystère  de 
fincarnation  pût  demeurer  caché  autant  de  temps 
qu'il  convenait  aux  desseins  impénétrables  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  et  de  sa  justice.  2.  Afin  que  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  fût  à  couver;,  contre  la  mali- 
gnité delà  médisance,  et  contre  l'hiimeyr  'violente 
des  Juifs,  qui  n'iufiient  pas  manqué  de  ia  lapider  : 
iVe  lapidaretur  à  Judœis  ut  adultéra ,  dit  saint  Jé- 
rôme (4)«  3.  Afin  que  la  sainte  Vierge  eîu  un  con- 
ducteur dans  les  voyages  qu'elle  devait  faire  de  Na- 
zareth à  Bethléem  et  de  Bethléem  en  Egypte  :  ut  in 
jEgyptuynfugiens  haberot  solatium ,  dit  le  même 
saint  docteur.  4-  Dans  la  pensée  de  saint  Ignace  , 

(t)  Luc.  1 ,  27.  (2)  L.  2  do  consen.  Evan^.  c.  1  (3)  Hier,  in 
Malllj.  e.  1  ,  V.  16.    {^)  Ibid. 
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uîartyr  ,  c'a  éië  afin  que  ie  déaion  ,  trompé  par  ce 
mariage ,  ne  regardât  Jésus-Christ  que  comme  lui 
homme  ordinaire,  ei  que  les  desseins  de  Dieu  sur  la 
mort  du  Sauveur  fussent  accomplis  :  Vipartitsejus 
ceiaretur  diabolo,  dùtn  eumpiitatnon  de  virgine^ 
sed  de  uxore  generahim  (i).  Nous  pouvons  ajou- 
ter que  Dieu  a  voulu  fournir  à  Marie  et  à  Jésus  , 
dans  la  personne  de  saint  Joseph  ,  un  homme  juste 
qui  pût  gagner  par  son  travail  la  vie  à  l'un  et  à  Tau- 
Ire  ,  qui  pût  être  le  gardien  de  la  pureté  de  Marie, 
et  le  témoin  de  la  naissance  miraculeuse  et  de  la  vie 
admirable  de  Jésus-Christ.  Voilà  les  raisons  qu'on 
peut  donner  du  mariage  le  plus  saint  qui  fût  jamais  j 
et  qui  apprend  aux  personnes  mariées  ,  comme  re- 
marque saint  Augustin  (2) ,  que  le  mariage  ne  con- 
siste pas  simplement  dans  l'union  des  corps ,  mais 
dans  l'union  des  cœurs  et  le  consentement  des  es- 
prits :  Posse  permanere  twcariqiie  cotijugium  9 
lion  permixto  corporis  sexu ,  sedcustodlto  mentis 
affectif, 

Dem.  La  sainte  Vierge  est-elle  devenue  vérita- 
blement mère  de  Dieu  par  le  mystère  de  l'incar- 
nation ? 

Rép.  Oui ,  puisqu'elle  a  mis  au  monde  un  fils  qui 
est  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  et  que  la  chair 
de  riIomme-Dieu  a  été  véritablement  formée  de  sa 
chair  ,  comme  dit  saint  Paul  -.  Misit  Deiis  Filiiim 
suumfactum  ex  muliere  [V).  Sainte  Elisabeth  lu 
reconnut  pour  telle,  en  disant  :  Undè  hoc  miltl , 
vt  ventât  mater  Do  mini  mei  ad  vie  (4)  ?  Paroles 
qui  condamnèrent  par  avance  les  héi>ëiiques  qui  ont 

(l)Jgn.  ep.Ei)h.  et  Hier.  ibid.  (2)  Aug.  loco.  cit.  VX]  Ga- 
îat.  474.  (4)  Luc.  1,43. 
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conlcslé  à  l^iaiie  la  qualité  de  mère  de  Dieu.  Pour 

comprendre  celle  haute  dignité  à  laquelle  la  sainlc 
Vierge  a  été  élevée ,  il  faut  savoir  que  la  foi  nous  en- 
seigne qu'il  n'y  a  qu'une  seule  personne  en  Jésus- 
Christ  ;  que  celle  personne  est  le  Fils  de  Dieu ,  qui , 
ayant  la  même  nature  que  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
a  pris  la  nature  humaine   dans  le  sein  de  la  sainle 
Vierge  sa  mère.  Or,  cette  maternité  se  terminant  à 
la  personne  du  Fils  de  Dieu  ,  il  s'ensuit  que  la  sainle 
Vierge  doit  être  appelée  mère  de  Dieu ,  et  l'est  vé- 
ritablement. Ce  qui  fut  expressément  décidé  dans 
le  concile  d'Ephèse,  tenu  Tan  43i  ,  pour  condam- 
ner l'hérésie  deNestorius,  patriarche  de  Conslanti- 
nople  ,  qui  consistait  principalement  en  deux  chefs. 
1.  Il  prétendait  qu'il  y  avait  deux  personnes  en  Jé- 
sus-Christ ,  et  que  le  Fils  de  Dieu  n'éiait  point  uni; 
comme  parle  TEgiise,  hypostatiquement,  mais  seu- 
lement accidentellement  au   Fils  de  l'homme  ;  en 
sorie  que  Jésus-Christ  n'était  Fils  de  Dieu  que  par 
adoption.  2.  Il  prétendait ,  par  une  suite  nécessaire 
de  cette  première  erreur  ,  que  la  sainle  Vierge  n'é- 
tait pas  mère  de  Dieu ,  puisque  le  fils  qu'elle  avait 
mis  au  monde  n'était  pas  Dieu  en  sa  propre  personne, 
comme  ilosaitlesoutenir  par  un  horribleblasphème. 
Cet  hérésiarque,  au  lieu  de  se  repentir  de  ses  er- 
reurs ,  mourut  misérablement  dans  ses  impiétés  ,  et 
su  langue  fut  rongée  des  vers  en  punition  des  blas- 
phèmes qu'il  avait  proférés  contre  Jésus-Christ  et 
ha  sainle  mère,  comme  nous  l'apprenons  de  l'his- 
toire ecclésiasiique  (1). 

Dèm,  Gomment  Jésus -Christ  a-t-il  été  conçu 
dans  le  chaste  sein  de  !a  sainte  Vierge,  et  que  signi- 

(l)  Fleury,  llisl.  Eoeiés.  îom.  6,  i>  211 
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lient  ces  paroles  du  symbole  :  il  a  éié  conçu  du 
Saint-Esprit  ? 

Rép.  Ces  paroles  nous  apprennent  que  Jésus- 
Christ  a  été  conçu  dans  le  chaste  sein  de  la  sainte 
Vierge  ,  non  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération , 
comme leresiedeshomnies,  mais  d'une  manière  mi- 
raculeuse, par  la  vertu  et  fopéraiion  du  Saint-Es- 
prit ,  comme  le  prophète  ïsaïe  l'avait  prédit,  en  di- 
sant :  Une  vierge  concevra  et  enfantera  un  fils  ;  et 
ce  fils  sera  appelé  Emmanuel;  mot  hébreu  ,  qui 
signifie  Dieu  avec  nous ,  ou  Homme-Dieu.  Ainsi ,  Jé- 
sus-Christ, comme  homme,  n'a  point  eu  de  père  ;  et 
c'est  ce  que  signifient  ces  paroles  du  symbole  :  //  a  été 
conçu  du  Saint-Esprit,  Elles  nous  apprennent  que 
!e  Saint-Esprit  a  créé  Tame  de  Jésus-Christ ,  qu'il  a 
formé  son  corps  du  plus  pur  sang  de  la  sainte  Vierge, 
et  qu'il  a  uni  ce  corps  et  celte  âme  au  Fils  de  Dieu  , 
la  seconde  personne  de  la  très-sainte  Trinité.  Quoi- 
que toute  la  sainte  Trinité  ait  opéré  ce  miracle  ,  on 
l'attribue  au  Saint  -  Esprit  seul  ,  parce  que  c'est 
par  un  effet  de  l'amour  infini  d'un  Dieu  envers  les 
iiommes,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  incarné  :  or  , 
on  attribue  les  effets  de  l'amour  de  Dieu  au  Saint- 
Esprit,  comme  on  attribue  au  Père  les  effets  de  la 
toute-puissance  ,  et  au  Fils  les  effets  de  la  sagesse. 

Vous  ne  savez,  dites-vous,  comment  le  Verbe 
s'est  fait  chair  ;  comment  celui  qui  est  invisible  dans 
ja  nature  divine,  s'est  rendu  visible  dans  la  naiuie  | 
humaine  5  comment  celui  qui  est  incompréhensible, 
a  bien  voulu  être  compris  dans  le  sein  d'une  fenmie? 
Quishocfecit  ?  Je  vous  réponds  avec  saint  Eeniard^ 
que  c'est  l'amour  qui  a  fait  celle  merveille  :  Amor 

dignitatis  nescius  y  dignatione  dives  ,  affecta,  po' 

(cas  ; 
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fens ,  siiasu  efpicax  (1).  C'est  l'amour  qui  oublie  sa 
dignité  ,  qui  esl  riche  en  compassion  ,  qui  est  puis- 
sant en  affeclion  et  efficace  en  persuasion  ,  qui  l'ai- 
liredu  sein  de  son  Père  dans  celui  d'une  vierge.  Cest 
l'amour  qui  le  fait  descendre  de  son  trône  royal  sur 
la  terre  ,  où  il  s'anéantit  jusqu'à  prendre  la  forme 
d'un  esclave  ,  afin  de  rendre  à  l'homme  la  grandeur 
qu'il  avait  perdue  par  le  péché.  Quoi  de  plus  fori  que 
l'amour!  Il  triomphe  de  Dieu  morne,  et  engage  le 
Verbe  divin  à  habiter  parmi  nous,  sans  presque  au- 
cune marque  de  sa  grandeur  et  de  sa  filiation  divine  '- 
Quid  violentius  ?  Iriumphat  de  Deo  amor  I  con- 
clut saint  Bernard  *  itàne  siunmus  omnium  ,  mi- 
nimus  factus  est  omnium,  ? 
\  Dem.  A  quoi  nous  engage  le  mystère  de  l'incar- 
j  nation  ,  et  l'amour  que  Jésus-Christ  nous  a  témoi- 
gné dans  ce  mystère  ? 

Piép   1.  Il  nous  engage  à  considérer  avec  une  vive 
!  foi,  et  à  adorer  avec  un  profond  respect  les  anéan- 
tissements du  Verbe  incarné.  Non-seislement  il  a 
plu  au  Fils  de  Dieu  de  se  faire  homme,  niais  il  a 
i  voulu  encore  s'abaisser  jusqu'à  se  rendre  eu  tout 
semblable  aux  hommes  ,  hors  l'ignorance  ,  la  con- 
cupiscence et  le  péché,  qui  sont  des  imperfections 
qu'il  ne  pouvaiiavoir.  Peut-on  sans  étonnemeut  pen- 
■  ser  à  cet  abaissement  du  Fils  de  Dieu  ?  Et  honio 
factus  est.  Quoi  !  un  Dieu  s'est  fait  homme  ,  pauvre 
t  mortel,  souffrant  comme  nous.  Ah  !  c'est  ici  un  abîme 
I  d'humiliation  ,  où  nous  ne  pouvons  que  nous  perdre 
;i' et  nous  confondre.  2.  Nous  devons  nous  instruire 
j  avec  soin  du  mystère  d'un  Dieu  incarné.  Quand  il 
f  n'y  aurait  qu'un  seul  chrétien  qui  fût  sans  intelli- 

(1)  Bern.  serm.  Ci  ,   in  canl. 
Tarn.  II L  £ 
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geiice  pour  un  mystère  qui  nous  est  si  avanlagetix  ^ 
ce  serait  un  grand  mal  ;  maïs  ,  s'il  s'en  trouve  plu- 
sieurs ,  quel  malheur  ,  et  qui  peut  assez  le  déplo- 
rer !  cependant  nous  pouvons  dire  que  ce  mystère 
est  inconnu  à  la  plupart  des  gens  du  monde  :  Loqui- 
jfiur  Dei  sapientiaîïiin'mysterio ,  quœ  ahscondita 
est ,  quaîn  nemo  prîncipum  hujus  sœculicogno- 
vît  (i).  3.  Enfin  ,  une  dernière  impression  que  ce 
mystère  doit  faire  sur  nos  cœurs  et  sur  nos  esprits  , 
c'est  d'y  exciter  un  grand  amour  pour  Jésus-Christ, 
et  une  continuelle  reconnaissance  pour  le  bienfait 
de  son  incarnation.  C'est  à  quoi  l'Apôtre  nous  invite , 
quand  il  nous  avertit  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  point 
pris  la  nature  des  anges  ,  mais  celle  d'Abraham. 
Nusquàm  enhn  angelos  apprehendît ,  sed  seme^i 
Ahi'ahœ  apprehendit  (2).  Il  veut  nous  faiie  com- 
prendre par  là  que  ,  quand  nous  entendons  dire  que 
le  Fils  de  Dieu  a  pris  notre  nature  ,  nous  ne  devons 
pas  entendre  ces  paroles  avec  indifférence,  puisqu'il' 
n'a  pas  fait  aux  anges  qui  sont  tombés  la  même  grâce 
qu'aux  hommes  pécheurs  ;  il  ne  s'est  point  revêtu  de 
leur  nature,  mais  de  la  nôtre  -,  il  n'est  point  venu  poui, 
être  leur  libérateur^  mais  pour  être  le  nôtre.  Quelh 
bonté  î  quelle  miséricorde  î  mais  quelle  reconnais-j 
sance  ne  mérite  pas  une  préférence  qui  nous  est  s 
avantageuse!  Le  terme  dont  se  eert  l'apôire  doitbiej 

,  l'exciter,  car  il  ne  dit  pas  simplement  ^suscepit,  il; 

*  pris,  mais  apprehendit,  il  s'est  saisi  de  noire  nature 
lorsqu'elle  s'enfuyait  et  s'éloignait  de  lui  de  toutes  se 
forces.  C'est  la  remarque  que  fait  saint  Chrysostôme 
j4h  ipso  enimfugientemhujnanam  9iatifra?n,etpri 
culfugientem  f  longe  enim  eramnsj  apprehend 
(I;!.  Cor.  2,7.  (•i)llebr.  2,6. 
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(i).  Ce  qui  nous  apprend  que  c'est  Dieu  qui  n  loui 
rail  par  sa  miséricorde  et  par  le  soin  qu'il  a  eu  de 
nous  sauver.  Hélas  !  mon  Dieu, y  pensons-nous  à  celle 
grande  miséricorde  et  à  l'amour  que  vous  avez  eu 
pour  nous?  Nous  oublions  vos  bienfaits,  et,  bien 
loin  de  vous  rendre  amour  pour  amour,  nous  ne 
payons  vos  faveurs  que  d'ingratitude.  Le  ciel  s'est 
ouvert  autrefois  pour  nous  donner  un  Sauveur,  et 
nous  mériterions  aujourd'hui  que  la  terre  s'ouvrît 
pour  nous  engloutir  ,  comme  ces  impies  profana- 
teurs de  votre  saint  nom  j  puisqu'au  lieu  de  vivre 
dans  une  continuelle  action  de  grâces  ,  nous  ne  fai- 
sons presque  autre  chose  que  vous  offenser.  Par- 
don ,  Seigneur,  de  nos  infidélités  passées  :  achevez 
en  nous  l'ouvrage  de  votre  rédemption,  en  nous  ren- 
dant plus  fidèles  à  vos  grâces ,  afin  que  nous  méri- 
lions  d'arriver  à  votre  gloire. 


VIII"  COIVFEREIXCE. 

SUR  LA  KAISSAJyCE  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Katus  est  vobis  liodiè  Salvator, 

;     //  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur,  En  saint  Luc. 
cliap.  2. 

Jésus-Christ  ne  naît  dans  le  monde  que  pour  naî- 
tre dans  nos  cœurs  ;  c'est  la  fin  de  son  incarnation , 
c/est  son  désir  ,  c'est  noire  unique  bonheur.  S'il  ne 
^naît  pas  en  nous ,  il  naît  contre  nous  :  or ,  il  ne  naît 
^en  nous  qu'en  nous  imprimant  les  dispositions  qu'il 

(1)  Chrjs.  ibid. 
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a  marquées  par  sa  naissance  temporelle  ;  elles  sont 
toutes  Teffet  de  son  inclinalion  et  de  son  choix.  ïl  ne 
naît  pauvre,  que  parce  qu'il  méprise  .toutes  les  ri- 
chesses de  la  terre.  Il  ne  naît  dans  les  souffrances  , 
que  parce  qu'il  est  ennemi  des  plaisirs  des  sens.  Il 
ne  naît  dans  l'oubli  et  le  rebut  dés  hommes,  que 
parce  qu'il  hait  souverainement  l'orgueil  ei  la  vanité, 
îl  opère  en  quelque  degré  ces  dispositions  dans  tous 
les  cœurs  où  il  naît.  Quiconque  donc  ne  les  a  point 
du  tout,  et  qui  n'a  point  formé  le  dessein  de  com- 
baîire  ses  passions,  n'a  point  conçu  Jésus-Christ , 
et  ne  peut  dire  qu'il  lui  soit  né  un  Sauveur,  comme 
l'ange  le  dit  aux  bergers  :  Nalus  est  vohis  hodiè 
Sahator. 

11  paraît  aux  sens  et  ù  l'esprit  humain  une  grande 
disproportion  entre  une  éiable  ,  une  crèche  ,  des 
animaux  ,  l'oubli  et  l'abandonnement  des  hommes  , 
et  la  grandeur  du  roi  du  ciel  et  de  la  terre  ,  qui  fait 
son  entrée  dans  le  monde;  mais  l'esprit  éclairé  par 
la  foi  y  trouve  une  proportion  admirable^  Qu'est-ce 
qui  convenait  mieux  au  destructeur  de  la  concupis- 
cence, que  le  mépris  de  tous  les  objets  de  la  concnpis- 
cence  ?  L'homme  est  malade  de  l'amour  des  plaisirs, 
des  honneurs,  des  grandeurs  et  des  richesses  du 
monde  :  J.-C.  vient  pour  le  guérir  de  cette  maladie, 
pour  lui  faire  connaître  le  néant  de  ces  biens  qu'il 
aime,  <  t  pour  lui  en  proposer  d'autres  réels  et  so- 
lides. Que  pouvait-il  donc  faire  de  plus  relatif  à  ce 
dessein  ,  que  de  s'en  piiver  lui-même  ,  et  d'appren- 
dre d'abord  aux  hommes,  par  son  ex(>mpie,  à  leè 
mépribcr?  C'est  ce  qu'il  a  fait  par  l'étal  si  pauvre  et 
si  hnmhîe  de  sa  naissance ,  qui  va  faire  le  sujet  de 
celle  conférence. 
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Dent.  Puisque  vous  devez  nous  parler  aujourd'hui 
de  la  naissance  de  Jésus-Chiist,  diies-nous  ,  sil 
vous  plaîl ,  en  conlinnanl  rexplicalioii  dn  symbole  , 
ce  que  si^nifieni  ces  uaroles  :  //  est  iié  de  la  Fierqe 
Marie  / 

Rép,  Ces  paroles  nous  apprennent ,  i .  que  ïe  Fils 
de  Dieu ,  s'éîant  incarné  dans  le  sein  de  la  sainte 
Vierge,  est  né  d'elle  ,  sans  qu'elle  ait  perdu  sa  vir- 
giniié  :  elle  a  été  vierge  avant  l'enfantement ,  vierge 
dans  l'enfantement  ,  vierge  après  l'enfantement  et 
vierge  toute  sa  vie.  Telle  a  toujours  été  la  croyance 
de  l'Eglise ,  qui  a  condanitié  comme  hérétiques  ceux 
qui  ont  contesté  sa  perpétuelle  virginité  (i).  2.  Ces 
paroles  marquent  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jésus-' 
Christ  ;  la  nature  divine  ,  selon  laquelle  il  est  avec 
lé  Père  et  le  Saint-Esprit  un  seul  et  même  Dieu  ;  et 
la  nature  humaine  ,  selon  laquelle  il  a  un  corps  ot: 
une  àme  comme  nous.  Ces  deux  natures  sont  réu-; 
nies  en.  Jésus-Christ  dans  une  seule  personne,  qui 
est  le  Fils  de  Dieu ,  la  seconde  personne  de  la  saijiie 
Triniié ,  et  cela  sans  mélange  ni  confusion  ,  ainsi  que 
l'Eglise  l'a  décidé  dans  le  quatrième  concile  général, 
tenu  à  Chalcédoine  ,  Tan  45 1 ,  où  les  erreurs  d'Eu- 
lychès  furent  condamnées.   Non -seulement  il  y  a 
deux  natures  distinctes  en  Jésus-Christ,  mais  en- 
core deux  volontés  qui  sont  aussi  réellement  dis- 
tinctes, comme  il  a  été  délini  contre  l'erreur  des 
monolhéliies,  dans  le  sixième  concile  général  as- 
semblé l'an  680  ,  à  Consianiinople  ,   sous  le  ponti- 
iicatdu  pape  Agaihon.  Mais  il  faut  remarquer  que 
les  deux  volontés  eu  Jésus-Christ  ont  toujours  été 
subordonnées  l'une  àl'aiiire,  c'est- à  -  dire,  que 

(1)  Hier,  adver.  Uelvld  de  perp.  virg.  î>.  31. 
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la  volonté  humaine  a  toujours  été  soumise  à  la  vo- 
Jonlé  divine.  3.  Une  troisième  instruction  que  nous 
devons  tirer  de  ces  paroles  du  symbole,  est  que  le 
Fils  de  Dieu  n'a  point  quitté  le  ciel  pour  se  faire 
homme  ,  car  Dieu  est  partout  j  ainsi  il  n'a  pas  eu  be- 
soin de  quitter  le  ciel  pour  venir  sur  la  terre.  Quand 
donc  nous  entendons  dire  que  le  Fils  de  Dieu  est 
descendu  du  ciel  en  terre ,  c'est  une  façon  de  parler 
qui  ne  veut  dire  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'il  s'est 
uni  sur  la  terre  à  la  nature  humaine^  à  laquelle  il 
n'était  pas  uni  auparavant,  et  qu'il  s'est  rendu  sen- 
sible par  l'humaniié  qu'il  a  prise  ,  lui  qui  par  sa  di- 
vinité remplit  d'une  manière  ineffable  le  ciel  et  la 
terre.  Cette  union  du  Fils  de  Dieu  avec  la  nature  hu- 
maine s'appelle  union  hyposiaiique ,  c'est-à-dire  , 
personnelle.  Hypostase  est  un  mot  grec  qui  signifie 
personne-,  et  c'est  la  personne  du  Fils  de  Dieu  qui 
a  été  le  terme  de  cette  union.  Les  autres  personnes 
ne  sont  point  le  terme  de  cette  union,  parce  que  c'est 
le  Fils  de  Dieu  seul  qui  s'est  fait  homme ,  et  non  pas 
le  Père  ou  le  Saint-Esprit. 

Dem.  Quand  est-ce  que  Jésus  -  Christ  vint  au 
monde?  Eu  quelle  année,  en  quel  jour  et  en  quel 
lieu  est-il  né? 

Piép.  Jésus -Christ  est  venu  au  monde  dans  le 
temps  auquel  les  prophètes  avaient  prédit  que  le 
Messie  devait  naître  ;  c'est-à-dire  ,  environ  quatre 
mille  ans  après  la  création  du  monde  ,  l'an  Sy  ,  et  le 
dernier  du  règne  d'Hérode-le-Grand,  le  ^o  de  l'em- 
pire de  César-Augusie,  et  lorsque  tout  l'univers 
était  en  paix.  L'ancienne  tradition  de  l'Eglise  latine 
nous  apprend  que  le  Sauveur  du  monde  naquit  le 
vingt-cinquième  deDëcembre,el  ce  Cul  vers  le  mi- 
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lieu  de  la  nuit  ^  suivant  ces  paroles  du  livre  de  !a 
sagesse ,  que  l'Eglise  applique  à  l'heure  de  sa  nais- 
sance :  Lorsque  tout  reposait  dans  un  profond  si' 
lencej  et  que  la  nuit  était  au  milieu  de  sa  course  > 
votre  parole  toute  -  puissante  vint  du  ciel ,  du 
tr âne  royal  (i).  Nous  célébrons  ce  même  jour  la 
naissance  de  Jésus-Christ^  par  une  fête  que  les  grecs 
appellent  ihéophanie  ,  c*est-à-dire  ,  jour  auquel 
Dieu  s'est  montré  aux  hommes;  et  les  Latins  ,  le 
jour  natal  de  la  naissance  du  Sauveur.  Nous  l'appe- 
lons communément  la  fête  de  Noël  ,  nom  vulgaire 
en  France.  C'est  l'une  des  plus  solennelles  de  l'an- 
née ;  et  saint  Augustin  dit  que  de  son  temps  elle  éiait 
déjà  précédée  d'un  jeûne  public.  Aujourd'hui  elle  est 
précédée  d'un  avent  de  quatre  semaines  ,  pendant 
lequel  l'Eglise  souhaite  que  nous  nous  préparions 
à  celte  grande  fête. 

Le  lieu  de  la  naissance  du  Sauveur  fut  Bethléem  , 
ville  de  la  tribu  de  Juda,  distinguée  d'une  autre  Be- 
thléem de  la  tribu  deZabuIon.  Celle  de  Juda  était  au 
midi ,  et  à  deux  lieues  de  Jérusalem.  C'est  dans  celte 
ville  que  les  prophètes  avaient  prédit  que  le  Messie 
naîtrait ,  ainsi  que  les  docteurs  des  Juifs  le  décla- 
rèrent eux-mêmes  aux  mages  en  présence  du  roi 
Hérode  (2).  Quoique  la  demeure  ordinaire  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph  fût  Nazareth,  ville 
de  la  tribu  de  Zabulon ,  à  trente  lieues  de  Beihléem 
(3) ,  néanmoins  la  Providence  permit  qu'ils  se  trou- 
vèrent à  Bethléem  ;  et  voici  comment.  L'empereur 
Auguste  ordonna  qu'on  ferait  un  dénombrement  de 
tous  les  sujets  de  l'empire  romain.  Ceèordre  obligea 
tous  les  Juifs  à  se  rendre  dans  le  lieu  d'où  leur  la- 

(1)  Sap.  18  ,  14.       (2)  Mallli.  2.  5.      (31  Luc ,  2  ,  1 . 
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mille  était  originaire.  Joseph  et  Murie  allèrent  pour 
cette  raison  à  Beihléeni ,  qui  était  la  ville  de  David. 
Ils  n'y  furent  pas  plus  tôt  arrivés,  que  la  sainte  Vierge 
se  trouva  au  terme  de  sa  grossesse.  Dieu  permit 
qu'ils  ne  trouvèrent  point  de  place  dans  lliôiellerie, 
à  cause  que  le  dénombrement  avait  obligé  plusieui  s 
autres  personnes  de  se  rendre  à  Beihléem.  Ils  se  re- 
lirèrent  dans  une  caverne  qui  servait  d'éiable  à  l'hô- 
lellerie  ;  ce  fut  en  ce  lieu  pauvre  et  misérable  que  la 
sainte  Vierge  donna  un  Sauveur  au  monde.  Elle  l'en- 
veloppa elle-même  ,  dit  saint  Luc  (i) ,  et  le  coucha 
dans  la  crèche  des  animaux  :  Patmis  euminvolvit, 
et  reclinavit  eumin prœsepio  :  ce  qui  (ait  voir  que, 
comme  elle  avait  conçu  sans  donner  atteinte  à  sa 
pudeur,  elle  enfanta  aussi  sans  peine,  n'ayant  eu 
besoin  d'aucun  secours,  n'ayant  ressenti  aucun etî'et 
de  lanialédiciion  prononcée  contre  la  première  fem- 
me :  lu  dolore  paries. 

Dern.  Jésus-Christ  ne  pouvait-il  pas  naître  hom- 
me parfait ,  tel  que  fut  Adam ,  quand  Dieu  l'eutcréé? 
Pourquoi  a-t-il  voulu  naître  enfant  comme  nous? 

Eep,  l\  est  certain  que  le  Fils  de  Dieu  a  pusefaiie 
homme  sans  devenir  enfant  ;  prendre  notre  nature 
sans  passer  par  les  différents  âges  qu'on  y  distingue, 
et  naître  homme  parfait  comme  Adam  j  mais  il  a  bien 
voulu ,  en  se  faisant  homme  ,  se  rendre  en  tout  sem- 
blable à  nous,  comme  remarque  saint  Paul  (2)  ;  et 
cela  pour  plusieurs  raisons  :  i.  afin  de  consacrer  en 
sa  personne  les  premiers  moments  de  la  vie  chré- 
tienne, non-seulement  par  une  conception  toute 
sainte,  mais  èicoreparune  enfance  dont  l'innocence 
honorât  Dieu  autant  et  plus  que  le  péché  des  autres 

U)2.  Luc,  7.  (2)  Ilebr.  2,  17. 
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hommes  ,  qui  soni  conçus  dans  l'iniquilc,  le  désho- 
nore; 2.  pour  nous  apprendre  que  son  union  avec 
notre  nature  n'était  pas  une  union  imaginaire  ou  par- 
tagée comme  l'ont  cru  quelques  hérétiques  (i) ,  mais 
une  union  réelle  et  parfaite,  ayant  bien  voulu  des- 
cendre dans  tous  ses  degrés,  passer  par  tous  les  âges 
où  les  hommes  passent,  et  porter,  depuis  la  crèche 
jusque  sur  la  croix,  toutes  les  marques  de  la  vériu; 
de  noire  chair.  3.  Enlin  ,  quand  il  s'est  fait  enfant , 
c'a  clé  pour  s'humilier  davantage  devant  son  Père  , 
f  en  taisant  l'office  de  victime  et  de  pénitent  public  , 
;  par  les  pleurs ,  les  cris  et  les  faiblesses  de  l'enfance. 
Saint  Augustin  dit  que,  si  le  Fils  de  Dieu  ajoute 
celte  circonstance  à  son  incarnaiion  ,  ça  été  pour 
faire  durer  pins  long-temps  ses  humiliations  et  les 
rendre  plus  parfaites  :  Incliaatio  tnajestatis  hœc 
est,  natus  ea^Marid    Firgme.  L'orgueil,  dît  ce 
saint  docieur  (2) ,  était  la  plaie  la  plus  dangereuse 
de  l'homme  :  le  Verbe  incarné  ;  pour  l'en  guérir  ,  y 
oppose  l'humilité  de  sa  naissance ,  comme  un  pro- 
dige que  nous  devons  admirer  ,  comme  un  exemple 
que  nous  devons  imiter ,  comme  un  reuièJe  dont 
nous  devons  nous  servir  pour  nous  corriger  :  Hii- 
militas  proposita  quant  intuamur,  apposita  cui 
adhœreamur  ,  îjnposita  quâ  7'epriînaînur  (3). 

Dem.  Jésus-Christ  esi-il  tellement  né  dans  un 
état  d'obscurité  et  d'humiliaiion ,  qu'il  n'ait  point 
fait  connaître  sa  naissance  aux  hommes  ? 
.  Rép.  Quoique  le  Sauveur  du  monde  ail  voulu  pour 
notre  instruction  ,  naître  dans  un  éiat  pauvre  ,  hum- 
ble et  souffrant ,  il  n'a  pas  voulu  néanmoins  que  !<a 

(I)  Tertul.  advers.  Warcioneni.        {3)  Ejusd.  ep.  118. 
\2)  Aug.  Je  Syiubolo. 
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naissance  demeurai  inconnue  aux  hommes.  L'écrî  * 
lure  sainte  nous  apprend  qu'aussilôi  qu'il  fut  né  (i), 
range  du  Seigneur  annonça  aux  pasteurs  de  la  Ju- 
dée, qui  éiaient  au  voisinage  de   Bethléem  et  qui 
veillaient  la  nuit  en  paissant  leurs  troupeaux,  que 
le  Sauveur  y  était  né.  Une  légion  d'anges  s'élant  unie  ' 
à  celui  qui  annonçait  cette  grande  nouvelle  ,  ils  en- 
tonnèrent tous  ensemble  ce  cantique  :  Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  deux ,  et  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté.  Après  que  les  anges  se  furent  retirés 
dans  le  ciel,  les  pasteurs    partirent  et  allèrent  à 
Bethléem  dans  l'hôtellerie  où  ils  trouvèrent  Marie  , 
Joseph  et  l'enfant  dans  la  crèche.  Ils  publièrent  en- 
suite tout  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu  ,  et  tous 
ceux  à  qui  ils  en  parlèrent  furent  ravis  d'admiraiion. 
Quelque  temps  après,  les  mages  vinrent  de  l'o- 
rient à  Jérusalem  (2) ,  conduits  par  une  éioile  qui 
leur  était  apparue.  A  leur  arrivée ,  toute  la  ville  fut 
émue,  lorsqu'on  leur  enienditdire  qu'ils  cherchaient 
le  roi  des  Juifs  nouveau-né  ,  dont  ils  avaient  vu  l'é- 
toile en  orient,  llérode  ayant  assemblé  les  princes 
des  prêtres  et  les  docteurs  de  la  loi ,  s'enquit  d'eux 
où  devait  naître  le  Christ.  Ils  lui  répondirent  que 
c'était  à  Beihléem  ,  ville  de  la  iribu  de  Juda.  Alors 
Hérode  fit  secrètement  venir  les  mages  et  leur  dit 
d'aller  trouver  le  nouveau  roi  ;  et  qu'aussitôt  qu'ils 
l'auraient  vu  ,  ils  vinssent  le  lui  dire,  afin  qu'il  allai 
aussi  l'adorer.  Ils  partirent ,  et  l'éloile  qu'ils  avaient 
vue  en  orient,  leur  apparut  de  nouveau  et  les  con- 
duisit à  Bethléem^  où  elles'arrêia  sur  l'endroit  où 
était  l'enfant.  Ils  y  entrèrent,  l'adorèrent  et  lui  of- 
frirent leurs  présents.  La  nuit  suivante, un  ange  leur 

(1)  Luc  2 ,  9  et  seq.  (2)  Mallh.  2,  1^  cl  scq. 
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apparut,  et  leur  défendit  de  retourner  vers  Hérode 
qui  cherchait  à  faire  mourir  l'enfant.  Ils  prirent 
donc  une  autre  roule  pour  s'en  retourner  en  leur 
pays. 

Quarante  jours  après  la  naissance  de  Jésus,  le 
temps  de  la  purification  de  Marie  étant  accompli  , 
elle  alla  deBelhléem  à  Jérusalem,  pour  présenter 
son  Fils  au  temple  du  Seigneur ,  et  pour  y  offrir  les 
viclimes  prescrites  parla  loi  aux  femmes  après  leurs 
couches  (1).  Le  saint  vieillard  Siméon,  rempli  du 
Saint-Esprit,  vint  à  l'heure  même  au  temple  ;  et  ayant 
pris  l'enfant  Jésus  enlre  ses  bras,  rendit  grâces  à 
Dieu  ,  et  lui  dit  qu'il  sortait  content  de  ce  monde  , 
puisqu'il  avait  vu  le  Sauveur  qui  était  l'attente  d'Is- 
raël. Il  prédit  ensuite  à  Marie  que  son  coeur  serait 
percé  de  douleur,  et  que  son  Fils  serait  pour  la  ruine 
et  la  résurrection  de  plusieurs  dans  Israël.  Il  y  avait 
en  même  temps  dans  le  temple  une  sainte  veuve 
nommée  Anne  ,  fille  de  Phanuel ,  qui ,  louant  le  Sei- 
gneur de  ce  qu'elle  avait  vu  ,  en  parlait  à  tous  ceux 
qui  attendaient  la  rédemption  d'Israël. 

Ces  exemples,  tirés  de  l'écriture  ,  font  voir  que  , 
quelque  humble  qu'ait  été  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  elle  n'a  pas  été  cependant  inconnue  aux  hom- 
mes :  Osteiidil  se  ah  initio  oriûs  sui,(\\l  saint  Chry- 
sostôme  (2)  ,  rmiltoru7n  niirabilium  testimonio. 

Dem.  Comment  devons-nous  célébrer  la  naissance 
de  J.-C.  ,et  quel  fruit  en  devons-nous  retirer? 

Rép.  1.  Nous  devons  célébrer  la  naissance  du 
Sauveur  ,  non  avec  une  joie  profane  ,  mais  avec  une 
joie  toute  sainte,  glorifiant  Dieu  et  chantant  ses  mi- 
séricordes, à  l'exemple  de  ces  bons  pasteurs  qui , 

(1) Luc. 2, 22.  C2)Clu7s.  Hona.  7,  in  Maiih. 
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ayant  vu  et  adoré  l'enfani  Jésus  dans  i'éiabie  de  Bc- 
ihléem  ,  s'en  reiournèrent  pleins  dejoie  ,  louant  et 
bénissant  le  Seigneur  :  Reversi  sunt  pastores  ,  dit 
saint  Luc ,  glorîficantes  et  laudantes  Deuîii.  2. 
IVous  devons  nous  occuper  de  ia  grandeur  du  bien- 
lait  que  nous  honorons.  Considérez  ,  dit  saint  Ber- 
nard ,  quel  est  celui  qui  vient  prendre  un  corps  pas- 
sible et  moriel  pour  l'amour  de  nous?  C'est  le  Fils  du 
Père  éternel  :  ah  !  quelle  majesté  !  Chez  qui  vient- 
il?  chez  des  créatures  rebelles  à  leur  Dieu  :  quelle 
compassion  !  Pourquoi  vient-il?  pour  sauver  de  mi- 
sérables pécheurs  et  se  sacriGer  à  la  vengeance  de 
son  Père  justement  irrité  contre  nous  :  quelle  éten- 
due de  charité  !  Si  attendas  qui  venity  vide  quanla 
majestas  1  Si  ad  quod  descendit,  vide  qumita  di- 
gnaiio  !  Si  propfer  quod  venit ,   vide  quanta  sit 
(atitudo  charitatis  (1)  î  3.  Nous  devons      ilonnor 
à    Jésus-Christ  une  naissance  spirituelle  dans  nos 
âmes,  et  pour  cet  effet  eu  bannir  le  péché  ,  car  il  c-i 
impossible  qu'il  y  habite  par  sa  grâce  ,  si  le  péché 
mortel  y  règne  : /^  inalevolam  aniniam  non  iii' 
iroibit  tsapienfia,  nechabitabitin  corpore  subdi/o 
peccatis  (2).  L'esprit  de  sagesse  ,  qui  est  le  Verbe 
divin,  n'entrera  point  dans  une  ûme  criminelle  et 
n'habitera  point  dans  un  corps  souillé  du  péché.  Re- 
marquez que  l'écriture  ne  dit  pas  qu'il  n'y  éiabliia 
point  une  demeure  stable  ,  lixe  ei  permanente  ; 
elle  dit   qu'il   n'y  entrera  point  :    elle  ne   dit  pas 
qu'il  en  sortira  ,   s'y  trouvant  méprisé  et  outragé  ;    { 
mais  elle  assure  qu'il  ne  fera  pas  la  moindre  dé- 
marche, ni  un  seul  pas  pour  s'y  introduire  :  nou 
iHlroibit.  La  raison  en  est  que  ce  pécheur  désho- 
(l)  Bcrn.  Serin,  in  vig.  nal.  Doui.  {2}  Sap.  1 .  -i. 
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T)ore  la  naissance  de  son  Sauveureilarend  inuiilu 
h  son  saint.   Pourquoi  croyez-vous  que  le  Fils  de 

Dieu  soit  venu  naîire  dans  le  monde?  C'est  pour  re- 
tirer l'homme  de  la  servitude  du  péché  :  ui  finem 
accipiat  pcccatum  (^i).  Pourquoi  ce  divin  enfant 
verse-i-il  tant  de  larmes  ?  C'est  pour  effacer  l'ini- 
quité du  monde.  Comment  donc,  pécheurs,  qui  con- 
tinuez à  l'offenser  ,  prétendez-vous  qu'il  entre  dans 
voire  ame  ,  pendant  que  vous  êtes  si  opposés  à  ses 
desseins  ?  Non  ,  j'en  alteste  son  berceau  ,  il  n'y  en- 
trera point  :  no7i  introihit ,  etc. 

C'est  au  contraire  contre  vous  que  j'ose  avan- 
cer cette  prophétie  de  l'Apôire  :  Christits  vohis  ni" 
hil proderit  (2).  Ah  !  puisque  par  voire  malice  vous 
rendez  la  naissance  du  Sauveur  impossible  dans  vo- 
tre ame ,  sachez  que  Jésus-Christ  ne  vous  profitera 
de  rien.  Hélas  quelle  funesie  prophétie  !  que  celui 
qui  est  venu  dans  le  monde  pour  nous  sauver,  soit 
inutile  à  ce  misérable  ivrogne  ;  que  Dieu  pénitent  ne 
fasse  aucune  impression  surlo  cœur  de  cet  impudi- 
que; que,  pendant  que  tant  de  bonschréiiens  ,  qui 
ont  le  bonheur  de  le  recevoir,  deviennent  les  en- 
fants de  Dieu ,  cet  impie  demeure  l'esclave  du  dé- 
mon. Ah  !  mon  pauvre  frère,  puisqu'il  faut  renoncer 
aux  fruits  de  la  naissance  de  J.-C.  ou  quitter  le  pé- 
ché ,  qu'aitendez-vous  pour  vous  convertir? Ne  dé- 
libérez pas  davoniage.  Péché  qui  n'est  capable  que 
de  me  perdre  ,  je  vais  le  vomir  aux  pieds  du  con- 
fesseur et  me  réconcilier  avec  mon  Dieu.  Enfin, 
après  avoir  donné  une  naissance  spiriiuelle  dans  nos 
âmes  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ii  faut  lui  de- 
n. curer  unis.  Quand  il  a  pris  notre  nature,  c'est  pour 

^J^  Oanie!  ,  9  ,  ?.i.  (2)  GalaL  5^2. 
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ne  la  quitter  jamais  :  Qiiod  semel  assumpsit^  nun-' 

quàm  diniisit. 

Après  l'avoir  immolée  sur  la  croix  pour  le  salut 
du  monde ,  il  l'a  couronnée  de  gloire  dans  le  ciel , 
où  elle  lui  sera  unie  pendant  toute  l'éternité.  Unis- 
sons-nous de  même  à  cet  adorable  Sauveur ,  de  telle 
sorte  que  nous  ne  nous  en  séparions  jamais  par  le 
péché,  afin  que  nous  méritions  de  lui  être  unis  pen- 
dant toute  l'éternité. 


IXr   CONFERENCE. 

SUR   LA   VIE  DE    JÉSUS  -  CHRIST. 


Post  hœc  in  terris  visus  est ,  et  cum  homlnibus  conver- 
salus  est. 

Après  cela,  il  a  été  vu  sur  la  terre ,  et  il  a  conversé 
avec  les  hommes,  Baruch.  ch.  3. 

Ces  paroles  du  prophète  Baruch  nous  marquent , 
suivant  l'explication  des  saints  Pères  (i)  ,  l'admira- 
ble conduite  qu'a  tenue  le  Fils  de  Dieu  depuis  son 
incarnation.  lia  été  vu  ,  dit  saint  Ambroise  ,  comme 
homme  parmi  les  honmies  ;  mais  en  même  temps  il 
a  été  adoré  comme  Dieu  ;  sa  chair  était  enveloppée 
de  langes ,  et  sa  divinité  éiait  servie  par  le  ministère 
des  anges.  Uthomo  certiitur ,  ut  Dominus  adora" 
tur  ,  caro  est  quœ  involvîtur  ,  divinitas  cui  ab 
angalis  ministratur.  Ainsi  il  ne  perdait  point  l'hon- 
neur dû  à  sou  éternelle  majesté ,  dans  le  temps  mê- 
me qu'il  prouvait  la  vérité  de  la  chair  dont  il  s'était 

(l)  Curjs.  in  Matlb.  Ilom  2,  Ambr,  de  fide  ,  1. 1 ,  c.  4. 
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revêtu.  II  a  conversé  avec  les  hommes  j  mais  c'a  été 
pour  apprendre  aux  hommes  à  converser  avec  Dieu  ; 
il  a  vécu  quelque  temps  avec  eux  sur  la  terre  ;  mais 
c'a  été  pour  leur  mériter  la  grâce  de  vivre  un  jour 
élerneilement  avec  Uii  dans  le  ciel.  C'est  de  cette  vie 
mortelle  et  passagère  du  Sauveur  ,  qui  doit  être  le 
modèle  de  la  nôtre,  que  j'ai  dessein  de  vous  entre- 
tenir aujourd'hui.  Il  est  vrai  que  l'évangile  qu'on  vous 
explique  si  souvent  pendant  Tannée,  n'est  autre 
chose  que  l'histoire  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ;  mais , 
comme  tous  ne  lisent  pas  l'évangile,  du  moins  avec 
l'attention  qu'il  demande  d'eux  ,  et  ne  font  pas  l'u- 
sage qu'ils  doivent  des  paroles  de  la  vie  éternelle 
contenues  dans  ce  divin  livre ,  il  ne  sera  pas  inutile 
de  vous  rapporter  en  peu  de  mots  la  vie  toute  sainte 
que  le  Sauveur  a  menée  pendant  qu'il  a  éJé  sur  la 
terre  ,  afin  que ,  jetant  les  yeux  sur  ce  divin  modèle 
des  chrétiens  ,  vous  lâchiez  d'imprimer  dans  vos 
âmes  les  traits  de  ses  vertus,  et  une  image  de  la  sage 
conduite  qu'il  o.  tenue  pendant  qu'il  était  en  ce 
monde. 

Dem.  Comment  a  vécu  Jésus-Christ  pendant  le 
temps  qu'il  a  demeuré  à  Nazareth  ? 

Rép.  De  tout  le  temps  que  Jésus-Christ  a  demeuré 
à  Nazareth, l'évangile  ne  nous  apprend  de  lui  qu'une 
seule  action  d'éclat  qu'il  fit  à  l'âge  de  douze  ans. 
Eianl  allé  à  Jérusalem  avec  Marie  et  Joseph  pour  la 
fèiedepâque,  après  que  les  jours  de  la  fêle  furent 
passés  ,  Jésus  resia  dans  Jérusalem  ,  sans  qu'ils  le 
sussent  ;  ils  retournèrent  à  Jérusalem  pour  l'y  cher- 
cher ,  et  le  trouvèrent  dans  le  temple ,  assis  au  mi- 
lieu des  docteurs,  leur  faisant  des  questions  et  des 
réponses  qui  ravissaient  e.7i  admlraiioa  tous  ccu.^ 
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qui  récoulaieat.  11  retourna  ensuite  à  Nazareth  ,  (ii 
il  mena  une  vie  pauvre ,  humble,  cachée  et  prës- 
qu'inconnue  au:x  hommes  ;  ce  qui  paraît ,  i.  en  ce 
qu'il  a  bien  voulu  choisir  pour  sa  demeure  un  lieu 
si  méprisé  parmi  les  Juifs ,  qu'ils  ne  croyaient  pas 
qu'il  en  pût  sortir  quelque  chose  de  bon  :  A  Naza- 
reth potestaliquid  boni  esse  (i)  ?  en.  ce  qu'il  a  passé 
tout  ce  temps  dans  la  soumission  et  ;la  dépendance,^ 
ainsi  que  l'évangéliste  l'a  marqué  pur  sou  ordre,  et 
erat  subditus  illis  (2).  Un  Dieu  soumis  à  ses  créa- 
tures; quel  exemple  d'humilité,  et  surtout  de  l'o-, 
béissance  et  du  respect  que  nous  devons  à  nos  pa- 
rents !  Jésus-Ghrist  est  venu  sanctifier  tous  les  étais  ; 
et,  comme  la  plupart  des  hommes  doivent  faire  leur, 
salut  en  obéissant ,  il  consacre  la  plus  grande  partie, 
de  sa  vie  à  l'obéissance,  ei  nous  apprend  à  nous. 
soumettre  à  nos  supérieurs,  quand  même  il  nous  se-; 
raient  inférieurs  en  mérite.  Saint  Joseph  éiait  infir 
niment  au-dessous  de  Jésus-Christ ,  cependant  Jé- 
sus a  bien  voulu  lui  obéir.  2.  Ce  qui  est  encore  phîs 
humiliant  pour  le  Sauveur^  c'est  qu'il  a  bien  vouîn 
s'occuper  au  travail  des  mains  dans  la  boutique  de 
saint  Joseph^  que  l'on  croit  communément  avoir  été 
charpentier:  Nonne  hic  est  (abri  filius  (3)  ?  d'où  l'on 
conclut  qu'il  travaillait  avec  ce  saint.  Il  a  voulu  s'as- 
sujettir au  travail  par  pénitence  ;  et  comme  Dieu  , 
conservant  par  miséricorde  la  vie  au  premier  hom- 
me, le  condamna  à  liavailler  ,  à  manger  son  pai;j 
à  la  sueur  de  son  visage,  notre  divin  Sauveur  ,  s'é- 
tant  chargé  de  nos  péchés ,  a  bien  voulu  porter  eu 
louie  manière  la  peine  qui  leur  était  due.  De  là  vicia 
que  les  saints  pères  lui  ont  appliqué  ces  paroles  du 

(1)  Joaa.  1 ,  40.      ('3;  Luc.  2,  52.        (3)  Mallh.  13  ,  55, 
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piophèle  :  Pauper  siun  ego  ,  et  in  lahorihus à  jit- 
ventute  meâ  (i).  Voilà  quelle  a  été  la  vie  cachée  de 
Jésus-Christ  ,  une  vie  pauvre,  humble  el  labo- 
rieuse. 

Mais  l'exercice  principal  d'une  vie  si  sainte  ,  et 
qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  vous  expliquer  , 
c'est  celle  vie  intérieure  et  véritablement  cachée  de 
l'àme  de  Jésus- Christ ,  toujours  unie  et  recueillie  en 
I  Dieu  ,  toujours  vivante,  plus  de  la  vie  de  Dieu  que 
de  sa  vie  propre  et  naturelle.  Eh  î  qui  sait  les  ver- 
!  lus  que  cet  Homme-Dieu  à  pratiquées?  quelle  a  été 
sa  patience,  sa  douceur  ,  son  humilité,  etc.  ?  C'est 
ici  un  mystère  caché  aux  anges  mêmes.  On  n'a  point 
vu  l'étendue  de  sa  charité  ;  les   hommes  n'étaient 
point  capables  d'en  soutenir  l'éclat  et  la  grandeur. 
On  n'a  pas  mieux  vu  la  rigueur  de  sa  pénitence,  qui 
i  fut  telle  que, quand  il  parut  en  public,  on  lui  don- 
nait près  de  cinquante  ans  ,  quoiqu'il  n'en  eût  qu'un 
[  peu  plus  de  trente.  Quelle  a  été  son  assiduité  à  la 
'  prière  ?  Combien  de  fois  a-i-il  passé  les  nuits  en  orai- 
î  son  *?  Combien  de  fois  s'est-il  retiré  dans  les  déseris 
et  dans  les  lieux  écartés,  pour  adorer  son  Pèreéter- 
I  nel?  Mais  que  sommes-nous  ,  pour  oser  pénétrer 
I  dans  ce  divin  sanctuaire  du  cœur  de  Jésus. ^L'entrée 
■  en  est  interdite  à  de  misérables  pécheurs  comme 
nous.  Songeons  plutôt  à  nous  convertir  et  à  devenir 
I  des  saints,  et  le  ciel  nous  révélera  un  jour  cette  vie 
cachée  de  Jésus-Christ  ;  ce  sera  là  une  des  occupa- 
tions de  la  bienheureuse  éternité. 
Dem.  Que  fit  Jésus-Christ  à  l'âge  de  trente  ans  ? 
Rép.  Il  vint  trouver  Jean-Baptiste,  qui  prêchait 
le  baptême  de  pénitence  dans  le  désert  de  la  Judée  , 

(1)Ps.  87,  16. 
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proche  le  fleuve  du  Jourdain  (i) ,  et  qui  baptisait 
les  Juifs  pour  les  préparer  à  la  venue  du  Messie 
dont  il  était  lui-même  le  précurseur  :  Jésus  voulut 
recevoir  le  baptême  de  saint  Jean.  Ce  saint  s'excusa 
d'abord ,  disant  :  c'est  à  vous  de  me  baptiser  ;  mais 
Jésus  lui  ayant  dit  qu'il  fallait  qu'il  remplît  comme 
lui  tous  les  devoirs  de  la  justice ,  Jean  obéit ,  et  lui 
donna  le  baptême  qu'il  conférait.  On  croit  que  Jésus 
baptisa  aussi  saint  Jean  après  avoir  été  baptisé  par 
lui;  on  ne  peut  nier  au  moins  que  Jésus-Christ  n'ait 
donné  à  saint  Jean  le  baptême  de  l'esprit,  après 
avoir  reçu  de  lui  le  baptême  de  l'eau  (2).  Comme 
Jésus  sortait  de  l'eau  et  faisait  sa  prière,  lescieux 
s'ouvrirent ,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  lui  en  for- 
me de  colombe  ,  et  l'on  entendit  une  voix  du  ciel 
qui  dit  :  C est  ici  mon  Fils  hien^aimé ,  en  qui  f  ai 
mis  ma  complaisance  (3).  Jean  rendit  plusieurs  lé-  ' 
moignages  que  Jésus-Christ  était  le  Messie  attendu 
et  dit  au  peuple,  en  le  leur  montrant  :  Foilà  Va- 
gneau  de  Dieu  9  voilà  celui  qui  ôte  les  péchés  du 
monde  (4). 

Jésus  se  retira  ensuite  dans  un  désert  que  l'écri- 
ture ne  nomme  pas.  Il  y  jeûna  quarante  jours  et 
quarante  nuits,  sans  boire  ni  manger.  Le  démon 
voulant  éprouver  s'il  était  vraiment  Dieu,  ou  sim- 
plement homme,  fit  tous  ses  efforts  pour  le  faire 
tomber  dans  le  péché  de  gourmandise,  ou  de  vanité  , 
ou  de  curiosité  ,  ou  d'ambition.  Le  Sauveur  dissipa 
toufes  ces  teniaiions  du  diable  ,  sans  se  découvrir  à 
lui  qu'amant  qu'il  le  jugea  à  propos  :  Tantùm  in- 

(1)  .:^îaltli.  3.    (-2)  Hier.  ibid.    (3^  MaUh.  3,  17  5  el  Luc. 
22.  (4)  Joau.  1,  2y. 
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no  fuît ,  dit  saînt  Auguslin  (i),  quantiïm  voluit  ; 
tantùm  autern  voluit ,  guantû/n  oportuilé  Jésui'- 
Christ  perniii  au  démon  de  le  tenter  pour  plusieuis 
raisons  que  nous  ne  devons  pas  omettre,  i.  11  est 
entré  en  lice  avec  le  prince  des  démons  ,  afin  de  le 
vaincre  et  de  le  terrasser  par  une  honteuse  défaiie 
ei  de  réparer  dans  un  désert  la  chUtC  d'Adam  dans 
le  paradis  terrestre.  2.  Il  a  voulu  être  tenté  ,  pour 
nous  mériter  la  victoire  et  la  grâce  de  vaincre  le 
tentateur  :  Ideo  tenlatus  est Christus ^ne  vincatur 
^  à  tentatore  christîanusQi).  3.  Il  a  voulu  nous  faire 
voir  qu'il  était  véritablement  homme  ,  et  qu'il  s'é- 
tait revêtu  de  toutes  nos  Infirmités  ,  excepté  le  pé- 
ché :    Tentatur  per  oinnia  absque  peccato  ,  dit 
,  snint  Paul  (3).  4.  Il  a  voulu   nous  apprendre  la 
nécessité  qu'il  y  a  de  passer  par  les  tentations  et 
les  épreuves  pour  arriver  à  la  gloire  ;  que  c'est  or- 
dinairement aux  plus  parfaits  que  le  démon  porte 
le  plus  d'envie,  et  par  conséquent  qu'ils  doivent 
se  tenir  sur  leurs  gardes  encore  plus  exactement 
que  les  autres,  parce  que  le  tentateur  les  attaque 
plus  vivement ,  comme  remarque  saint  Ambroise 
(4).  5.  Enfin  ,  il  a  voulu  nous  montrer  par  son 
exemple  ,  que  la  prière  ,  le  jeûne  et  la  parole  de 
Dieu  sont  les  armes  dont  nous  devons  nous  servir 
pour  surmonter  le  tentateur.  Servons-nous-en  dans 
le  temps  de  la  teniation ,  afin  de  repousser  avec  suc- 
cès les  traits  enflammés  de  l'ennemi  de  notre  salut. 
Après  la  tentation  du  Sauveur,  le  démon  se  relira 
confus ,  et  les  anges  s'approchèrent  de  Jésus  pour 
le  servir  :  Tune  reliquiteum  diabolus,  eteccè  a/t" 
geli  accesserunt  et  tninistrabant  ei  ,  dit  l'évano-iie. 

(i)  Aiig.    1.9  de  Civit.  Dei ,  c.  21.     (2)  Idem,  in  fs.  UiL 
^)  Uebr.  4,  15.  (4)  Ambr.  in  c.  4.  Luc. 


i  16  IX.  Conférence 

Ce  qui  nous  apprend  qu'après  la  leniailon  ,  Dieu 
î^vorise  ordinairemenl  de  ses  consolations  ceux  qui 
ont  été  fidèles  à  résister  au  leniaieur. 

Dem.  Que  fit  Jésus-Christ  au  sortir  du  désert  ? 

Rép.  Il  commença  les  fonctions  de  sa  vie  publi- 
que et  employa  le  reste  de  sa  vie  à  prêcher  ,  c'esi- 
à-dire  ,  selon  le  sentiment  commun  ,  environ  trois 
ans  et  trois  mois.  Il  appela  pour  cet  eireides  disci- 
ples à  sa  suite  :  il  en  choisit  douze  auxquels  il  donna 
le  nom  d'apôtres  ,  qui  signifie  envoyés  ;  parce  qu'il 
devait  les  envoyer  prêcher  son  évangile  par  toute  la 
Judée  ,  et  ensuite  par  toute  la  terre.  Le  premier  de 
ses  apôtres  fut  Simon-Pierre,  fils  de  Jonas  ou  de 
Jean  ,  à  qui  Jésus  lui-même  donna  le  nom  de  Pierre, 
pour  marquer  tju'il  voulait  en  faire  le  fondement  de 
son  Eglise.  Les  autres  furent  André,  Jacques  et  Jeau, 
fils  de  Zébédée  ,  Philippe ,  Barthelemi ,  Matthieu  , 
Thomas  ,  Jacques,  fils  d'Alphée  ,  Jude,  Simon  ,  et 
Judas  Iscariole  qui  trahit  le  Sauveur.  Tous  cesapô^ 
1res  étaient  des  gens  grossiers  et  sans  étude.  Jésus- 
Christ  les  choisit  tels  ,  pour  laire  éclater  plus  admi- 
rablement son  pouvoir  (1),  et  afin  qu'on  ne  put  leur 
attribuer  le  succès  de  son  évangile.  Comme  la  mois- 
son était  grande  pour  un  si  petit  nombre  d'ouvriers, 
il  choisit  encore  soixante  et  douze  autres  disciples 
(2),  qu'il  envoya  dans  le  monde  comme  des  agneaux 
au  milieu  des  loups,  leur  recomuiandani  la  douceur, 
la  patience,  la  prudence,  la  simplicité  ,  le  déia- 
chement  et  la  confiance  eu  la  Providence  divine.  Jé- 
sus allait  avec  eux  par  les  villes  et  les  villages  de  la 
Judée  ,  prêchant  l'évangile  du  royaume  de  iJieu  , 

(1)  Hilar.  I. -2,  de  Tiinil.  (2)  Luc,   10. 
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l'esl-à-dire,  l'heurense  nouvelle  de  la  rédompiion 
les  hommes  et  de  leur  réconciliaiion  avec  Dieu  ,  et 
e  qu'ils  devaient  faire  pour  devenir  ses  enfants  et 
es  héritiers  de  son  royaume. 

Il  prêchait  sans  avoir  étudié  ,  et  avec  une  auto- 
iié  qui  le  faisait  respecter  de  lout  le  monde  (1).  Il 
it  paraître  par  sa  conduite  ,  aussi  bien  que  par  ses 
xempies  ,  un  grand  mépris  pour  les  richesses,  un 
)arfait  délachem'ent  de  toute  sensualité  ,  de  tout  or- 
gueil ,  de  toute  curiosité.  Il  mangeait  pour  le  seul 
)esoin  ce  qu'on  lui  présentait.  Il  logeait  dans  ses 
voyages  chez  ceux  qui  voulaient  exercer  l'hospita- 
ité  à  son  égard  ;  pauvres ,  riches ,  tout  lui  éiaitégal. 
[I  ne  dédaignait  pas  même  la  compagnie  des  pé- 
:heurs^  parce  qu'il  prenait  occasion  de  tout,  pour 
nstruire  et  faire  ses  fonctions  de  Sauveur.  Il  accom- 
pagnait l'exercice  de  son  ministère  de  toutes  sortes 
je  miracles  qui  faisaient  connaître  sa  divinité  ,  res- 
uiseitant  les  morts,  guérissant  les  lépreux  et  les 
)araly tiques  ,   faisant  parler  les   muets  ,  rendant 
'ouïe  aux  sourds  ,  la  vue  aux  aveugles;  en  sorte  que 
chacun  s'écriait  :  Benè  omnia  fecit ,  et  surdos  fecit 
ludire  et  mutos  loqui  (2).   C'est  pourquoi  saint 
i^ierre  voulant  le  faire  connaître  au  centenier  Cor- 
beille ,  lui  dit  :  le  Sauveur  que  je  vous  annonce  , 
non  cher  frère  ,  a  passé  sa  vie  à  faire  du  bien  à  tout 
e  monde,  il  a  laissé  partout  des  traits  de  sa  bonté 
H  de  sa  miséricorde  ;  il  a  fait  voir  par  toute  sa  con*- 
luite  que  Dieu  était  en  lui ,  qu'il  était  ce  grand  mé- 
lecin  descendu  du  ciel  pour  la  guérison  des  mala- 
ics  :  il  est  venu  dans  ce  monde  comme  dans  un  grand 
lôpital,  pour  y  faire  des  cures  surprenantes  :  jPei- 

(1)  Joan.  7  ,  15  ,  MaltU.  7  ,  2'J.        (2)  marc.  7  ,  37. 
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Iransîit  benefacieudo ,  et  sanando  omnes  oppres- 
sas à  diabolo^  quoniam  Deus  erat  ciun  illo  (i). 

Voilà ,  mes  chers  frères  ,  quelque  chose  de  la  vie 
publique  et  conversante  de  Jésus-Christ  :  car,  pour 
pouvoir  expliquer  suffisamment  tout  ce  qu'il  a  fait, 
il  faudrait  plusieurs  entreliens  et  plusieurs  livres. 
Que  dis-je  ,  plusieurs  livres?  le  monde  même  ne 
pourrait  pas  contenir  tous  les  livres  qu'on  pourrait 
écrire  à  son  sujet,  dit  saint  Jean  à  la  fin  de  son  évan- 
gile :  Sïuit  autem  et  ulia  niulta  quœ  fecit  Jésus  ; 
quœ  si  scribantur  perslngula ,  7iec  ipsum  arbi- 
tror  inundmn  capere  posse  eos ,  qui  scribendi 
su7it  ,  libros  (2). 

De7n.  Que  devons-nous  remarquer  dans  la  vie  pu- 
blique et  conversante  de  Jésus-Christ  ? 

Rép.  Tout  y  est  à  remarquer,  dit  saintBernard, 
ses  paroles ,  ses  actions  ,  ses  travaux  et  ses  souf* 
frances.  Il  nous  a  laissé  dans  toutes  ces  choses  des 
marques  de  son  amour ,  et  un  modèle  achevé  delà 
perfection  chrétienne  :  Dixit  multa^  gessit  7nira , 
jT^er/j//// c?wra  (3).  Expliquons  ces  trois  mots.  i.  Il 
nous  instruit  surtout  ;  il  avait  dans  ses  paroles  une 
douceur  qui  gagnait  les  plus  endurcis.  Les  citoyens 
de  Nazareth,  quoique  peu  disposés  en  sa  faveur  , 
étaient  charmés  des  paroles  de  grâce  qui  sortaient 
de  sa  bouche  :  Blirahantur  in  verbis  gratiœ  quœ 
procedebaiit  de  ore  ipsiusÇi)-  Les  peuples  qui  l'eil- 
tendaienl.  étaient  si  avides  et  si  ardents  à  l'écouter, 
qu'ils  oubliaient  le  boire  et  le  manger.  Ses  ennemis 
mêmes  étaient  contraints  d'avouer  que  jamais  hom- 
me n'avait  parlé  comme  lui  :  Nuuquàm  sic  locutus 

(l)  Act.  10,  28.  (2)  Joan.  21 ,  25.  (3)  Bern.  scr.  0,  v.g 
pat  Do:a.     (4)  Luc.  4  ,  22.  ,, 
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est  îiomo  jsîcut  hic  homo  (0.  Ses  paroles  c'aioni 
la  vérité  même  :  jamais  le  mensonge  el  le  déguise- 
ment ne  se  sont  trouvés  dans  sa  bouche  ,  dit  saint 
Pierre  :  Nec  inventus  est  dolus  in  ore  ejus  (2).  Ses 
fiaroles  n'étaient  pas  moins  fortes  que  véritables;  il 
ne  fit  que  dire  ces  deux  mots  dans  le  temple  :  Au- 
ferle  isla  hinc^Qi  il  en  chassa  les  profanateurs  ;  el  au 
jardin  des  Oliviers,  il  ne  fit  que  dire  à  ces  impies  sa- 
tellites qui  venaient  se  saisir  de  lui  :  Lgosum  (3); 
et  il  les  fit  tomber  par  terre. 

2.  Non-seulement  il  fut  puissant  en  paroles ,  maïs 
encore  en  œuvres  :  Potens  in  opère  et  sermone  , 
dit  saint  Luc  (4).  Il  n'a  enseigné  aucune  maxime  , 
ni  exhorté  à  aucun  conseil  ,  qu'il  n'ait  pratiqué  lé 
premier  ,  et  dans  la  perfection  la  plus  éminen'e  ;  il 
a  même  voulu  commencer  par  faire  avant  d'ensei- 
gner^ non  que  cela  fût  nécessaire  pour  lui-même  , 
mais  pour  nous  marquer  l'ordre  que  nous  devions 
observer,  qui  est  de  pratiquer  auparavant  ce  que 
nous  prétendons  inspirer  aux  autres  :  Cœpit  Jenu 
facere  et  docere  (5). 

3.  Mais  venons  à  ses  souffrances  et  à  ses  travaux. 
Combien  de  contradictions  n'a  pas  souffertes  ce  grand 
prédicateur  de  la  vérité  î  combien  de  persécutions 
de  la  part  des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi, 
dont  il  reprenait  les  vices  et  l'hypocrisie!  que  de 
peines  durant  tout  le  cours  de  sa  mission  !  Il  pas- 
sait les  jours  à  instruire ,  et  les  nuits  à  prier  :  Erat 
pernoctang  in  oratione  Dei  (6).  Il  ne  s'accordait 
pas  un  moment  de  repos  ;  sa  vie  était  une  vie  toute 

(1)Joan.  7,  ^G.  (2;i.Pelr.2.  22.    (3)  Joan.  18,6.    (4,Luci 
«2,  19.  (5)  Acl.  1  ,   1.     (6}  Luc.  6,  2, 
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de  l'aligne,  d'un  îi'àvail  non  in icrronipii ,  toujours 
tendue,  loujoui's  appliquée.  Il  faisait  tous  ses  voya- 
ges à  pied  ,  sans  provisions  ,  vivant  d'aumônes,  es- 
suyant toutes  les  rigueurs  des  saisons,  le  froid  ,  la 
chaleur ,  les  vents ,  les  pluies ,  toutes  les  injures  du 
temps  et  des  hommes  ;  jusques-là  que  ,  répondant 
un  jour  à  un  scribe  qui  voulait  se  mettre  à  sa  suite, 
et  voulant  détruire  dans  cet  homme  tout  projet  d'in- 
térêt et  d'ambition  qu'il  pouvait  avoir  ,  il  iui  dit  :  les 
renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  du  cielieurs 
nids  ;  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  seulement  oii 
reposer  sa  tête  :  Filins  autem  hominis  non  hahet 
ubi  caput  reclinet  (i).  Quelle  pauvreté  !  Tl  prê- 
chait, non  dans  des  églises  bien  fermées,  mais  dans 
des  déserts ,  sur  des  montagnes  ,  sur  le  rivage  de  la 
mer,  et  souvent  même  plusieurs  fois  le  jour  ,  pous- 
sant son  corps  jusqu'où  il  pouvaitaller.  Ainsi,  quand 
nous  le  voyons  assis  auprès  du  puits  de  Jacob  ,  brû- 
lant de  soif ,  et  demandant  un  peu  d'eau  à  la  Sama- 
ritaine qu'il  prend  occasion  de  catéchiser ,  nous  de- 
vons supposer  que  ses  forces  étaient  épuisées  et  qu'il 
ne  pouvait  plus  se  tenir  debout,  ce  qui  dénote  plus 
de  moriificaiion  corporelle  que  n'en  ont  jamais  pra- 
tiqué les  saints  les  plus  pénitents.  Jésus  ergo  faii- 
(jatus  ex  ilinere ,  sedehat  sic  suprà  fontem  (2). 

Voilà  quelques  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  el 
de  ce  qu'il  a  souffert  pour  enseigner  aux  hommes  le 
chemin  du  ciel.  lié  bien  î  chrétiens  lâches  et  négli- 
gents ,  qui  passez  votre  vie  dans  la  mollesse  et  l'oi- 
siveté, que  dites-vous  à  cela?  Usquequo  marcetis 
ignaviâ,  et  nonintratls  ad  possidendnm  ttvram 
quam  Do  minus    Deus  pair  a  m.    vestrorum   de  dit 

(1)  Mallh.  8,  20.  (2)  Joan,4,  6 

voLii 
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t'oie*  (i)?  Jésus-Christ  ayant  tant  travaillé  pour 
vous  faire  entrer  dans  la  terre  sainte  et  vous  con- 
duire dans  le  ciel ,  ne  ferez-vous  rien  pour  y  arri- 
ver? Usquequo  marcetis  ignaviâ  ,  etc. 

Dem.  Quel  fruit  devons-nous  tirer  de  cette  ins- 
truclion  ? 

Rép.  Nous  devons  nous  appliquer  à  bien  étudier 
la  vie  que  Jésus»Christ  a  menée  pendant  qu'il  était 
sur  la  terre  ,  et  à  la  représenter  dans  nous  par  la 
sainteté  de  nos  moeurs  ,  à  l'exemple  des  saints  dont 
la  vie  a  été  une  imitation  de  celle  de  Jésus-Christ  : 
Ut  et  vita  Jésus  ,  nous  dit  saint  Paul  (2),  mani- 
festetur  in  corporihus  nostris.  Ne  perdons  jamais 
de  vue  ce  grand  exemple  des  chrétiens  ;  soyons  fidè- 
les à  le  copier  et  à  peindre  dans  nous  les  traits  de 
,  ce  divin  original.  La  qualité  de  membres  du  Sau- 
veur est  pour  nous  une  loi  indispensable  d'imiter 
\  notre  chef.  C'est  un  monstre  que  la  vie  d'Adam  dans 
I  un  membre  de  Jésus-Christ.  Je  vous  ai  donné  l'e- 
xemple ,  dit-il  lui-même,  afin  que,  pensant  à  ce 
que  j'ai  dit ,  vous  fassiez  de  même  :  Exemplum 
I  dedivohîs  ,  ut  quemadmodûm  feci,  ità  et  vos  fa- 
ciatis  (3).  Profitons-nous  bien  de  cette  leçon  ?  Sui- 
j  vons-nous  cet  exemple?  Sommes-nous  de  parfaites 
1  copies  de  Jésus-Christ  et  de  fidèles  imitateurs  de 

!ses  vertus  ?  Voit-on  dans  nous  sa  patience ,  sa  dou- 
ceur ,  son  humilité  ,  son  zèle  ,  sa  pénitence ,  etc.  ? 
Hélas!  si  nous  nous  examinons  de  près,  nous  ver- 
rons que  nous  portons  bien  plutôt  les  traits  et  les 
caractères  de  son  ennemi  que  les  siens.  Si  filil 
uibrahœestis ,  disait-il  aux  Juifs  (4),  opéra  Ahva^- 

(1)  Josué  18,  3.    (2)  2.  Cor.  4,  10-    (3)   Joan.  13,  15. 
(4)  Ihid.   S,  97.  P 
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hœ  facile  :  Si  vous  êies  les  enfants  d'Abraham  ,  que 
ne  faites-vous  les  œuvres  d'Abraham  '^  Disons  h 
même  chose  à  tant  de  personnes  qui ,  par  leur  mau- 
vaise vie  ,  déshonorent  le  nom  de  chrétiens.  Vous 
dites  que  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu  ei  les  frères 
de  Jésus-Christ  son  Fils  ,  d'où  vient  que  vous  ne 
faites  pas  les  actions  de  Jésus-Christ ,  et  que  votre 
vie  est  si  opposée  à  la  sienne?  Quoi  !  prétendez- 
vous  que  cet  adorable  Sauveur  ,  qui  a  été  si  sobre , 
si  chaste  ,  si  humble,  si  moriifié,  veuille  donner 
son  royaume  à  des  personnes  qui  n'ont  ni  vertus  , 
ni  bonnes  œuvres,  et  être  lui-même  la  récompense 
des  orgueiileux  ,  des  ivrognes  ,  des  impudiques, 
desjureurs,  des  injustes  et  des  fainéants?  Quelle 
apparence  !  Convertissons-nous  donc  ,  mes  frères 
jetons  sans  cesse  les  yeux  sur  Jésus-Christ,  l'auieiir 
et  le  consommateur  de  noire  foi ,  et  soyons  bien 
convaincus  que  ,  pour  être  du  nombre  des  pré- 
destinés, il  faut  mener  une  vie  conforme  à  la  sienne. 
Dieu  nous  en  fasse  la  grâce. 


X-  CONFERENCE. 

SUR  LA   PASSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Sicut  ovis  ad  occlsionem  ducetur. 

//  sera  mené  à  la  mort  comme  une  brebis  qu'on  va  égor- 
ger. Isaïe  ,  ch.  53. 

C'est  ici  la  prophétie  d'îsaïe  touchant  la  passiorl 
cl  la  mort  du  Messie  ,  qui  s'est  accomplie  dans  lî[ 
personne  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  le  diacre  sain 
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Philippe  le  fil  comprendre  à  cet  ofTicier  deCandace, 
reine  d'Eihiopie  ,  qu'il  baptisa  el  dont  il  est  parlé 
dans  les  actes  des  Apôires  (i).  Jésus-Christ  a  donc 
lini  sa  vie  et  ses  prédications  ,  en  souffrant  la  mort 
de  la  part  d'un  peuple  à  qui  il  avait  si  souvent  prê- 
ché, et  en  faveur  duquel  il  avait  fait  tant  de  mira- 
cles. Cet  adorable  Sauveur  ,  qui  a  été  si  doux  pen- 
dant sa  vie ,  a  été  comme  muet  à  la  mort  :  Milis  in 
vitâ,  mutus  in  morle.  Il  n'a  point  ouvert  la  bou- 
che ,  dit  le  prophète  ,  non  plus  qu'un  agneau  qui  de- 
meure muet  devant  celui  qui  le  tond  :  Tanquàm 
ovis  ad  occisionem  ductiis  est ,  sicut  agnus  coram 
tondente  se  sine  voce  ,  ac  non  aperuit  os  suum. 
Nous  avons  vu  ,  dans  la  conférence  précédente  ,  la 
conduite  admirable  qu'il  a  tenue 'durant  les  jours  de 
I  sa  vie  mortelle  ;  voyons  à  présent ,  en  continuant 
i  l'explication  du  symbole,  ce  qu'il  a  souffert  au  temps 
desa  passion  où  il  a  consommé  son  sacrifice  et  achevé 
le  grand  œuvre  de  notre  rédemption,  en  offrant  à 
Dieu  son  Père  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang, 
pour  nous  laver  de  nos  péchés  :  Lavlt  nos  àpecca^ 
tis  nostris  in  sa7iguine  suo  (2).  C'est  ici ,  mes  frè- 
res ,  que  son  amour  pour  nous  est  un  amonr  con- 
sommé ,  et  qui  demande  le  retour  du  noire.  Afin  que 
vous  en  soyez  bien  convaincus  ,  je  vais  retracer  à 
vos  yeux  les  principales  circonstances  de  sa  passion. 
Je  me  contenterai  d'un  simple  récit  ,  tel  qu'il  est 
rapporté  dans  l'évangile  ,  auquel  j'ajouterai  seule- 
ment deux  mots  de  morale  pour  votre  instraaion, 

Deni,  Que  nous  apprennent  ces  paroles  du  sym- 
bole :  lia  souffert  sous  Ponce-Pilate  ,  etc.  ? 

7?^/).  Elles  nous  apprennent  i.que  Jésus-Chris(, 

a)  Acl.  8.  (2)  Anoc.  1 ,  5. 
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api'ttà  avoir  prêché  l'évangile  dans  la  Judée,  après 
avoir  donné  l'exemple  de  toutes  sortes  de  venus  , 
fait  toutes  sortes  de  miracles  et  fini  sa  mission  ,  a 
souffert  delà  part  des  Juifs  tout  ce  que  les  prophètes 
avaient  prédit  que  le  Messie  souffrirait  de  la  part  de 
son  peuple.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  leurs  pro- 
phéties ,  ce  serait  entrer  dans  un  trop  long  détail , 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  principales. 
Elles  sont  tirées  des  psaumes  de  David  ,  d'îsaïe ,  de 
Daniel ,  de  Zacharie  et  du  livre  de  la  Sagesse,  (i). 
2.  Ces  paroles  du  symbole  marquent  le  temps  de  la 
passion  du  Sauveur  ,  qui  arriva  lorsque  Ponce-Pilate 
était  gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romains^  sous 
l'empereur  Tibère.  Les  Juifs  avaient  conspiré  con- 
tre le  Sauveur  et  projeté  sa  mort:  ne  pouvant,  pai 
eux-mêmes  et  de  leur  propre  autorité  ,  exécutei 
leur  détestable  dessein  ,  parce  que  le  droit  de  vi< 
et  de  mort  leur  avait  été  ravi  par  les  Romains ,  i\\ 
tinrent  conseil  sur  les  moyens  qu'ils  devaient  pren 
dre  pour  perdre  Jésus.  Ils  résolurent  donc  de  le  tra 
duireau  tribunal  du  gouverneur  de  la  province,  afi 
d'aller  chez  lui  en  grand  nombre  demander  sa  mort 
et  de  ne  se  donner  aucune  relâche  qu'ils  ne  l'eusser 
obtenue.  Voilà  pourquoi  ils  mirent  Jésus  entre  le) 
mains  de  Pilate.  Ce  fut  afin  que  ce  juge  idolâtre  l) 
condamnât  à  être  crucifié  ,  et  qu'il  fût  l'exécuteur  dj 
leur  mauvais  dessein  :  P^inclum  adduxerunt  eun\ 
et  iradiderunt  Pontio  Pilato  (2).  Ceux-là  imiiei 
la  perfidie  et  la  malice  des  Juifs,  qui ,  par  des  pnl 
ces,  par  des  injures  et  par  d'autres  mauvaises  voiej| 
cherchent  à  perdre  les  gens  de  bien  ,  à  assouvir 

(1)  Ps.  21  ,  68 ,  etc.  Is    53.  Dan.  9.  Zàch.  12  ,  S^]).  1.1 
(•>)  Malili    27  .  2.  h 
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vengeance  et  Teiivie  qu'ils  leur  portent  :  Considé- 
rât peccator  justum  ,  dit  le  Roi-Prophète  (i)  ,  et 
quœrit  mortificare  eum.:  Sedet  in  insidiis  cuni 
divitibus  in  occultis  ,  ut  interficiat  innocent 
tiam  (  2  ). 

Bem.  Où  commença  la  passion  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ? 

Bep.  Au  jardin  des  Oliviers  (3)  ,  Jésus  ayant  fait 
la  dernière  pâque  avec  ses  disciples ,  et  institué 
Teucharislie  le  jeudi  au  soir ,  prédit  qu'un  de  ses 
apôtres  allait  le  trahir  ;  et  voyant  qu'ils  étaient  abat- 
tus et  consternés  de  ce  qu'il  leur  avait  dit  de  sa  pas- 
sion et  de  sa  mort  prochaine  ,  il  les  consaia  par  un 
discours  admirable,  qu'on  appelle  le  discours  après 
la  cène  (4),  où  il  leur  annonce  son  retour  vers  son 
Père,  et  leur  promette  Saint-Esprit  pour  suppléer 
à  son  absence.  Il  récita  ensuite  avec  eux  un  canti- 
que, et  sortant  de  Jérusalem  ,  il  passa  aussi  avec 
eux  le  torrent  de  Cédron ,  que  David ,  qui  était  une 
figure  du  Messie ,  avait  autrefois  passé  à  pied  dans 
une  profonde  tristesse ,  lorsqu'il  fuyait  spn  (ils  Absa- 
lon  qui  s'était  révolté  contre  lui.  Après  avoir  passé 
ce  torrent,  il  monta  le  mont  des  Oliviers ,  et  se  re- 
tira dans  le  jardin  du  lieu  nommé  Gethsémaai.  Alors 
il  laissa  ses  apôtres  à  l'écart,  après  leur  avoir  re- 
Icommandé  de  s'armer  par  la  vigilance  et  la  prière 
ûontre  la  tentation  qui  approchait.  Il  prit  seulement 
jveclui  Pierre ,  Jacques  et  Jean,  qui  avaient  été  les 
i:émoins  de  sa  transfiguration,  comme  plus  capables 
le  soutenir  répreuve  de  sa  profonde  tristesse  et  de 
'agonie  où  il  allait  entrer.  Il  leur  dit  :  Mon  âme 


•o^ 


(1)  Ps.  30  ,  32.    (2)  Ps.  10,  8.    (3)  Malt''.  25.  IVTaro.  U, 
Luc.22.  Joau.  18.    (4)  Joau.  14,  15,  1G,1T. 
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est  triste  jusqu'à  la  mort  :  demeurez  ici-.,  veillez  et 
priez  ,  de  peur  que  vous  n'entriez  en  tentation. 
S'éiant  ensuite  éloigné  d'eux  environ  à  la  dislance 
d'un  jet  de  pierre  ,  il  se  mit  à  genoux ,  et  se  pros- 
ternant le  visage  contre  terre  ,  il  dit  :  Mon  Père , 
toutes  choses  vous  sont  possibles  ,  faites ,  s'il  vous 
plaît  ^  que  ce  calice  passe  loin  de  moii  néanmoins 
que  votre  volonté  soit  faite ,  et  non  pas  la  mienne. 

Un  ange  du  ciel  vint  pour  le  consoler  ;  et  Jésus  , 
étant  dans  celle  agonie  ,  continua  sa  prière  ,  et  il 
sortait  de  tout  son  corps  une  sueur  comme  de  gout- 
tes de  sang  qui  coulaient  jusqu'à  terre  (i). 

Voilà  la  première  circonstance  de  la  passion  du 
Sauveur.  Mais  pourquoi  entra -l -il  dans  une  ^i 
grande  tristesse  aux  approches  de  la  mort;  lui  qui 
l'avait  prédite  si  souvent ,  qui  l'avait  désirée  si  ar- 
demment el  qui  avait  la  force  d'un  Homme-Dieu? 
C'est  pour  nous  ,  disent  les  saints  pères  ,  qu'il  a 
voulu  ressentir  cette  tristesse.  II  a  voulu  ,  dit  saint 
Augusiin(2). ,  prendre  sur  lui  les  infirmités  de  ses 
membres  et  parler  comme  eux  :  Loquebœniui' 
memhra  in  capite ,  et  loquehaîur  caput  promem-^ 
bris.  îl  a  voulu  ,  dit  encore  le  mêuîe  saint,  nous- 
consoler  en  nous  apprenant  que  la  répugnance  qiui 
nous  avons  de  mourir  n'est  point  un  péché,  pourvu- 
qu'à  son  exemple  nous  soumettions  notre  volonté  à 
celle  de  Dieu.  Mais  la  principale  raison  de  ceiie- 
morielleel  accablante  douleur  que  Jésus-Chrisi  resi 
sentit,  a  élépour porter  toutes  les  humiliations  q{ 
les  peines  dues  à  nos  péchés^  dont  il  se  iTgardctj 
comme  la  caution  universelle.  Son  espiii  rappelle 

(1)  Luc,  22,  41 

p.)Ans.  iiii's.  iO,  clPs.  87,  cl  Ir.  00,  lu  Joaiu 
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lous  les  péchés  qui  ont  élé  commis  et  qui  se  com- 
meiiront;  ei ,  fiappé  de  l'horreui*  qu'ils  lui  iui>pi- 
rent^  celle  uisiessele  conduit  dans  une  agonie  de 
mort.  Il  en  sue  du  sang,  pour  nous  apprendre  qu'on 
ne  peut  trop  verser  de  larmes  sur  le  péché  :  il  a  cru 
que  ce  n'éiail  pas  assez  de  le  pleurer  de  ses  yeux  , 
il  a  voulu  le  pleurer  de  toutes  les  pariies  de  son 
;    corps.  Ah  !  pécheurs ,  c'est  à  ce  speciacle  que  je 
I  vous  appelle.  0  vous  tous  qui  venez  confesser  vos 
crimes  sans  componciion  et  sans  douleur,  voyez  et 
'   considérez  quelle  est  la  conlrilion  du  Sauveur  :  elle 
est  comme  une  vaste  mer  qui  n'a  ni  fond  ni  rive  -, 
I  c'est  un  abîme  qu'on  ne  peut  sonder  ;  et  la  vol!  f 
1  n'est  qu'une  douleur  apparente ,  superficielle  et  pas- 
.   sagère.  Rentrez  ici  en  vous-mêmes  ,  pécheurs,  ci 
que  la  vue  d'un  Dieu  agonisant  et  mourant  de  dou- 
■  leur  pour  les  péchés  des  hommes ,  vous  louche  ei 
'  vous  serve  à  l'avenir  de  modèle  ,  quand  vous  ap- 
procherez du  sacrement  de  pénitence  :  Attendite  et 
videte ,  si  est  dolor  sicut  dolor  meus  (i). 

Dem,  Quefit  Jésus-Christ  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers après  son  agonie  et  sa  prière,  et  que  devini 
Judas  qui  le  trahit  ? 

Rép.  Jésus-Christ  éveilla  ses  disciples ,  que  la 
tristesse  ,  la  fatigue  ei  le  sommeil  avaient  abattus , 
les  ayant  avertis  que  Judas  approchait,  il  alla  au- 
devant  de  ce  traître,  qui  le  cherchait  accompagné 
de  soldais  et  de  gens  envoyés  par  les  Juifs.  Ce  traî- 
[  ire,  ayauiaperçu  Jésus,  eut  l'insolence  et  la  perfidie 
'  de  venir  le  baiser.  Jésus,  qui  savait  que  c'était  le 
signe  que  ce  misérable  avait  donné  aux  Juifs  pour 
îe  livrer  entre  leuisniains  ,  voulut  encore  le  Htiic 

(t)  Tlifeu.  3  ,  12. 
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reniieren  lui-même  par  la  douceur  avec  laquelle  il 
lui  parla  :  Mon  ami^  lui  dit-il ,  quêtes-vous  venu 
faire  ?  Fous  trahissez  le  Fils  de  rhomme  par  un 
baiser  ?  Mais  Judas  demeura  endurci.  Jésus- Christ 
s'approchant  ensuite  des  Juifs  ,  leur  demanda  qui  ils 
cherchaient  ;  ils  dirent  qu'ils  chercliaient  Jésus  de 
Nazareth.  C  est  moi ,  répondit-il,*  et,  par  cette  pa- 
role ,  il  renversa  par  terre  cette  troupe  de  gens  ar- 
més ,  pour  faire  voir  qu'il  n'allait  souffrir  que  parce 
qu'il  le  voulait  bien.  Enfln  il  se  livra  lui-même ,  se 
laissa  lier  et  leur  ordonna  de  laisser  aller  ses  apôtres 
qui  étaient  avec  lui.  Alors  ses  disciples  >  saisis  d'é- 
pouvante, s'enfuirent.  Pierre ,  le  plus  hardi  de  tous , 
lira  i'épée  pour  défendre  son  maître  ,  et  coupa  l'o- 
reille à  Malchus ,  serviteur  du  grand-prêtre.  Jésus 
guérit  sur-le-champ  Malchus  ,  et  dit  à  Pierre  :  Re- 
mettez votre  épée  dans  le  fourreau,  car  tous  ceuar 
qui  prendront  I'épée  périront  par  Vépée  •  croyez- 
vous  que  je  ne  saurais  demander  à  mo7i  Père  plus 
de  douze  légions  d'anges  pour  me  défendre  ?  Ne 
pQuleZ'VOUS  pas  que  je  boive  le  calice  que  mon 
Père  m^ a  donné?  et  comment  s'accompliront  les 
écritures,  qui  portent  que  cela  se  doit  faire  ainsi  ? 
11  fit  sentir  en  même  temps  aux  Juifs  le  tort  qu'ils 
avaient  de  venir  ainsi  se  saisir  de  lui  comme  d'un  vo- 
leur ,  ayant  eu  tant  de  fois  la  facilité  de  le  prendre 
dans  le  temple  où  il  enseignait  publiquement.  Mais 
c'est  ici  voire  heure  ,  ajoula-t-tl ,  et  la  puissance 
des  ténèbres. 

Judas  ,  voyant  l'effet  de  sa  trahison  ,  eut  horreur 
de  son  crime  :  il  s'en  repentit ,  restitua  l'argent  qu'il 
avait  pris  et  rendit  un  témoignage  public  à  l'inno- 
cence de  Jésus  :  Peccavi  tradens  sanguincmjus- 
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tum  (i).  Mais,  ayant  désespéré  de  la  miséricorde 
de  Dieu ,  il  se  pendit  lui-même.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
malheureux  aposiai,  il  avait  été  apôire  de  Jésus- 
Christ,  témoin  de  ses  miracles  et  de  sa  venu ,  vivant 
et  conversant  depuis  trois  ans  avec  lui  ;  il  avait  mê- 
me communié  depuis  peu  de  sa  main  :  malgré  tou- 
tes ces  faveurs,  il  trahit  son  divin  maître  pour  trente 
pièces  d'argent  (2).  Il  témoigna  son  repentir  de  sa 
faute  ;  mais  son  repentir  était  insuffisant ,  il  mourut 
en  désespéré.  Oh  !  le  terrible  exemple  qui  nous  ap- 
prend bien  de  quelle  imporiance  il  est  de  s'opposer 
de  bonne  heure  à  une  cupidité  naissante ,  en  voyani 
le  crime  où  l'avarice  a  conduit  Judas.  Radix  om- 
nium malorum  est  cupiditas  (3). 

Dem,  Chez  qui  les  Juifs  menèreni-ils  Jésus-Christ> 
après  qu'ils  se  furent  saisis  de  ki  dans  le  jardin  des 
Oliviers  ? 

Re'p,  Ils  le  menèrent  d'abord  chez  Anne  ,  beau- 
père  de  Caïphe^  et  ensuite  chez  Cai^he  lui-même , 
qui  était  grand-prêtre  cette  année-là.  Caïphe  assisté 
des  princes  des  prêtres  et  de  tout  le  conseil  des 
Juifs,  interrogea  Jésus-Christ  comme  un  criminel, 
sur  sa  doctrine  ,  sur  ses  disciples.  Jésus  répondit 
qu'il  avait  toujours  parlé  publiquement ,  et  qu'on 
pouvait  interroger  là-dessus  ceux  qui  l'avaient  en- 
tendu. On  produisit  ensuite  de  faux  témoins  contre 
lui  ;  mais  la  fausseté  et  la  contradiction  de  leurs  té- 
moignages étant  évidentes  ,  Jésus  ne  répondit  rien 
et  demeura  dans  le  silence.  Alors  le  grand-prêtre  lui 
demanda  juridiquement  s'il  était  le  Christ,  Fils  de 

(1)  Matth.  27  ,  4.  (2)  Les  30  pièces  d'argent  que  Judas  re- 
cul pour  prix  de  sa  Uahison  ,  étaient  30  siclcs^  qui  font  de 
notre  monaoïe  48  Uv.  12  s.  6  den.  (3)  1.  Tim.  6^  10. 
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Dieu.  Jésus  répondit  sans  hésiter ,  qu'il  l'était  ;  quoi- 
qu'il sût  que  cette  réponse  devait  causer  sa  condam- 
nation :  efTeclivement  sur  cela  seul  ils  le  condamnè- 
rent tous  à  mort.  Une  condamnation  si  injuste  ne 
fut  pas  la  seule  chose  que  Jésus-Christ  souffrit  dans 
cette  assemblée,  il  souffrit  aussi  de  la  part  d'un  des 
serviteurs  du  pontife  ,  qui  lui  donna  un  soufflet  ;  de 
la  part  de  saint  Pierre  qui ,  nonobstant  ses  promes- 
ses si  souvent  réitérées  de  donner  sa  vie  pour  son- 
maître  ,  le  renia  trois  fois ,  ainsi  que  le  Sauveur  l'a- 
vait prédit  ;  mais  ce  divin  maître  l'ayant  regardé 
d'un  œil  de  miséricorde  ,  Pierre  sortit  de  chez  Caï- 
phe,  rentra  sérieusement  en  lui  -même  et  pleura 
irès-amèremenison  péché.  II  souffrit  de  la  part  do 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  Juifs  et  de  valets  chez  le 
grand-prêlre,  qui,  aussitôt  que  le  conseil  eut  déclaré 
Jésus  digne  de  mort ,  lui  crachèrent  au  visage  ,  lui 
donnèient  des  soufflets  ,  le  chargèrent  de  coups  et 
lui  firent  mille  autres  insultes.  Ce  fut  en  ceiieocca- 
sion  que  s'accomplit  ce  que  Jérémie  avait  prédit  du 
Messie  :  Dabit  percutienti  se  maxillam  ,  satura- 
hitur  opproh7'iis  (i)  ;  il  présentera  sa  joue  à  celui 
qui  voudra  le  frapper  ,  il  sera  rassasié  d'opprobres. 
Jésus-Chrisi  souffrit  tout  cela  avec  une  patience  di- 
vine, et  ne  dit  pas  un  seul  mot  à  ceux  qui  le  mal- 
traitaient de  la  sorte.  Ici,  consoiez-vous  ,  disciples 
de  Jésus-Christ,  que  le  monde  vous  persécute  tant 
qu'il  lui  plaira  ,  vous  ne  serez  jamais  traités  si  in- 
dignement pour  la  défense  de  la  vérité  ,  que  le  fut 
votre  divin  maître  dans  l'aveu  sincère  qu'il  fit  de  sa 
divinité.  Le  ciel ,  ia  terre  ,  l'enfer  même  lui  avaient 
rendu  témoignage ,  la  plupart  des  Juifs  savaient  luus 

^2)  Threa.  3  ,.  40. 
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ces  prodiges  •,  cependant ,  toujours  incrédules ,  ils 
ne  songent  qu'à  le  perdre;  ils  vomissent  contre  lui 
des  blasphèmes  ,  et  lui  font  toutes  les  insultes  que  lu 
rage  des  démons  i>eut  inspirer  à  des  furieux.  Re- 
passez tout  cela,  chrétiens,  dans  votre  esprii,  ei 
voyez  si  vous  avez  sujet  devons  plaindre ,  elde  per- 
dre courage  dans  vos  afflictions  :  Recogitate  emu 
qui  taîem  sustinuit  à  peccatorihus  adverswn  se- 
9nelipsu?n  contradictionem^  ut  iie  fatigeminiani- 
viis  vestrîs  déficientes,  {^i), 

Dem.  Qu'est-ce  que  les  Juifs  firent  de  Jésus- 
Christ  ,  quand  ils  l'eurent  condamné  à  mort  dans 
leur  conseil? 

Rép,  Ils  le  lièrent  et  le  conduisirent  à  Pilale  gou- 
verneur de  la  Judée  pour  les  Romains  ,  afin  que  ce 
magistrat  exécutât  la  sentence  que  leur  fureur  avait 
prononcée.  Ils  accusèrent  Jésus-Christ  devant  Pi- 
late  sur  trois  chefs  principalement  :  i.  qu'il  niellait 
le  trouble  dans  la  nation  par  ses  discours;  2.  qu'il 
empêchait  de  payer  le  tribut  à  César  ;  3.  qu'il  se  di- 
sait roi.  Pilale,  sur  ces  accusations,  l'interrogea  et 
lui  demanda  s'il  était  vériiablement  roi  des  Juifs. 
Jésus -Christ  répondit  qu'il  l'était;  mais  que  son 
royaume  n'élaii  pas  de  ce  monde.  Pilale  lui  fit  quel- 
ques autres  questions,  et  reconnut  manifesiement 
l'innocence  de  Jésus  et  la  maligniié  de  ses  accusa- 
teurs; mais  comme  il  voulait  se  débarrasser  sans 
choquer  les  Juifs  ,  voyant  que  ceux-ci  alléguaieni 
les  prédicaiions  que  le  Sauveur  avait  faites  en  Gali- 
lée, il  se  servit  de  ce  prétexte  pour  l'envoyei'  à  Hé- 
rode  Anlipas ,  téirarque  de  Galilée  ,  afin  que  c<; 
prince  conniii  de  celle  affaire ,  comme  étant  de  son 

(1)  Uubr.  12.  3. 
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ressorf.  Jésus-Christ  fut  donc  conduit  à  Hérode ,  quî 
se  trouvait  alors  à  Jérusalem.  Ce  prince  sut  bon  gré 
à  Pilale  de  sa  civilité,  et  d'ennemis  qu'ils  étaient  , 
ils  devinrent  amis  :  pour  signifier  que  Jésus-Christ 
réconcilierait  les  Juifs  avec  les  gentils  par  sa  mort  , 
et  qu'il  éteindrait  les  inimitiés  dans  son  sang.  Hé- 
rode ,  ravi  de  voir  Jésus-Christ ,  de  qui  il  avait  ouï 
dire  tant  de  merveilles  ,  espéra  qu'il  ferait  en  sa 
présence  quelque  prodige.  Il  lui  fit  plusieurs  ques- 
tions inutiles  :  Jésus  ,  ne  jugeant  pas  devoir  satis- 
faire la  curiosilé  de  ce  prince  ,  garda  un  profond  si- 
lence. Hérode  le  méprisa  avec  toute  sa  cour ,  le  fît 
revêtir  d'une  robe  blanche  par  dérision  et  le  ren- 
voya à  Pilale. 

Pilate  se  servît  de  ce  renvoi  pour  faire  entendre 
aux  Juifs  qu'Hérode  avait  trouvé  Jésus  innocent 
aussi  bien  que  lui.  Les  Juifs  insistant  toujours  à  de- 
mander qu'il  fût  condamné,  ce  gouverneur  eut  re- 
cours à  deux  expédients  :  voici  le  premier.  A  la  fêle 
solennelle  depâque ,  qu'on  célébrait  alors  ^  les  Juifs 
avaient  coutume  de  demander  la  délivrance  d'un 
criminel.  Pilate  leur  proposa  de  leur  donner  Jésus 
ou  Barrabas  ;  ce  dernier  était  un  insigne  voleur  , 
qui ,  dans  une  sédition  ,  avait  commis  un  meurtre  ; 
il  crut  que  l'horreur  que  le  peuple  devait  avoir  pour 
Barrabas  ,  l'engagerait  à  demander  la  délivrance  de 
Jésus.  Il  se  trompa  ;  Jésus  devait  mourir  pour  sau- 
ver les  pécheurs.  Les  Juifs  demandèrent  donc  que 
Barrabas  fût  délivré,  et  que  Jésus  fût  crucifié.  Alors 
Pilate  eut  recours  à  un  autre  expédient,  bien  indi- 
gne d'un  juge  qui  était  persuadé  de  l'innocence  de 
Jésus-Christ  ;  il  le  fit  flap:eller  d'une  manière  san- 
glante ,  pour  apaiser  la  fureur  des  Juifs  et  pour  ex- 
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ciier  leuî*  compassion;  Voilà  donc  Jésus  entre  les 
mains  des  bourreaux  ,  qui  se  jettent  sur  lui  comme 
des  bêtes  farouches  ;  ils  le  dépouillent  de  ses  habits^, 
et ,  l'ayant  attaché  à  une  colonne  du  prétoire  ,  ils 
déchargent  sur  son  corps  adorable  une  grêle  de 
coups;  son  sang  coule  de  toutes  parts-,  la  cruauté 
des  bourreaux  se  lasse ,  la  force  manquant  plutôt 
à  ces  barbares ,  que  la  patience  à  cet  agneau  divin. 
A  la  flagellation ,  ils  joignent  les  insultes  les  plus 
cruelles  :  ils  jettent  sur  sa  chair  déchirée  un  man- 
teau de  pourpre  ;  ils  lui  mettent  sur  la  tête  une  cou- 
ronne d'épines  ,  et  un  roseau  à  la  main ,  pour  lui 
servir  de  sceptre  ;  ensuite ,  fléchissant  le  genou  de- 
vant lui,  et  lui  donnant  des  coups  sur  la  tête  et  sur 
le  visage  ,  ils  lui  disent  avec  moquerie  :  Salut  au 
Roi  dm  Juifs.  Jésus-Christ  souffrit  tout  cela  sans 
lïfre  un  seul  mot.  Adorons  la  patience  du  Sauveur 
et  tâchons  de  l'imiter. 

Dem,  Que  fit  Pilate  après  que  les  soldats  romanis 
eurent  exécuté  le  cruel  supplice  de  la  flagellation  ? 

Rép,  Il  montra  Jésus  aux  Juifs,  et  leur  dit  :  Foilà 
tHomme,  espérant  que  l'état  pitoyable  où  il  était 
réduit ,  calmerait  enfin  leur  rage  ;  mais  les  prêtres 
et  le  peuple  juif  ,  semblables  ,  selon  le  prophète 
(i),  à  des  taureaux  furieux ,  ranimant  leur  passion 
à  ce  terrible  spectacle  ,  crièrent  qu'il  le  fît  cruci- 
fier. Prenez-le  donc  vous-mêmes  ,  répondit  Pilate, 
ei  le  crucifiez;  car  pour  moi  ,je  ne  trouve  rien 
en  lui  qui  mérite  la  7nor  t.  Les  Juifs  insistant,  s'é- 
crièrent *.  Nous  avons  une  loi,  et  selon  cette  loi,  il 
doit  mourir  ;  car  il  dit  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu. 
La  crainte  de  Pilate  redoubla  ;  il  rentra  dans  le  pré- 

(1)  Ps,  21     13.. 
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loire ,  et  interrogea  Jésus-Christ  pour  savoir  d'où  iï 
éiail  ;  à  quoi  Jésus  ne  répondit  rien.  Pilate  éionné , 
lui  dii  :  vous  ne  répondez  point  ;  ne  savez-vous  pas 
que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  faire  mourir  ou  de  vous 
renvoyer?  Jésus-Clirist  lui  insinuant  qu'il  rendrait 
compte  à  Dieu  de  qui  il  tenait  cette  puissance  ,  de 
l'usage  qu'il  en  ferait,  lui  en  dit  assez  pour  lui  faire 
comprendre  qu'il  ne  pourrait  sans  crime  le  condam- 
ner; mais  il  le  dit  d'une  manière  cachée  et  pleine  de 
douceur  :  Ceux  qui  in' ont  livré  entre  vos  mains  , 
commettent  tmplus  grand  pèche  que  vous.  C'était 
assez  lui  faire  entendre ,  dit  saint  Augustin  (i) ,  que 
le  juge  serait  coupable  ,  si,  par  timidité  ,  il  cédait  à 
la  passion  injuste  des  accusateurs.  Pilaie  sortit  du 
prétoire  résolu  de  renvoyer  Jésus-Christ  ;  mais  les 
Juifs  le  prenant  par  son  faible ,  lui  crièrent  qu'il  ne 
serait  pas  fidèle  à  César  ,  s'il  le  renvoyait,  parce  que 
Jésus  prétendait  être  roi ,  et  que  quiconque  avait 
cette  prétention  devenait  l'ennemi  de  César,  Pilate 
céda  à  celte  raison  de  politique  et  d'intérêt.  Il  vou- 
lut néanmoins  se  laver  les  mains  en  public  ,  et  dé- 
clara que  Jésus-Christ  était  innocent ,  et  qu'il  char- 
geait les  Juifs  de  l'iniquité  de  la  sentence  qu'il  allait 
prononcer. 

Les  Juifs  s^écrièrenl  :  Que  son  sang  retombe  sur 
nous  et  surnos  enfants  ;  et  par  là  ils  prononcèrent 
contre  eux-mêmes  une  malédiction  terrible  ,  dont 
les  effets ,  qu'ils  éprouvèrent  bientôt  après ,  subsis- 
tent encore  aujourd'hui.  Pilaie,  après  s'être  lavé  les 
mains,  prononça  l'arrêt  de  mort  contre  Jésus-Christ, 
ei  le  livra  aux  Juifs  pour  être  crucifié  ,  malgré  la 
pleine  conviction  qu'il  avait  de  son  innocence  :  ex^^m- 

(l)Tr.  lie.  iiiJoau.  ii.  2. 
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pie  terrible  pour  lesjiiges  qui  se  laissent  aller  à  quel- 
que passion  humaine.  Dieu  ne  différa  pas  long-ienips 
à  se  venger  de  ce  juge  inique  et  faussement  prudent. 
En  attendant  la  puniiion  de  l'autre  vie  ,  il  fut  puni 
sur  la  terre,  tomba  dans  le  malheur  dont  la  vaine 
crainte  l'avait  rendu  injuste.  Il  encourut  la  disgrâce 
de  l'empereur,  qui  le  relégua  dans  les  Gaules  (i)  , 
où  il  mourut  misérablement,  étant  lui-même  devenu 
son  propre  bourreau,  comme  nous  l'apprenons  dans 
l'histoire  ecclésiastique. 

Dem,  Quel  fruit  devons-nous  retirer  du  récit  que 
vous  nous  avez  fait  de  la  passion  du  Sauveur? 

Rép.  Nous  devons ,  i.  considérer  combien  le  pé- 
ché déplaît  à  Dieu  ,  et  combien  nous  devons  l'avoir 
en  horreur  ,  puisqu'il  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  aii 
tant  souffert  pour  nous  en  retirer.  Que  les  hommes , 
dit  saint  Prosper  (2),  reconnaissent  ici  combien 
grande  était  la  maladie  de  leurs  âmes ,  puisqu'elle 
n'a  pu  être  guérie  que  par  la  mort  même  de  leur 
médecin  :  Agnoscant  homhtes  morbum  ,  quibus 
eripiendis  succurri  haud  aliter  potuil  ,  quàm 
morte  medentù.  2.  C'est  d'avoir  une  singulière  dé- 
votion à  la  passion  du  Sauveur  ,  nous  en  entretenir 
et  nous  en  occuper  souvent  :  Ckristo  passa  in  car- 
ne ,  et  vos  eâdeni  cogitatione  armamini  ^  nous  dit 
saint  Pieirc  (3).  Remarquez  que  cet  apôire  ne  nous 
dit  pas  de  pleurer  sur  la  passion  de  Jésus-Chiisl  j 
mais  il  nous  exhorte  de  nous  armer  de  celle  pensée, 
et  de  l'avoir  toujours  préienle  à  noire  esprit.  Ce  no 
sont  pas  des  larmes  infructueuses  qu'il  s'agit  de  ré- 
pandre ,  en  coniemplant  les  souffiaiices  de  noua 

[{)  Pilate  jiit  relégué  à   Vienne  sur  le.  Rhône  ,  E  -ii>, 
UiU.  l.  2  ,  c.  7.     ^l)  rro..  dt  iiigral.  c.  hh,     (3)1  Pelr.  4,  Iv 
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divin  Sauveur  ;  ce  sont  des  armes  utiles  qu'il  faut 
prendre  pour  combattre  contre  le  péché  qui  a  été  la 
cause  de  sa  mort  ;  ou  ,  si  nous  avons  des  larmes  à 
verser ,  répandons-les  plutôt  sur  nous-mêmes.  C'est 
ce  que  le  Sauveur  nous  dit ,  en  la  personne  des  filles 
de  Jérusalem  :  Filiœ  Jérusalem ,  nolite  f^ere  super 
me,sed  super  vos  ipsasflete  (i).  3.  Ce  n'est  pas  assez 
de  repasser  dans  noire  esprit  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  passion  de  J.-C,  il  faut  nous  attacher  à  imi- 
ter ce  Dieu  souffrant  pour  nous.  Il  est  non-seulement 
le  chef ,  mais  encore  le  modèle  de  tous  les  élus  :  tra- 
vaillons à  nous  rendre  conformes  à  lui.  Eies-vous 
dans  l'affliction  et  dans  la  disgrâce  ?  tournez -vous 
vers  cet  homme  de  douleur  :  Eccè  Homo.  Vousper- 
sécute-t-on  ?  veut-on  vous  dépouiller  de  vos  biens , 
de  vos  emplois  ,  de  votre  honneur?  jetez  les  yeux 
sur  ce  roi  si  pauvre  et  si  humilié^  qui ,  pour  toutes 
marques  extérieures  de  sa  royauté ,  n'a  qu'une  cou- 
ronne d'épines  sur  la  tête  et  un  roseau  à  la  main. 
Le  voilà  :  Eccè  Homo,  Etes-vous  malade,  infirme  ,. 
dans  la  pauvreté  et  dans  la  misère  ?  voyez  ce  souve- 
rain maître  du  ciel  et  de  la  terre  ,  traité  comme  le 
dernier  des  malheureux ,  chargé  de  toutes  les  fai-  If 
blesses  humaines ,  et  dans  qui  les  plaies  sanglantes 
dont  il  est  tout  couvert,  font  même  disparaître  la 
figure  d'homme.  Voyez  l'état  où  il  est  :  Eccè  Homo 
Est-!l  calomnie  dont  on  ne  le  noircisse,  injures  qu'on 
ne  lui  fasse  souffrir?  Ne  me  dites  point  qu'on  vous 
fait  tort  :  êtes-vous  plus  innocent  que  Jésus-Chrisi 
qui  n'avait  que  l'apparence  du  péché?  Voyez  cepen- 
dant comme  on  le  traite,  et  comme  on  lui  fait  tout 
souffrir  pour  des  péchés  dont  il  s'est  volonlairenient 

U)  LuG,23,28. 
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chargé.  Voilà  voire  modèle  ;  regardez-le  bien  :  Eccè 
Homo.  Je  ne  puis  ,  mes  frères  ,  vous  représenter 
tous  les  traits  que  vous  devez  imiter  dans  ce  divin 
modèle  ;  je  me  contente  de  vous  dire  que  vous  devez 
lui  devenir  conformes  pour  être  du  nombre  des  pré- 
destinés, et  prendre  parla  ses  souffrances,  afin  d'a- 
voir un  jour  pan  à  sa  gloire. 


Xr  CONFEREIXCE. 

SUE  LA  MORT   DE  JÉSUS  -  CHRIST.. 

Traditus  est  propter  delict«  nostra. 

Il  a  éié  livré  à  la  mort  à  cause  de  nos  péchés.  Ep.  aut 
Rom.  ch.  4. 

Que  Jésus-Christ  se  soit  livré  à  la  mort  à  cause 
de  nos  péchés  ,  c'est  une  vérité  que  nous  savons 
tous ,  mais  que  nous  méditons  peu.  Le  juste  meurt 
pour  des  impies  ;  le  saint  pour  des  pécheurs ,  et 
presque  personne Vy  pense.  Justus  périt ^  et  non 
est  qui  recogitet  in  corde  suo  (i)-  C'est  une  an- 
cienne plainte  que  faisait  autrefois  le  prophète  Isaïe, 
et  que  nous  aurions  bien  sujet  de  renouveler  dans 
nos  jours ,  où  si  peu  de  chrétiens  s'occupent  avec  foi 
du  souvenir  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Pour  s'en  occuper  de  la  sorte ,  il  faudrait 
pouvoir  dire  ,  comme  saint  Paul  :  Je  vis  dans  la  foi 
du  Fils  de  Dieu ,  qiU  m'a  aimé  et  s'est  livré  lui^ 
même  à  la  mortpour  moi  (^2),  Il  faudrait ,  comme 

[i]  Isa,  57  ,  1.  (2)  Galat.  2  ,  20.. 
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cet  apôtre  ,  lëmoigner  à  Jésus-Chrisl  la  reconnais- 
sance que  nous  lui  devons ,  par  de  continuelles  ac- 
tions de  grâces  ,  nous  souvenant  qu'il  nous  a  tous 
aimés  en  particulier  ,  du  même  amour  qu'il  a  eu 
pour  tout  le  genre  humain.  Heureux  et  très-heureux,  ^ 
s'écrie  saint  Jérôme  ,  celui  qui ,  vivant  dans  la  foi 
du  Fils  de  Dieu  ,  s'occupe  sans  cesse  de  celte  pen- 
sée ,  que  Jésus-Christ  Va  aimé  et  s'est  livré  à  la  mort 
pour  lui  :  Beatus  ,  multûmque  felix ^  qui,  vivenie 
in  se  Cliristo  ,  per  singulas  cogitationes  et  opéra 
potest  dicere  ,  in  fide  vivo  Filii  Dei  ,  qui  dilexit 
me  et  tradidit  semeiipsurn  pro  me  (i).  C'est  pour 
vous  inspirer  de  pareils  sentiments  de  piéié  et  d'à-  |j 
mour,  et  exciter  votre  reconnaissance  envers  le 
Sauveur,  que  nous  vous  avons  fait  un  détail  des 
principales  circonstances  de  sa  passion  j  mais  , 
comme  nous  n'avons  pu  les  expliquer  toutes  dans  la 
conférence  précédente,  nous  continuerons  à  en  par- 
ler dans  celle-ci. 

Dem,  Que  flt-on  à  Jésus-Christ,  quand  Pilateeut 
prononcé  son  arrêt  de  mort? 

Piép»  Les  soldats  romains  se  saisirent  de  lui,  le 
dépouillèrent  du  manteau  de  pourpre  dont  on  l'a- 
vait revêtu  par  dérision,  lui  donnèrent  ses  habiis 
ordinaires  ,  et  le  chargèrent  de  sa  croix  :  et  de  mê- 
me qu'Isaac,  qui  fut  une  figure  expresse  de  Jésus- 
Christ  ,  montant  sur  la  montagne  où  il  devait  être 
immolé ,  portait  sur  lui  le  bois  de  son  sacrifice,  ainsi 
le  Sauveur  fut  chargé  du  bois  de  la  croix  où  il  de- 
vait être  attaché.  Jésus  ne  pouvant  seul  porter  sa 
croix,  à  cause  de  l'épuisement  où  il  était ,  Jcs  sol- 
dats contraisnirent  un  nommé  Simon ,  qu'ils  r,cn- 

(î)  Hieron.  iu  c.  2,Galal. 
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contrèrent  au  sortir  de  la  ville,  de  la  porter  der- 
rière lui  :  circonstance  qui  nous  apprend  que  nous 
devons  porter  la  croix  après  Jésus-Christ.  Le  lieu 
destiné  au  supplice  du  Sauveur  fut  la  montagne  du 
Calvaire,  située  hors  de  la  ville  de  Jérusalem.  Comme 
la  victime  solennelle  d'expiation  ,  que  le  grand-pré- 
ire  des  Juifs  offrait  tous  les  ans  ,  était  immolée  hors 
du  camp  ,  Jésus  ,  la  véritable  victime  pour  nos  pé- 
chés, voulut  de  même  souffrir  hors  de  la  ville,  comme 
dit  saint  Paul  :  Propter  quod  et  Jésus  ,  ut  sanctifi- 
\    caret  per  suum  sanguinem  populu?n  ,  extra  par- 
tant  passas  est  {i).  Lorsque  Jésus  moulait  le  Cal- 
vaire ,  il  fut  suivi  d'une  grande  foule  de  peuple  et 
de  plusieurs  femmes  qui  fondaient  en  larmes.  Jésus 
setouinant  vers  elles  ,  leur  dit  :  Filles  de  Sion  ,  ce 
n'est  pas  sur  moi  que  vous  devez  pleurer  ,  mais  sur 
vous  et  sur  vos  enfants.  Après  cela  ,  il  prédit  en  ter- 
mes couverts  les  malheurs  auxquels  leur  nation  al- 
lait être  exposée.  On  conduisit  derrière  lui  deux  vo- 
leurs qui  devaient  être  crucifiés  avec  lui  :  c'est  ainsi 
que  fut  accomplie  la  prophétie  dlsaie ,  que  le  Mes- 
sie serait  mis  au  rang  et  au  nombre  des  méchants. 
(2).  Cette  ignominie  faite  au  Sauveur  a  consolé  les 
martyrs  ,  que  leurs  persécuteui^s  ont  traité  comme 
des  malheureux  et  des  scélérats  ;  elle  doit  nous  con- 
soler de  même.  Lors  donc  que  le  monde  nous  per- 
sécute injustement;  lorsque  nous  sommes  méprisés 
par  les  hommes,  souvenons-nous  de  cette  circons- 
tance de  la  passion  de  Jésus-Christ ,  cum  iniquh 
repataius  est  (3). 

Dem.  Que  tit-on  à  Jésus-Christ ,  lorsqu'il  fut  ar- 
rivé sur  le  Calvaire  '? 

[\)  llebr.  13  ,  12.    (2)  Isa.  53  ,  12.    (3)  Marc ,  15  ;  "2S. 
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Rép.  On  lui  présenta  du  vin  mêlé  de  myrrhe,  se- 
lon la  coutume  pratiquée  alors  à  l'égard  des  crimi- 
nels ,  ou  pour  assoupir  la  douleur ,  ou  pour  donner 
des  forces  ;  mais  on  y  avait  mêlé  du  fiel  par  un  ex- 
cès d'inhumanité.  Jésus  en  goûta  pour  se  conformer 
à  la  coutume  ;  mais^  comme  il  voulait  souffrir  sans 
adoucissement  la  mort  de  la  croix,  armée  de  toutes 
ses  douleurs  ,  il  n'en  voulut  plus  boire.  Ce  fut  aussi 
pour  apprendre  à  ses  disciples  qu'ils  doivent  boii  e 
dans  le  calice  de  sa  passion  ,  et  prendre  part  à  ses 
souffrances.  On  le  dépouilla  de  ses  habits ,  qui  fu- 
rent partagés  en  quatre  portions  par  les  soldats  : 
mais  pour  sa  tunique  ,  qui  était  sans  coulure  ,  ils  la 
tirèrent  au  sort.  C'est  ainsi  que  ce  que  David  avait 
prédit  du  Messie  fut  accompli.  Ils  ont  partagé  entre 
eux  mes  vêlements ,  et  ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort 
(i).  Jésus  fut  attaché  à  la  croix  avec  des  clous ,  qui 
lui  percèrent  les  mains  et  les  pieds.  Pendant  qu'on 
le  crucifiait ,  ils  priait  pour  ses  bourreaux  ,  disant  : 
Mon  Pere^  pardonnez- leur ,  car  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  Cependant  Pilatefit  mettre  au-dessus  de 
la  croix  un  écriteau  avec  ces  paroles  en  hébreu ,  en 
grec  et  en  latin  :  Jésus  de  Nazareth  ^roi  des  Juifs. 
Les  Juifs ,  indignés,  de  cette  qualité  de  roi  qu'on  lui 
donnait ,  voulurent  faire  changer  ce  titre  ;  mais  Pi- 
late  ne  voulut  pas  j  il  répondit  :  ce  qui  est  écrit  est 
écrit.  Dieu  l'en  empêcha  ,  dit  saint  Augustin  (2)  , 
afin  que  l'on  comprît  que  le  règne  de  Jésus  -Christ 
s'étendrait  sur  tous  les  peuples  de  la  terre  désignés 
par  ces  trois  langues.  Lorsque  Jésus  fut  cloué  sur 
la  croix ,  les  soldats  lui  insultèrent  de  nouveau  avec 
des  paroles  outrageantes  ;  le  magistrat  des  Juifs  et 

(1)  P».  21 ,  10.  (2)  Aug.  ir.  117.  in  Joaii.  n.  2. 
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îc  peuple  en  firent  de  même  ,  et  disaient  :  qu'il  des- 
cende maintenant  de  la  croix  ,  et  nous  croirons  en 
lui.  Jésus  y  sans  faire  attention  à  leurs  blasphèmes  , 
voulut  mourir  sur  la  croix,  pour  nous  apprendre 
que  la  vie  d'un  chrétien  doit  être  une  croix  cenli- 
nuelle ,  et  que  ce  n'est  pas  à  présent  le  temps  d'ar- 
racher les  clous  ,  comme  parle  saint  Augustin.  In 
hac  quidem  cruce  per  totam  istam  vitam  perpé- 
tua dehet  pendere  christianus...,  vionenim  est  in 
hac  vita  tempus  evellendi  clavos  (i). 

Dem.  Quand  est-ce  que  Jésus-Christ  fut  attaché 
à  la  croix  ,  et  que  fit-ii  étant  sur  la  croix? 

Re'p.  Ce  fut  le  vendredi,  veille  du  jour  du  sabbat, 
qui  était  aussi  celle  année-là  la  veille  de  la  pâque  , 
que  Jésus-Christ  fut  attaché  à  la  croix  ,  environ  la 
sixième  heure  du  jour  ,  c'est-à-dire ,  suivant  notre 
manière  de  compter  ,  environ  midi  :  Erat  autem 
parasceve  paschœ ,  horâ  quasi  sextâ  ,  dit  saint 
Jean  (2).  Il  fut  crucifié  enlre  deux  voleurs,  don! 
l'un  se  convertit,  et  l'autre  mourut  dans  ses  blas- 
phèmes. Alors  commencèrent  ces  ténèbres  miracu- 
leuses dont  parle  l'évangile  ,  qui  durèrent  jusqu'à 
trois  heures  où  Jésus  expira.  Voici  ce  que  fît  le  Sau- 
veur étant  sur  la  croix  :  i.  il  pria  pour  ceux  qui  le 
faisaient  mourir  ;  2.  il  offrit  à  son. Père  le  sacrifice 
de  son  sang,  qui  seul  était  capable  de  satisfaire  à 
lajuslice  divine  pour  les  péchés  des  hommes;  3.  il 
fit  par  avance  l'office  déjuge ,  qu'il  doit  faire  un  jour 
*'?  la  face  de  toute  la  terre.  De  deux  criminels  qui 
étaient  à  ses  côtés  ,  il  laissa  l'un  dans  son  impiété,  et 
récompensa  l'autre  de  la  foi  et  de  la  pénitence  qu'il 

j;i)Biûsa,  Serœ.  20.3.  (2)Joân.  î$ ,  14, 
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lui  avait  inspirées  (i).  4.  Il  dit  à  la  cainle  Vierge  sa 
mère  ,  qui  éiait  au  pied  de  la  croix  :  Foiià  votre 
Fiùj  en  parlant  de  saint  Jean,  qui  ciaiL  aussi  au  pied 
de  la  croix  ;  et  à  saint  Jean  :  Foilà  voire  Mère,  en 
parlant  de  la  sainte  Vierge.  Sur  quoi  l'on  peut  dire 
que  saint  Jean  représentait  tous  les  chrétiens,  qui 
devaient  regarder  Marie  comme  leur  mère  ,  puis- 
qu'ils ont  l'honneur  d  être  les  frères  de  Jésus-Christ 
(2),  5.  Sur  les  trois  heures  ,  Jésus-poussa  un  cri  pour 
consommer  son  sacrilice  -,  et  parlant  ainsi  à  haute 
voix  ,  il  fit  connaître  que  ce  n'élait  ni  par  néces- 
sité, ni  par  l'épuisement  de  ses  forces  qu'il  mou- 
rait, mais  librement,  volontairement  et  à  l'heure 
qu'il  avait  choisie.  6.  Après  ce  cri ,  qui  ,  selon 
saint  Paul  (3),  fut  accompagné  de  larmes,  il  dit 
ces  paroles  du  psaume  21  :  3Ion  Dieu,  mon 
Dieu  ,  pourquoi  ni avez-'vous  délaissé  ?  Il  parle 
suivant  son  humanité,  et  représente  en  sa  personne 
la  faiblesse  de  notre  nature  (4).  Ce  psaume  est  une 
prophétie  expresse  de  la  passion  du  Sauveur.  7. 
Après  ces  paroles  ,  ayant  dit  qu'il  avait  soif,  on  lui 
présenta  du  vinaigre  dans  une  éponge  au  bout  d'un 
roseau.  Alors  il  dit  que  tout  était  consommé  ,et  re- 
commandant son  ameà  Dieu  son  Père ,  il  baissa  la 
lêie  et  rendit  l'esprit. 

Ainsi  fut  mis  à  mort,  selon  la  prédiction  des  pro-  ! 
phèies  ,  le  Christ,  le  Messie  si  long-temps  attendu 
par  les  Juifs  ei  rejeté  par  eux  ,  le  désiré  des  nations, 
le  Fils  unique  de  ùitu ,  le  rèdeaipieur  des  hommes  , 
qui ,  dans  la  faiblesse  apparente  de  sa  moii ,  fit  voi?] 
qu'il  était  le  maître  absolu  de  sa  vie  et  de  toute  laj 

^î)Ang.  in  Vs.  3î.  et  serin.  327.    (2)  4mb.  in  Luc.  c    23. 
(3)  Hebr.  5  ,  8.  (4)  Hier,  ibicl.  el  Amhr.  I.  10  ,  in  Luc.  1. 


SUR  LE  Symbole.  14;^ 

nnlure  ;  car  aussitôt  qîril  fut  sur  la  croix,  le  soleil 
fut  éclipsé,  contre  les  lois  de  la  nature,  pendant 
trois  heures;  le  voile  du  temple  ,  qui  séparait  le 
sanctuaire  d'avec  le  lieu  saint,  se  déchira  en  deux 
dt^puis  le  haut  jusqu'en  bas,  pour  marquer  que  le 
ciel  allait  être  ouvert  aux  hommes ,  que  les  ombres 
de  la  loi  étaient  dissipées ,  que  J-C.  ,  le  véritable 
grand-prêtre,  était  eniré  dans  l'intérieur  du  temple , 
pour  y  expier  les  péchés  de  tous  les  hommes.  La 
terre  trembla  ,  les  rochers  se  fendirent,  les  tom- 
beaux furent  ouverts,  plusieurs  morts  ressuscité- 
i  ren  t  et  furent  vus  à  Jérusalem.  Le  centenier  qui  com- 
mandait la  garde  des  soldats  romains  ,  se  convertit 
à  h\  vue  de  ces  prodiges  ;  un  grand  nombre  d'autres 
reconnurent  que  Jésus  était  véritablement  le  Fils  de 
Dieu  ;  et  touchés  de  sa  mort ,  ils  s'en  retournèrent 
en  se  frappant  la  poitrine  :  Percutientes  pectora 
sua  revertehantiir ,  dit  saint  Luc  (i).  Mais  la  plu- 
part des  Juifs  demeurèrem  dans  leur  obstination  , 
plus  durs  que  les  rochers  même  qui  s'étaient  fendus , 
idit  saint  Léon  :  Duriores  saxis,  ad  pœnitentiam 
fcindinolunt  (2).  Prenons  bien  garde  ,  mes  frères, 
inous  dit  saint  Paul,  de  ne  pas  endurcir  nos  cœurs 
pomme  eux  :  Ut  non  ohdiiretiir  quis  ex  vobis  fal- 
■laciâ  peccatl  {3).  Soyons  fidèles  à  profiter  des  grâ- 
ces de  Dieu  ,  que  Jésus-Christ  nous  a  méritées  par 
ia   mort    :   Contemplantes    ne  quis  desit  gratiœ 
\Oei  (4). 

^Dem,  Que  fit-on  du  corps  de  Jésus  -  Christ  api  es 
ju'il  fut  mort? 
Ue'p.  La  solennité  du  sabbat,  qui  chez  les  Juifs 

;1)  Luc.  23  ,  48.  (2)  Léo.  ser.  17,  de  pass.  c.  13.    (3,  Hoir. 
\  y  13.    (4)  Ibid.  12  ,15. 
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commençait  le  vendredi  au  soir  ,  au  coucher  du  so- 
leil ,  fit  qu'ils  obtinrent  de  Pilale  la  permission  de 
rompre  les  jambes  de  Jésus-Christ  et  des  deux  vo-  { 
leurs  crucifiés  avec  lui ,  pour  les  achever ,  ne  vou-  | 
lani  pas  que  leurs  corps  demeurassent  en  croix  pen-  ij 
dant  la  solennité  du  sabbat.  Ils  rompirent  donc  les  \ 
jambes  aux  deux  voleurs  ,  qui  vivaient  encore  sur 
la  croix  :  mais  Jésus-Christ  étant  niort  à  trois  heu-  i 
res  après  midi ,  ils  ne  rompirent  point  ses  jambes  ;  j 
en  quoi  fut  accomplie  la  chose  figurée  par  la  défense 
que  Moyse  fit  de  briser  les  os  de  l'agneau  pascal  : 
Née  osillius  confringetis  (i).  Mais  un  soldat  pour 
s'assurer  de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  ou  pour  l'a- 
vancer ,  s'il  n'était  pas  encore  expiré  ,  lui  perça  le 
côté  avec  une  lance  :  il  sortit  de  cette  plaie  du  sang 
et  de  l'eau  ,  figure  des  sacrements  de  l'Eglise,  qui 
tirent  toute  leur  force  du  sang  que  J.-C.  a  versé  sur 
la  croix  (2).  Le  Sauveur  voulut  que  son  côté  fût  ou-  j 
vert ,  pour  assurer  toute  la  terre  de  sa  mort,  eij 
prouver  par  là  la  vérité  de  sa  résurrection.  Après]' 


cela ,  un  homme  nommé  Joseph  d'Arimathie  ,  qui 
n'avait  osé  jusqu'alors  se  déclarer  pour  J.-C. ,  quoi- 
qu'il fût  son  disciple  en  secret^  s'arma  de  courage , 
alla  trouver  Pilale  ,  et  lui  demanda  le  corps  de  Jé- 
sus pour  l'ensevelir.  Il  l'oblirH  ;  et  aidé  par  Nico- 
dème  ,  autre  disciple  secret  de  Jésus-Christ ,  il  dé- 
tacha de  la  croix  ce  précieux  corps,  l'embauma  avec 
des  parfums  de  grand  prix  ,  l'enveloppa  dans  dej 
linges ,  et  le  mit  dans  un  sépulcre  taillé  dans    h 
roc ,  et  où  aucun  mort  n'avait  encore  été  mis.  \ 
roula  ensuite  une  grosse  pierre  à  l'entrée  du  sépul 
cre  et  se  relira.  Pilate  permit  aux  Juifs  de  faire  scel- 
(1)  Exed.  12,  46.  (2)  Aug.  Serm.  115  ,  de  diversis. 
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fGr  l'onvertiire  do  ce  sépulcre  ,  et  d'y  nieltre  des 
gardes  pour  empêcher  que  ses  disciples  ne  vinssent 
l'eniever.  Tout  cela  se  fit  par  l'ordre  de  la  divine 
providence  ,  alin  de  rendre  plus  authentique  la  vé- 
rité de  la  résurrection  de  Jésus-Chrisf ,  et  donner 
à  l'Eglise  des  armes  invincibles  pour  fermer  la  bou- 
che aux  ca.'omnies  de  ses  ennemis. 

Dem.  Pour  qui  Jésus-Christ  est-il  mort?  Suffît-il  ^ 
pour  être  sauvé ,  que  Jésus-Christ  soit  mort  pour 
nous  ? 

Rép.  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ;  il  a  satisfait  pour  tous  ,  tous  ont  été  rachetés 
par  Jésus-Christ  ;  il  a  souffert  comme  homme  ;  et, 
comme  Dieu,  il  a  donné  un  prix  infini  à  ses  souf- 
frances. Ainsi  il  a  suffisamment  satisfait ,  non-seule- 
ment pour  tous  les  péchés  que  les  hommes  avaient 
commiset  qu'ils  commeltrontjusqu'à  la  fin  du  monde, 
mais  encore  sa  mort  était  capable  de  racheter  mille 
mondes  ,•  puisqu'elle  était  d'un  prix  absolument  in- 
fini ,  et  que  les  péchés  de  mille  mondes  ne  le  sont 
pas.  C'est  donc  une  erreur  très-injurieuse  à  la  bonté 
du  Sauveur,  de  soutenir ,  comme  ont  fait  Calvin  et 
ses  sectateurs,  que  Jésus-Christ  n'est  mort  que 
30ur  les  prédestinés.  Il  a  souffert ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  la  mort  pournous  tous  ,  commedit  saint  Paul 
^i).  Oui ,  mon  cher  frère  ,  oui,  ma  chère  sœur, 
fésus-Cbrist  est  mort  pour  vous.  Ah  î  y  peusez- 
'ous  bien?  quel  soin  avez-vous  de  Ten  remercier  ? 
l  faut  cependant  remarquer  que  ,  quoique  Jésus- 
christ  soit  mort  pour  tous  les  hommes,  tous  ne  re- 
çoivent pas  le  fruit  de  sa  mort ,  dit  le  concile  de 
Trenie  (2)  -,  mais  celui-là  seulement  à  qui  le  mérite 

(1)  Hebr.  2  ,  9.  (2;  Scss.  6 ,  cap.  3. 
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fie  sa  passion  est  communiqué.  Il  nesuffil  donc  pas  de 
savoir  que  J.-C.esl  mon  pour  nous  tous, il  fam  profiler 
des  grâces  qu'il  nous  a  mériiéespar  sa  mort.  Il  nous 
n  délivrés  de  Tesclavage  du  démon  el  des  peines  de 
l'enfer,  i!  ne  faut  pas  nous  y  rengager  :  il  nous  a  ou- 
vert l'entrée  du  ciel,  qui  nous  était  fermée  depuis 
le  péché  :  il  faut  marcher  par  le  chemin  qu'il  nous 
a  tracé  pour  y  arriver.  Enfin  ,  J.-C.  est  mort  pour 
lîos  péchés ,  mais  une  fois  seulement,  comme  dit 
l'Apôtre  :  Qnod  enim  morficus  est  pcccato ,  inoj'- 
tuifs  est  semel  (i).  Cela  veut  dire  que  ,  si  nous  ne 
profitons  pas  de  sa  mort  durant  celle  vie ,  nous  n'en 
profiterons  jamais  pendant  toute  l'éierniié.Non,  dans 
tout  ce  déluge  de  sang  que  le  Sauveur  a  répandu 
sur  la  croix  ,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  gout(epour  les 
damnés  ;  il  n'y  a  plus  de  rédempteur  ni  de  rédemp- 
tion dans  les  enfers.  Ah  î  puisque  cela  est  ,  et  que 
le  temps  présent  est  celui  de  la  miséiicorde,  encorç 
un  coup  ,  mes  frères,  profilons-en  ,  et  puisque  Jé- 
sus-Christ étant  mort  pour  nos  péchés  ne  meurt  plus, 
mourons  au  péché  entièrement  et  pour  toujours. 
C'est  la  conclusion  que  nous  devons  tirer  avec  l'apù 
tre  de  celte  importante  vérité.  Non  ergo  règne tpec* 
catum  in  vestro  tnortali  corpore^  ut  ohediatis  con- 
cupiscentiis  ejtis  (2).  Ke  soyons  plus  esclaves  du  pé 
ché  et  des  passions  qui  nous  y  porleiu.  Ne  vivons 
plus  que  pour  Dieu  en  Jésus-Christ  noire  Seigneur  j 
aiin  qu'il  vive  dans  nous  par  son  esprit ,  par  son 
amour  et  par  sa  grâce,  el  que  nous  méritions  de  vi 
vre  éiernellement  avec  lui  dans  sa  gloire. 

(1)  Rom.  G  ,  10.  (2)  Rom.  G  ,  12. 
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SUR  LA  RÉSURRECTION  DE    JÉSUS-CIIRIST. 

Uesurrexil  propler  juslificalionem  iioslrara. 

1/ est  ressuscité  pow  notre  justificalion.  Ej>.   aux  Tlom. 
chap.   4. 

Jésus-Christ  est  mon  pour  déiruire  le  vieil  honi- 
.  me,  et  il  esi  ressuscité  pour  faire  rogner  le  nou- 
veau :  il  est  mort  pour  délivrer  des  esclaves  que  le 
démon  lenaii  captifs  ,  et  il  est  ressuscité  pour  ap- 
prendre à  des  enfants  à  bien  user  de  leiir  liberté  :  il 
\  est  mort  pour  payer  nos  dettes  ,  et  il  est  ressuscité 
pour  nous  combler  de  ses  grâces-,  il  est  mort  pour 
racheter  des  coupables,  et  il  est  ressuscité  pour  con- 
soler des  justes  ;  il  est  mort  pour  nous  fermer  les 
portes  de  l'enfer  ,  et  il  est  ressuscité  pour  nous  ou- 
!vrir  celles  du  ciel  ;  en  un  mot ,  il  est  mort  pour  nos 
péchés  ,  et  il  est  ressuscité  pour  notre  jusiiiicaiion  : 
Traditiis  est  propter  delicta  nostra,  et  resurre- 
xitpropter  justifîcatlonern  nostram.  Voilà  la  doc- 
tîine  de  saint  Paul ,  qui  nous  est  proposée  dans  le 
symbole  des  apôtres ,  comme  l'un  des  principaux  ar- 
ides de  notre  foi.  Tertiâ  die  resurrexit  à  tnortuis  : 
lésus-Chrisl  est  ressuscité  le  troisième  jour  après 
,a  mori.  Que  l'enfer  tremble,  que  la  synagogue  soit 
confondue,  que  l'infidélité  et  l'alhéisme  se  désespè- 
eni ,  que  l'Eglise  demeure  éternellement  en  pos- 
session de  la  vérité  ,  que  tous  les  fidèles  se  réjouis- 
eni  à  celle  grande  nouvelle ,  que  Dieu  a  marquée 

Ga 
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dans  ses  deciels  t'ierfieîs ,  comme  le  jour  de  la  gloire 
de  Jésus-Clirisl  son  Fils  ,  de  la  liberté  ei  du  salut 
de  tous  les  hommes. 

C'est  celle  imporlanle  vérilé  que  nous  avons  à 
vous  expliquer  aujourd'hui.  Pour  le  faire  d'une  ma- 
nière solide,  nous  nous  arrêterons  à  ce  que  l'écriiure 
sainte  nous  en  apprend. 

Dem.  Où  alla  l'àme  de  Jésus-Christ,  quand  elle 
fut  séparée  de  son  corps  ;  et  que  signifient  ces  pa- 
roles ,  il  est  descendu  dans  les  enfers? 

Rep,  Jésus-Christ  élant  mort ,  et  son  âme  ayant 
clé  séparée  de  son  corps  par  le  cruel  supplice  de  la 
croix  ,  descendit  d'abord  dans  les  enfers  ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  les  lieux  bas  de  la  terre  ,  comme  l'ex- 
l)lique  saint  Paul  :  Descendit  primùm  in  inferio- 
res parles  terrœ  (i).  Pour  comprendre  cet  article  du 
symbole  ,  il  est  descendu  dans  les  eîifcrs  ^  il  faul 
remarquer  que  le  mot  d'enfer  a  plusieurs  significa- 
tions. On  entend  communément  par  ce  mot ,  le  lieu 
où  les  damnés  et  les  réprouvés  souffrent  les  suppli- 
ces éiernels.  On  entend  aussi  par  ce  mot,  ce  que 
nous  appelons  le  purgatoire.  Enfin  ,  on  entend  par 
ce  mot,  les  limbes  appelées  dans  l'écriture  le  sein 
d'Abraham  ,  lieu  où  reposaient,  avant  la  venue  de,j 
Jésus-Christ ,  les  âmes  des  justes  qui  n'avaient  rieq: 
à  expier.  C'esl  dans  ce  dernier  lieu  que  descendit 
f  âme  de  Jésus-Christ ,  non  pour  y  souffrir  quelque 
chose,  puisqu'elle  était  bienheureuse  par  l'union 
qu'elle  avait  avec  la  personne  du  Fils  de  Dieu  ,  et 
qu'elle  avait  consommé  ses  souffrances  sur  la  croix , 
mais  pour  faire  sentir  aux  démons  la  puissance  et 
k\  venu  de  sa  croix  ,  retirer  les  âmes  des  ancien^ 

§l)Eph.  -i,9. 


SUR  LE  SyMTîOL!2.  14^ 

justes  ,  et  les  mener  avec  lui  en  li  iomplie  dans  le 
ciel ,  dont  l'entrée  était  fermée  aux  hommes  jusqu  a 
ce  que  Jésus-Clirist  l'eût  ouverte  par  sa  mort  et  par 
sa  résurrection  (i).  Ces  unies  sainies  furent  les  seu- 
les que  Jésus-Clirist  relira  des  enfers  ;  car  les  ànies 
qui  éiaient  condamnées  aux  peines  éternelles  ne 
pouvaient  en  être  délivrées.  Pour  ce  qui  est  des 
âmes  qui  souffraient  les  peines  temporelles  du  pur- 
gatoire ,  nous  ne  savons  si  Jésus-Christ  les  en  déli- 
!vra  pour  lors  entièrement ,  sans  attendre  qu'elles 
'eussent  achevé  de  satisfaire  ,  ou  s'il  les  y  laissa  (2). 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  les  justes  furent  les 
seuls  délivrés  ,  et  que  les  impies  n'eurent  aucune 
part  à  celle  grâce. 

Dem,  Quand  est-ce  que  Jésus-Christ  ressuscita  , 
comment  ressuscita-t-il  ? 

Rëp.  Jésus-Christ  ressuscita  le  troisième  jour 
après  sa  mort,  comme  il  l'avait  prédit  :  il  était  mort 
le  vendredi ,  et  il  ressuscita  le  dimanche  suivant. 
Nous  ne  savons  pas  précisément  à  quelle  heure  il 
ressuscita  :  l'évangile  dit  seulement  que  ce  fut  le 
premier  jour  de  la  semaine ,  de  grand  matin  ,  et 
avant  le  lever  du  soleil  :  Unâ  autem  sabbativaldè 
diluculo  (3).  Il  ressuscita  par  sa  propre  vertu  et  sa 
puissance.  Ni  la  pierre  qui  fermait  son  tombeau  et 
qui  était  scellée  ,  ni  aucun  autie  obsiacle  ne  put 
empêcher  la  résurrection  de  son  corps  glorieux  , 
qui  sortit  du  tombeau  comme  du  sein  de  sa  mère , 
sans  rompre  le  sceau. 

(1)  Ang.  ej>.  164  ad  Evodium.  (2)  Ircn.  I.  4  ,  c.  39.  Ter!.  I. 
de  anlinâ,  c.  55.  G^é^^  M.  in  ,lo!>.  I.  13,  c.  J5^  ci  h.  il.  ia 
tvauij.    (3)  Luc.  2'j,  1.  Joau.  2U ,  1. 
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Celle  resurreclion  de  Jésus-CHirist  par  lui-même 
est  une  preuve  manifeste  de  sa  divinilé,  un  pur 
homme  ne  pouvant  se  ressuseiler  ,  ni  se  rendre  une 
vie  qu'il  n'a  plus.  Il  y  a  des  saints  qui  ont  ressuscité 
des  morts  ;  mais  aucun  ne  s'est  ressuscité  lui-même. 
Il  n'y  a  que  J.-C.  qui,  étant  Dieu  et  homme  tout 
ensemble  ,  ait  pu  se  ressusciter  :  Nullus  mortmis 
est  sut  ipsius  suscifator ,  dit  saint  Augustin  (i)  ; 
ille  se  potuit  suscitare  ,  qui ,  mortuâ  carne  ,  mor-' 
tuus  ?wn  est.  C'est  ainsi,  ajoute  ce  père,  qu'il  a 
accompli  à  la  iellre  ces  paroles  qu'il  avait  dites  aux. 
Juifs  :  Solviie  templum  hoc  ,  et  in  tribus  diehus 
exc'daho  illitd  (2). 

Mais  afin  que  celte  résurreôlion  ne  demeurât  pas 
inconnue,  et  que  les  soldats  des  Juifs  ,  qui  gardaient 
le  sépulcre,  devinssent  eux-mêmes  les  témoins  de 
ce  prodige,  un  ange  tout  éclaiant  de  lumière  des- 
cendit du  ciel,  et,  ayant  excité  un  grand  iremble- 
tneni  de  terre  ,  renversa  la  pierre  qui  fermait  l'en- 
trée du  sépulcre,  afin  que  chacun  pût  voir  que  Jé- 
sus-Christ n'y  était  plus.  Cet  ange  jeta  par  son  éclat 
une  telle  frayeur  parmi  ses  gardes ,  qu'ils  tombè- 
1  enl  par  terre  ,  comme  morts  :  quelques-uns  d'en- 
!re  eux  allèrent  raconter  aux  princes  des  prêtres  ce 
qui  était  arrivé.  Ceux-ci  leur  promirent  une  grande 
somme  d'argent,  afin  de  leur  faire  dire  que  ,  pen- 
dant qu'ils  dormaient,  les  disciples  de  Jésus  étaient 
venus  enlever  son  corps.  Pauvre  ressource  !  s'écrie 
<aiiU  Auguslin  (3),  comme  si  une  déposiiion  de  lé- 
moins  endormis  était  rccevable.  Quelle  extrava- 
gance, que  ce  mensonge  qui  s'est  répandu  parmi 
les  Juifs!  Stulta  infamia  !  Si  les  gardes  vciliaienî , 

(i}Sirui.  lOde  V.  Doiu.  (2)  Joan.  2,  V},  (3;  In.  Ts.  3G.  scj m.  2, 
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pourquoi  ne  Tont-ils  pas  empêché  ?  et  s'ils  dormaient, 
qu'ont-ils  pu  voir  ?  et  s'ils  n'ont  rien  vu  ,  que  peu- 
vent-ils lémo\%nev?  Si vir/ilabas,  qiiarè  permisisti? 
sidormiebas,  undè  scisti  ?  Celle  fourberie  se  dé- 
couvre de  toute  part  :  Pilate  lui-même  n'y  ajouta 
point  de  foi  ;  car  dans  la  relation  qu'il  envoya  à  l'em- 
pereur Tibère  de  ce  qui  s'éiait  passé,  il  parlait,  dit 
TertuHien ,  comme  aurait  fait  un  chrétien  :  Ea  om- 
nia  super  Christo  Pilatus ,  et  ipse  jam  pro  sua 
cûnscientiâ  chrisUanuSy  Cœsari  tune  Tiberio  nun^ 
tiavitÇ^i). 
,  Dem.  Comment  savons-nous  que  Jésus-Christ  est 

ressuscité  ? 

Rép.  Nous  le  savons  par  les  figures  et  les  pro- 
phéties qui  ont  prédit  sa  résurrection  j  par  les  té- 
moignages de  ceux  à  qui  il  s'est  fait  voir  après  sa  ré- 
surrection ,  qui  ont  touché  ses  plaies  ,  bu  et  mangé 
avec  lui ,  et  scellé  ce  témoignage  de  leur  sang. 

Commençons  par  les  figures.  Celle  vérité  a  été 
figurée  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  par  la  vie 
d'Isaac ,  après  que  son  père  Abraham  l'eût  mis  sur 
le  bûcher  pour  le  sacrifier  ;  par  la  prospérité  de  Job  , 
après  ses  souffrances  ;  par  l'élat  glorieux  de  Joseph, 
après  sa  prison;  et  plus  clairement  encore,  selon 
l'explication  de  Jésus-Christ  même,  par  la  délivrance 
étonnante  de  Jonas,  qui,  pour  apaiser  la  tempête  , 
ttitjeié  dans  la  mer,  fut  englouti  par  un  poisson 
monstrueux ,  y  resta  trois  jours  enfermé  et  en  sortit 
plein  de  vio  ,  pour  annonce!"  les  jugements  de  Dieu 
aux  gentils.  Sicut  enini  fuit  Jouas  in  ventre  ceti 
tribus  diebns  et  tribus  noctibus ,  sic  erit  Filius  ho* 
iniiiisin  corde  lerne  tribus  diebus  et  tribus  nocti 

(l)  Terlu!.  .Apol.  advers,  GeiU.  c.  20, 
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lus(i).  Outre  ces  Ggures  ,  qui  étaient  des  prophé- 
ties vivantes,  la  résurrection  de  Jésus-Christ  a  été 
prédite  par  lui-même  plusieurs  fois  avant  sa  mort , 
et  long-temps  avant  sa  venue  par  les  prophèies.  Je 
ne  l'apporterai  pas  toutes  leurs  prophéties ,  je  m'ar- 
rête uniquement  à  celles  de  David  ,  que  les  apôtres 
ont  citées. 

David  dit,  parlant  du  Messie  ,  ces  paroles  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  Jésus-Christ  :  p^ous  7ie  lais- 
serez  pas  mon  âme  dans  Venfer,  et  vous  ne  per- 
inethezpas  que  voire  saint  éprouve  la  corruption 
(2).  Voici  les  paroles  de  saint  Pierre  sur  ce  passage  , 
en  conséquence  desquelles  trois  mille  Juifs  furent 
convertis  et  reçurent  le  baptême.  «  Mes  frères  ,  qu'il 
»  me  soit  permis  de  vous  dire  hardiment  du  patriar- 
»  che  David  ,  qu'il  est  mort,  qu'il  a  été  enseveli  , 
»  et  que  son  sépulcre  se  voit  parmi  nous  jusqu'à  ce 
«  jour  :  mais  comme  il  était  prophète,  et  qu'il  sa- 
»  vait  que  Dieu  lui  avait  promis  qu'il  naîtrait  de 
»  son  sang  un  fils  qui  serait  assis  sur  son  trône  ; 
»  dans  celle  connaissance  qu'il  avait  de  l'avenir ,  il 
»  a  parlé  de  la  résurrection  du  Chrisi,  en  disant  que 
»  son  âme  n'a  point  été  laissée  dans  l'enfer ,  et  que 
»  sa  chair  n'a  point  éprouvé  la  corruption.  C'est  ce 
«  Jésus  que  Dieu  a  ressuscité  ;  et  nous  sommes  les 
»  témoins  de  sa  résurrection  (3).  » 

Saint  Paul  dit  à  peu  pîès  la  même  chose  ,  sur 
celte  prophétie  de  David  (4)  ,  aux  Juifs  assemblés 
dans  la  synagogue  d'Aniioche  de  Pysidie. 

David  dit  encore  ,  pariant  au  nom  du  Messie  :  Je 
ine  suis  endormi  du  sommeil   de  la  mort  ^  et  je 

(1)  Matlh.  12  ,  40.    (2)  l^s.  15  ,  10.     (3)  Act.  2.  20.  cl  tcj. 
{41  Ibia.  13  ,  35. 
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9uis  ressuscité tjiarce  que  le  Seigneur  a  toujourg 
été  avec  moi -y  et  ailleurs  :  F^ous  vie  retirerez  des 
portes  de  la  mort  ^  afin  que  j'annonce  vos  louaw 
ges  à  la  fille  de  Sion  (i)  ,  c'esl-à-dire  ,  dans  loule 
l'Eglise  ,  ligurée  par  la  fille  de  Sion.  Les  prophètes 
Isaie^  Daniel ,  Osée  ,  Zacharie ,  qui  ont  prédit  que 
I  le  Messie  serait  mis  à  mort  par  son  propre  peuple  , 
ont  aussi  prédit  sa  résurrection.  Il  est  donc  ceriain 
que  cette  résurrection  a  été  prédite.  Venons  main- 
tenant au  témoignage  de  ceux  qui  ont  vu  Jésus- 
Christ  ressuscité. 

Dem.  A  qui  Jésus-Christ  s*est-i!  fait  voir  après  sa 
résurrection  ? 

Rép.  1.  L'évangile  nous  apprend  que  la  première 
personne  à  qui  J.-C.  ressuscité  apparut,,  fut  sainie 
Marie-Magdeleine.  Surgens  autem  manh  prima 
sabbati,  apparuit primo  Mariœ  Magdalenœ  ^  dit 
saint  Marc  (2).  Elle  eutia  consolation  de  le  voir  avant 
même  les  apôtres  :  et  ce  fut ,  dit  saint  Augustin  (3) , 
pour  récompenser  la  foi ,  la  charité  ,  l'ardeur  et  la 
persévérance  avec  laquelle  elle  était  venue  le  cher- 
cher à  son  sépulcre. 

2.  II  apparut  ensuite  en  commun  aux  saintes  fem- 
mes qui  étaient  allées  au  sépulcre  pour  embaumer 
son  corps  ;  et  il  leur  ordonna  d'aller  porter  aux  a  po- 
ires, qu'il  nomma  ses  frères,  la  nouvelle  de  sa  ré- 
surrection ,  et  de  leur  dire  d'aller  en  Galilée,  que 
c'est  là  qu'ils  le  verraient  (4). 

3.  Il  apparut  à  saint  Pierre,  chef  des  apôtres. 
Celte  apparition  particulière  à  saint  Pierre  est  mar- 
quée dans  saint  Luc  (5)  ;  et  saint  Paul  en  fait  men- 

(1)  Ts.  3  ,  6.   (2)  Marc ,  10  ,  0.    (:i)  Aiig.  3,  de  cou.  .q-a.  «.v, 
c.  ^3.    (ij3hllli.  2S,  10.    (5)  Luc  2*.  3i. 
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lion  dans  sa  picu^ière  aux  Corimiiiciis  :  Flsus  e&l 
Cephœ,  et  post  hoc  undecim  (ij.  Il  y  a  tout  lieu 
d(3  croire  qu'il  se  fit  voir  aussi  en  particulier  à  la 
sainte  Vierge  sa  mère  ;  mais  l'écriture  n'en  parle  pas 
isoit  pour  faire  comprendre  la  profonde  humilité  de 
Marie ,  soit  pour  relever  la  grandeur  de  sa  foi  ,  qui 
pouvait  se  passer  de  cette  consolation. 

4.  Il  apparut,  sous  la  forme  d'un  voyageur,  aux 
deux,  disciples  qui  allaient  à  Emmaïis  ,  bourg  distant 
de  60  siades  ou  d'environ  deux  lieues  et  demie.  Il 
leur  Gt  comprendre  que ,  selon  l'écriture,  le  Messie 
devait  souffrir  tout  ce  qu'il  avait  souffert  ^  et  entrer 
ainsi  dans  sa  gloire  ;  ils  le  connurent ,  dit  saint  Luc 
(2) ,  dans  la  fraction  du  pain  ,  c'est-à-dire,  comme 
l'expliquent  les  inlerprèles  ,  dans  la  communion 
qu'il  leur  donna  de  son  corps. 

5.  Il  apparut  aux  autres  apôtres  dans  le  lieu  où 
ils  étaient  assemblés,  quoique  les  portes  en  fussent 
fermées  (3).  Il  leur  reprocha  leur  incrédulité  :  il 
leur  fit  voir  les  plaies  de  ses  mains ,  de  ses  pieds , 
de  son  côté  j  et  pour  achever  de  les  convaincre  de 
sa  résurrection  ,  il  mangea  en  leur  présence  du 
poisson  et  du  miel ,  et  leur  en  fit  manger.  C'est  alors 
qu'il  souffla  sur  eux  ,  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint- 
Esprit-^  les  pèches  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettrez ,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui 
vous  les  retiendrez.  Toutes  ces  apparitions  arrivè- 
rent le  jour  de  la  résurrection  de  Jésus  -Christ. 

6.  Comme  saint  Thomas  n'était  point  alors  avec 
les  autres  apôtres,  il  persista  dans  son  incrédulité 
sur  la  résurrection  ,  et  dit  qu'il  ne  !a  croirait  pas  , 
s'il  ne  touchait  lui-même  les  plaies  de  son  maître  (4). 

(1)  1  Cor.  15,4.      (2)   Luc,  2i  ,  35.     (3)  Joan.  20,  19. 
C4}  md.  20,24  et  seq. 
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Huit  jours  après,  Jésus-Christ  vint  de  nouveau  au 
lieu  où  saint  Thomas  était  avec  les  autres  apôtres  , 
et  dit  à  Thomas  de  toucher  ses  plaies.  Alors  cet  apô- 
tre crut  et  s'écria  :  Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu. 

7.  Jésus-Christ  apparut  une  autre  fois  en  Galilée , 
sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade  ,  à  Pierre  ,  à  Jac- 
ques ,  à  Jean ,  à  Thomas  ,  à  Naihanaëlet  à  deux  au- 
tres disciples  ,  un  jour  qu'ils  étaient  occupés  à  lu 
pêche  (1).  Le  Sauveur  leur  fit  faire  une  pèche  mira- 
culeuse et  mangea  avec  eux.  Après  ce  repas ,  il  vou- 
lut que  saint  Pierre  réparât  ,  par  un  triple  témoi- 
gnage d'amour ,  la  faute  qu'il  avait  commise  en  le 
reniant  trois  fois  :  il  lui  confia  ensuite  le  gouverne- 
ment de  son  Eglise. 

8.  Jésus-Christ  ayant  fait  assembler  sur  une  mon- 
tagne de  Galilée  ses  apôtres  et  ses  disciples  ,  ils  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents.  Aussi- 
tôt qu'ils  le  virent ,  ils  l'adorèrent  tous ,  et  s'en  re- 
iournèrent  affermis  pour  jamais  dans  la  foi  de  la  ré- 
surrection ,  qu'ils  devaient  prêcher  par  toute  la 
terre  (2). 

9.  îl  apparut  à  saint  Jacques  le  mineur ,  qui  fut 
établi  premier  évêque  de  Jérusalem.  Saint  Paul  qui 
rapporte  cette  apparition  (3),  ne  dit  pas  le  temps 
ni  le  lieu  où  elle  se  fit. 

10.  Enfin ,  Jésus-Christ  apparut  pour  la  dernière 
fois  à  ses  apôtres  immédiatement  avant  de  monter 
au  ciel. 

L'écriture  ne  parle  que  de  ces  dix  apparitions  : 
mais  comme  elle  dit  en  général  que  ,  pendani  les 

(1)  Joa;i  ,21,  2  et  scq.  (2)  Malili.  28,  1.  Cor.  J5  ,  G. 
13)  lbi«J.  35  ,  7. 
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quarante  jours  qu'il  resta  sur  la  terre ,  il  se  fil  voir 
h  ses  apôtres  pour  les  insiruii-e  et  leur  parler  du 
royaume  de  Dieu(i) ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  leur 
apparut  plusieurs  autres  fois  ,  quoique  ces  appari- 
lions  ne  soient  pas  écrites. 

Dem.  Doit-on  compter  avec  une  entière  certi- 
tude ,  sur  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  vu  et  pu- 
blié que  Jésus-Christ  est  ressuscité  ? 

Rép.  Leur  témoignage  est  incontestable  ,  et  Ton 
ne  peut  le  révoquer  en  doute.  Il  est  impossible  qu'ils 
aieni  été  trompés ,  ni  trompeurs  :  car  ,  i.  ils  ont  vu 
plusieurs  fois  Jésus-Christ  ressuscité  ,ils  ont  touché 
ses  plaies  ,  ils  ont  bu  et  mangé  avec  lui  ;  ils  étaient 
une  fois  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  ,  comme 
l'a  remarqué  saint  Paul.  Visiis  est  plus  quàin  quin- 
ijeniihus  fratribus  simul  (2).  Parmi  ces  cinq  cents 
témoins  oculaires,  aucun  ne  s'est  démenti  ;  au  con- 
traire ,  ils  ont  presque  tous  souffert  la  mon  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité  de  ce  fait.  Or  ,  on  ne 
donne  point  sa  vie  pour  assurer  un  fait  qu'on  croi- 
rait faux,  ou  seulement  douteux. 

2.  Les  disciples  de  Jésus ,  en  rendant  témoignage 
à  la  vérité  de  sa  résurrection  ,  produisaient  les  li- 
vres des  prophètes  qui  l'avaient  prédite  (3)  :  ils  la 
soutenaient  par  de  grands  miracles  qui  persuadaient 
une  infinité  de  personnes,  malgré  les  dangers  ter- 
ribles auxquels  on  s'exposait  en  embrassant  celte 
croyance.  Ces  miracles  se  faisaient  à  la  vue  des  plus 
grands  ennemis  de  Jésus-Christ  (4)  ,  qui  n'osaieni 
contester  la  vérité  des  faits. 

3.  Les  apôtres,  prêchant  la  résurrection  de  Jésus 

(1)  Acl.  1  ,  3.    (-2)  1.  Cor,   15 ,  G.  (3)  Ad.  2.  cl  13.  Marc. 
10  ,  20.    (4)  Attk  4  ,  îi«v 
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Christ,  avançaient,  conronnémeiil  aux  aucienrîo» 
prophéties  (i)  ,  que  Jésus-Cliiist  ressuscilé  allait 
convertir  tous  les  peuples  de  la  terre,  et  leur  faire 
connaître  et  servir  le  vrai  Dieu.  Ils  assuraienî  cela 
dans  le  temps  que  toute  la  terre  était  idolàire  ,  et 
qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  humaine  de  succès. 
Ils  ajoutaient  que  l'heure  de  la  réprobation  des  Juifs 
éiaii  venue,  qu'ils  allaient  eire  dispersés  par  toute  la 
terre  ,  et  qu'ils  ne  se  convertiraient  qu'à  latin  dit 
monde  (2).  La  ville  de  Jérusalem  et  le  temple  sub- 
sistaient encore  ,  quand  ils  faisaient  ces  prédic- 
tions :  cependant  l'événement  a  justifié  la  vérité  de 
ce  qu'ils  avançaient  ;  les  gentils  sont  eniiés  en  foul^ 
dans  l'Eglise ,  et  les  Juifs  ont  été  réprouvés  et  dis- 
persés par  toute  la  terre  ;  ils  sont  encore  aujour- 
d'hui dans  cet  état  de  désolation. 

Après  cela, il  faudrait  avoir  l'esprit  bien  aveuglé 
Cl  le  cœur  bien  endurci ,  pour  ne  se  pas  rendre  à 
tine  vérité  prédite  par  les  prophéties  dont  noiîl 
voyons  l'événement ,  assurée  t)ar  tant  de  témoins, 
scellée  par  le  sang  de  tant  de  martyrs,  conlirmée 
par  tant  de  prodiges  ;  et  ne  faul-ii  pas  avouer ,  avec 
saint  Augustin  ,  que  celui  qui  demanderait  encore 
des  miracles  pour  croire  ,  serait  lui-même  un  pro- 
dige d'incrédulité  ?  Q/^m/i*?*  adhùe  prodifjia  «// 
credat  inquiint  ,  magnum  est  ipse  prodigium  , 
qui  mundo  crede?tfe  tion  crédit  (3).  C'est  donc  une 
véi'ité  constante ,  et  qui  ne  soutfre  aucun  doute  que, 
Jésus-Christ  est  ressuscilé  :  Resurrexit  Christ  ai  : 
absoluta  est  res  ,  dit  le  même  saint  docteur  (4). 

£>em.   Cette  vérité  fondamentale  de  lioiro  reli- 

(i)  Isa.  4y.  6.  Daniel  ,  9  ,  24  et  seq.    (2)  llom.  1:1  ,  31. 

(3)  L.  12,  de  Civil.  Dei,  cap.  t>.  (4)  lilt'iu.  Scna.  U7,  dw  U'i'\K 
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gion  éiaiU  si  bien  établie ,  que  devons-nous  en  con- 
cis re  ? 

Rép,  Nous  devons  en  conclure  ,  i.  que  la  divinité 
de  Jésus-Christ  est  incontestable  ;  car  ii  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  ressusciter  les  morts  ,  et  il  n'y  a 
qu'un  Homme-Dieu  qui  ait  pu  se  ressusciter  lui- 
même.  Jésus-Christ  s'éiant  ressuscité  ,  il  s'ensuit 
qu'il  est  Dieu  et  honnne  lout  ensemble.   Resitscita- 
tus  homo  ,  dit  saint  Ambroise  (i)  ,  sed   resuscifans 
Deus.  2.  Que  la  religion  chréiienne  dont  nous  fai- 
sons profession  ,  est  ûicontesiablement  véritable  , 
qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  où  l'on  puisse  faire  son 
salut;  que  tous  ses  dogmes  sont  très-certains,  que 
ses  promesses  sont  infaillibles ,  et  que ,  Jésus-Christ 
étant  ressuscité,  nous  ressusciterons  aussi  un  jour  ; 
Qxd  suscitavit  Jesum ,  et  noscum  Jesu  suscitahit , 
dit  saint  Paul  (2).   Que  cette  résurrection  future 
étnnt  le  grand  objet  de  notre  foi,  de  notre  espérance 
et  de  notre  consolation  sur  la  terre  ,  parmi  les  maux 
que  nous  y  souffrons,  nous  devons  y  penser  sou- 
vent ,  et  dans  cette  attente  mener  une  vie  pure , 
sainte  et  sans  reproche.  C'est  la  conséquence  qu'en 
lirait  saint  Paul,  et  que  nous  devons  en  tirer  avec 
lui.  In  hoc  etipse  studeo  sine  offetidiculo  conscien- 
tiam  habere  ad  Deiirn  ^  ei  ad  hominessef?iper{d). 

Voici  donc,  chrétiens,  un  grand  mystère  que  je 
vous  annonce  avec  ce  même  apôtre  :  Eccè  myste- 
rium  vobis  dico  ;  onines  quidem  resurgemus  ,  sed 
non  omnes  immiitabimur  (4)  :  Nous  ressuscite- 
ruiis  tous ,  puisque  Jésus-Christ  notre  chef  est  res- 
suscité, mais  tous  ne  seront  pas  changés.  Les  bons 

(1)  /ViTibr.  I.  de  ficle  resurr.  art.  î)l.  (2)  2.  Cor.  4,  14. 
(3:  Au.  2^^,16.    ^4)1.  Cor.  15,51. 
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et  les  me'chanis  auront  pan  à  la  résurreclion  ;  mais 
les  méchants  n'éprouveront  point  cet  heureux  chan- 
gement qui  arrivera  aux  élus  ;  ils  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu  ,  ils  ne  seront  pas  revêtus 
de  gloire,  et  ne  participeront  point  à  toutes  ces  glo- 
rieuses qualités  dont  jouiront  les  bienheureux  dans 
le  ciel  :  Non  omnes  hnmutabimur.  Impies  et  ré- 
prouvés ,  vous  ressusciterez  :  mais  ce  sera  avec  ce 
coi'ps  dépêchés  dont  vous  avez  suivi  les  passions 
déréglées,  avec  ces  yeux  qui  ont  fait  tant  de  maiïr 
vais  regards,  avec  celle  langue  qui  a  proféré  tant 
de  blasphèmes  ,  avec  ces  mains  coupables  de  tant 
de  mauvaises  aclions  ;  en  un  mot ,  vous  ressuscite- 
rez avec  le  corps  du  péché ,  pour  augmenter  votre 
supplice  et  fournir  une  nouvelie  matière  aux  flanv- 
mes  dévorantes  qui  vous  tourmenteront  éternelle- 
ment dans  les  enfers.  Pour  vous  ,  âmes  justes,  qui 
avez  fait  de  voire  corps  l'instrument  de  votre  sanc- 
liticaiion  ,  vous  verrez  ce  corps  ,  tout  vil  et  abject 
(ju'il  est ,  ce  corps  que  vous  avez  négligé  et  morti- 
(ié,  ressusciter  glorieux  et  immortel  ;  et,  après 
avoir  pris  part  aux  souffrances  et  aux  humiliations 
du  Sauveur  ,  vous  participerez  pleinement  à  sa 
gloire ,  pour  en  jouir  en  corps  et  en  âme  pendant 
toute  réterniié. 
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Xnr   CONFERENCE 

l'ascension  de  JÊSUS-CIIEIST  dans  le  ciel  ,  SON    BETOCa     . 
SUB  LA  TERRE  ET  LE  JUGEMENT  DEIiNlËB. 


^scendit  super  onaues  cœlos  ,  ul  linplerel  ouinia. 

Il  est  monté  au-dessus  de  tous  ies  deux ,  pour  remplir 
toutes  choses*  Ep.  aux  Eph.  c!i.  4. 

Si  nous  considérons  bien  loiues  les  démarches  de 
Jésus-Chrisl ,  nous  comprendrons  aisément  ,  dil 
iaintGrég'oire-Ie-Grand(3)j  ^}^^  toute  sa  vie  s'est 
passée  à  monter  et  à  descendre.  Il  était  au  ciel ,  il 
«n  est  descendu  pour  venir  dans  le  sein  de  la  sainte 
Vierge  :  de  cœlo  venit  in  uterutti.  Enfermé  pendant 
weuf  mois  dans  le  sein  de  Marie ,  il  en  est  sorti  pour 
descendre  dans  une  étable  :  ex  utero  in  prœsepe. 
De  cette  éiable  il  est  monté  sur  la  croix  :  é  prœsepe 
in  crucem  :  de  celte  croix  ,  il  est  descendu  dans  un 
lombeau  :  de  cruce  in  sepulcram,  Enlin  ,  de  ce 
tombeau ,  il  est  remonté  dans  le  ciel  :  de  septdcro 
redit  in  cœlum.  Pourquoi  tous  ces  mouvemenis 
d'élévation  et  d'abaissement,  d'iuimiliaiion  et  de 
içioire  ?  Pour  remplir  toutes  choses  :  ul  implerel 
vinnia.  Il  était  sorti  de  son  Père^  pour  venir  au 
ijîonde  :  exivi  à  Fatre ,  et  veni  in  miindnm  :  il  fal- 
hiit  qu'il  sortît  du  monde  pour  retourner  à  son  Père  : 
i  arùm  reUnquo  niundnm,  et  vado  ad  Palrem  (2). 
ï\  éîait  coujme  sorti  de  lui-mémo,  dit  saint  Gré* 

{î)  Uoui.  21).  in  Evang.        (2)  Joyu.    IC,  28. 
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Ivoire  de  Nazianze  ,  il  fallait  qu'il  renliat  de  lui- 
h]ème  en  lui  -  même  :  à  seipso  ad  seipsuni  -,  de 
ui-niême  impassible,  de  lui-même  moriel  et 
anéanti,  en  lui-même  glorieux  et  immortel.  Sans 
[juiiler  le  sein  de  son  Père,  il  était  descendu  vers  les 
liommes  ,  pour  travaillera  l'ouvrage  de  leur  salut  ; 
fallait  que,  par  son  ascension,  il  remontât  vers 
son  Père  ^  et  que  ,  sans  quitter  entièrement  les  hom- 
mes^ il  se  plaçât  à  sa  droite ,  afln  de  remplir  toutes 
choses  :  Ascendit  super  o?nnes  cœlos,  ut  impleret 
omnîa.  Sa  mort  a  été  son  combat,  sa  résurreciion 
sa  victoire ,  et  son  ascension  est  son  triomphe.  Mais 

I quelle  part  n'avons-nous  pas  à  tous  ces  mystères  ? 
Il  est  mort ,  parce  qu'il  était  notre  caution  ;  il  est 
ressuscité ,  parce  qu'il  était  notre  vie;  et  il  triom- 
phe ,  parce  qu'il  est  notre  chef.  Levons  donc  hardi- 
ment les  yeux  au  ciel  avec  ses  bienheureux  disci- 
ples qui  l'y  virent  monter;  et  ,  animés  d'une  sainte 
confiance,  souvenons- nous  qu'il  en  reviendra  de 
même  pour  juger  tous  les  hom.mes  ,  et  qu'alors  il 
communiquera  sa  gloire  aux  bons,  et  rejettera  les 
méchants  dans  les  enfers  :  vérités  qui  sont  conte- 
nues dans  les  articles  six  et  sept  du  symbole  et  que 
nous  allons  expliquer  dans  celte  conférence. 

Dem.  Combien  de  temps  J.-C.  resia-l-il  sur  la  terre 
aprèssarésurrection,el  comment  esl-ilmonté  au  ciel? 

Rép.  Jésus  -Christ  resta  sur  la  terre  quarante 
jours  depuis  qu'il  fut  ressuscité  ,  pour  prouver  aux 
hommes  la  vérité  de  sa  résurreciion  ,  rassurer  ses 
apôires  du  trouble  où  sa  passion  les  avait  jetés  , 
guérir  leur  incrédulité  ,  et  leur  donner  toutes  les  ins- 
iruciions  dont  ils  avaient  besoin,  pour  aller  travail- 

[1)  ïlocQ,  ûy.  iîi  Evan^'.         (2)  Joas,  10,  25-^ 
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1er  ùla  conversion  des  hommes  répandus  par  tonte'' 
la  terre (i).  Le  quarantième  jonr  étant  arrivé,  et' 
tous  les  apôtres  se  trouvant  assemblés  dans  la  ville 
de  Jérusalem  ,  il  leur  apparut  pour  la  dernière  fois , 
et  leur  dit  qu'il  avait  reçu  tout  pouvoir  dans  le  ciel. 
et  sur  la  terre.  Il  leur  ordonna  d'aller  par  tout  le 
monde,  instruire  les  hommes  ,  les  baptiser  au  nom 
du  Père  ,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit ,  leur  ensei- 
gnant à  garder  toutes  les  choses  qu'il  leur  avait  com- 
mandées. Il  leur  promit  le  don  des  miracles  (2)  ,  i! 
les  assura  de  son  assistance ,  et  leur  dit  :  Foilà  que 
je  suis  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consomma" 
tîon  des  siècles  (3). 

Promesse  solennelle  que  le  Sauveur  fit  dès  lors  ii 
son  Eglise,  de  ne  l'abandonner  jamais  :  d'où  nous 
apprenons  que  ,  quoique  J.-C.  ne  soit  plus  sur  la 
terre  d'une  manière  visible,  depuis  son  ascension 
dans  le  ciel ,  néanmoins  il  y  est  encore  en  deux  ma- 
nières invisibles  :  1 .  par  sa  présence  réelle  et  corpo- 
relle dans  le  très-saint  sacrement  de  l'autel  ;  2.  d'une 
manière  spirituelle  au  milieu  de  son  Eglise  et  parmi 
ses  fidèles  ,  par  sa  grâce  et  sa  protection. 

Jésus  promit  encore  à  ses  disciples  de  leur  en- 
voyer bientôt  le  Saint-Esprit  (4)  ,  et  leur  ordonna 
de  demeurer  dans  la  ville  de  Jérusalem  jusqu'à  cf 
qu'ils  fussent  revêtus  de  la  force  d'en  haut.  Apres 
cela  ,  il  les  conduisit  à  Béihanie  proche  de  la  ville  , 
ei  de  là  sur  la  montagne  des  Oliviers.  Quand  ils  5 
furent  arrivés ,  il  leur  donna  sa  bénédiction  ;  e; 
pendant  qu'il  la  donnait,  il  fut  élevé  au  ciel,  nor 
par  le  ministère  des  anges,  mais  par  sa  propre] 

(1)8,  Loo  ,  Serai.  1.  de  Asccns.  c.  t.     (2)  3[aic.  I(>  ,  17 
{3)  i^lallh.  23  ,  20.  (4)  Luc.  '1\ ,  4?. 
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erlu  ;  et  il  s'éleva  d'une  manière  sensible  et  pftr  un 
louvement  progressif,  qui  permit  à  ses  disciples 
le  le  suivre  des  yeux  ,  jusqu'à  ce  qu'étant  entré  dans 
me  nuée  lumineuse  ,  ils  le  perdirent  entièrement 
le  vue  ;  et ,  comme  ils  continuaient  à  regarder  le 
:iel ,  deux  anges  leur  apparurent  sous  une  forme 
lumaine ,  habillés  de  blanc,  et  leur  dirent  que  ce 
fésus  qu'ils  venaient  de  voir  monter  au  ciel ,  en  re- 
tiendrait un  jour  de  la  même  manière  (i).  Paroles 
]ui  doivent  nous  engager  à  soupirer  après  son  re- 
tour sur  la  terre,  à  l'exemple  des  apôtres  et  de  tous 
es  saints.  Nostra  ait  le  m  conversatio  in  cœlis  est , 
undè  etiam  expectamus  Dominum  Jestini'Chris' 
tum  ,  qui  reforinabit  corpus  huînilitalis  nostrœ 
configuratum  corporl  claritatis  suœ(2). 

Dem.  Comment  Jésus-Christ  est-il  dans  le  ciel , 
et  que  signifient  ces  paroles  du  symbole  :  il  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant  ? 

Rép.  Par  ces  paroles  ;,  on  n'entend  pas  que  Dieu 
'ail  une  droite  et  une  gauche  ,  puisqu'il  n'a  point  de 
corps  ;  mais  le  Saint-Esprit  se  sert  de  celle  expres- 
sion figurée  (3) ,  pour  nous  faire  comprendre  que 
Jésus-Christ ,  comme  Dieu  ,  est  dans  le  ciel  égal  eu 
puissance  à  Dieu  son  Père  ;  et  comme  homme,  qu'il 
y  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  créatures ,  par 
la  grandeur  de  sa  gloire  et  de  son  pouvoir.  Nousdi- 
soîis  qu'il  y  est  assis,  pour  montrer  qu'il  est  eniré 
dans  le  ciel  comme  dans  le  lieu  de  son  repos  éter- 
nel ,  après  les  travaux  de  sa  vie  mortelle  ,  et  pour 
signifier  la  stabilité  de  son  trône  et  la  durée  de  soa 
règne  qui  n'aura  jamais  de  fin.  C'est  à  ce  règne  éter- 
nel «iu'il  a  bien  voulu  nous  associer  en  moulant  au 

(l)Act.l,!i.    Vi;P:iilii>.3,-20,21.   (3)  Ei^h.  1,  20  et  seq. 
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ciel  ;  car  il  y  est  entré  non-seulement  pour  prendre 
possession  de  la  gloire  qui  lui  éiaii  due ,  mais  en- 
core pour  nous  y  préparer  une  place  :  Fado  parare 
vubis  locum ,  dil-il  ii  ses  apôlres.  Nous  devons  faire 
tous  nos  efforts  pour  la  mériter,  détacher  nos  cœurs 
de  la  terre  et  les  élever  vers  le  ciel  où  est  Jésus- 
Christ  notre  chef,  noire  trésor  et  notre  félicité. 
Christus  ascendit  in  cœlum;  ascendat  et  cum  illo 
cornostrum,  dit  saint  Léon  (i).  Soupirons  ardem- 
ment vers  la  Jérusalem  céleste^  attendant  l'heureux 
moment  de  raccomplissement  des  promesses  que  le 
Seigneur  nous  a  faites  d'y  entrer  un  jour;  et  dans 
celle  attente  ,  appliquons-nous  à  nous  sanctifier  et 
à  retracer  la  vie  de  Jésus-Christ  dans  nos  mœurs. 
Quand  Elie  fut  enlevé  dans  un  char  de  feu  (ce  qui 
ëiait  une  iigiwe  de  l'ascension  de  Jésus -Christ)  , 
récriture  dit  qu'il  laissa  son  manleau  à  son  disciple 
Elisée  :  noire  divin  maître  ,  en  montant  au  ciel , 
nous  a  laissé  de  même  sa  vie  sainte  comme  unman*^ 
teau  dont  nous  devons  nous  couvrir,  et  un  modèle 
que  nous  devons  imiter.  Jetons  sans  cesse  les  yeux 
sur  ce  divin  exemplaire  ,  et  soyons  fidèles  à  le  co- 
pier, afin  qu'après  l'avoir  suivi  sur  la  terre,  nous 
méritions  d'être  avec  lui  dans  le  ciel ,  suivant  ce 
qu'il  a  dit  lui-même  :  Ubisiun  ego  ,  illic  et  minis^ 
tarmeuserit  (2). 

Dem.  Expliquez-nous  encore  combien  l'ascen- 
feion  de  Jésus-Christ  dans  le  ciel  nous  est  avania- 
gcuise. 

llép.  Elle  nous  est  si  avantageuse^  que  nous  de- 
vons la  regarder ,  1.  comme  le  jour  du  tiiomphe  de 
la  nature  humaine,  parce  que  c'est  en  ce  jour  que 

(1)  Scrm.  1 ,  4'''  asceijs.  Dora.    (2)  Joau.  12  ,  '2G. 
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noire  nature,  unie  an  Fiis  de  Dieii ,  a  été  mise  en 
possession  de  la  g!oirc  éternelle  pour  laquelle  elle 
avait  été  créée.  Descendit  redempturus  y  dit  saint 
Pierre  Chrysologue(i),  ascendit  gforificaturus.  Et 
ce  qui  augmente  encore  la  gloire  de  son  triomphe, 
c'est  que  le  Sauveur,  en  montant  au  ciel ,  y  mena 
avec  lui  tous  les  justes  détenus  dans  les  limbes,  qu'il 
délivra  de  leur  captivité  ,  pour  les  rendre  éternel- 
lement bienheureux  avec  lui.  Asc€ndensi7i  altain  , 
captivant  duxit  ca'ptivitalem  (2).  1.  C'est  le  solide 
fondement  de  nos  espérances.  Jésus -Christ  étant 
entré  dans  le  ciel  comme  notre  précurseur^  il  nous 

i  en  rend  la  possession  possible,  en  présentant  sans 
cesse  à  Dieu  son  Père  le  sang  qu'il  a  versé  pour 
nous  :  Ut  appareat  mine  vultui  Dei  pro  nobis  „ 
comme  parle  saint  Paul  (3).  Ces  pojies  éicrnelle? 
qui  nous  étaient  fermées  depuis  le  péché  d'Adam  , 
se  sont  ouvertes  à  sa  parole  :  Elevarnini ,  portœ 
ceternales Ç4) ',  et  ]e   ciel,  qui   ne  renfermait  que 

I  des  anges ,  a  appris  ,  depuis  Tascension  de  notre 
chef,  à  porter  des  hommes.  Notre  espérance  est  si 
bien  fondée  ,  que  saint  Paul  ,  parlant  de  la  gloire 
comme  d'une  chose  dont  la  possession  nous  est  as- 
surée, dit  que  le  Père  éternel ,  nous  regardant  en 
la  personne  de  Jésus-Christ  son  Fils ,  nous  a  déjà 
ressuscites  et  placés  avec  lui  dans  le  ciel  :  Conre^ 
tuicitavit  etconsedere  fecit  in  cœlestihus  in  Christo 
Jesti  {S).  Voilà  un  grand  motif  de  consolation  pour 
nous  dans  les  maux  que  nous  souffrons  ici-bas;  mais, 
de  peur  que  notre  espérance  ne  dégénère  en  pré- 
somption ,  soutenons-la  par  la  pureté  de  notre  vie  : 

(i)Seim.  lie  nonà  Chrisli  manifesl.  (2)  Eph.  4.,  S.  (3)  Uebr. 
9,  a4.  (4)   Ps.  23,7.   (5)  Eph.  2,0 
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Soire  tamen  dehe?nns  ,  fratres  ,  nous  dit  saînl  Au-; 
gustin  [\^ ,  quia  ctim  Chrisio  non  ascendii  super- 
hia ,  non  avaritia  ,  non  luopuria  ;  nulUnn  viiiutn 
iiScendit  cum  medico  nostro ,-  et  ideo  sipost  medi- 
cum  desideramus  ascendet'e,  debetnus  vitia  etpec 
cata  deponere. 

Dem.  Jésus-Chrisl  cianl  nioiité  dans  le  ciel ,  ne 
doii-il  plus  revenir  sur  la  terre  ? 

Re'p.  Oui ,  il  reviendra  à  la  fin  du  monde  ,  juger 
les  vivanls  et  les  nioris ,  c'esl-à-dire  ,  comme  l'ex- 
pliquenl  les  inierprèles  de  l'ccrilure  sainte  (2),  tous 
ies  hommes  jusies  ou  pécheurs  ,  soit  ceux  qui  se 
trouveront  pour  lors  en  vie  ,  lesquels  mourroni  et 
lessuscileront  aussitôt  ;  soit  ceux  qui  seront  morts 
depuis  long-temps;  tous  généralement  paraîtront 
devant  J. -G.  leur  juge  ^  qui  descendra  du  ciel  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté,  dit  l'é- 
vangile ;  au  son  de  la  trompette  et  à  la  voix  de  l'ar- 
change ,  ajoute  saint  Paul  (3)  ,  qui  appellera  tous 
les  hommes  au  jugement.  Celle  voix  de  l'archange 
nous  marque  l'ordre  de  Dieu  qui  commandera  aux 
morts  de  sortir  de  la  poussière  du  tombeau  ,  et  leur 
donnera  la  vie  et  rimmorlalilé  ,  c'est-à-dire  que 
que  le  même  yîa^  qui  les  a  tirés  autrefois  du  néani , 
les  tirera  pour  lors  de  la  poussière.  Non-seulement 
les  hommes ,  mais  les  dénions  mêmes  subiront  ce  ju- 
gement ,  dit  saint  Paul  (4).  Alors  le  bon  pasteur  , 
comme  dit  l'évangile  ,  sépai^era  les  bons  d'avec  les 
méchants  :  les  bons  ,  figurés  par  les  brebis  seront  à 
sa  droite  ;  ei  les  méchanlS;  représentés  par  les  boucs, 

(i)  Serm.  175,  de  lemp.  (2)  Clirys.  li.  de  S}  ml).  Aug.  Eu- 
diir.  c.  51 ,  etc.  Cornel.  in  act.  10 ,  41.  (3)  1  Tiiess.  4 ,  15. 
^,4)1.  Cor.  6,3. 
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croiU  à  sa  gaiiclie.  Jésus-Clu-isi  voulant  fain;  voir 
]ue  les  saillis  ne  fonl  qu'un  mênic  corps  avec  lui  , 
es  associera  à  son  jugement,  afin  de  reiever   leur 
loire  à  proportion  des  huniiliaiions  qu'ils  auroiJi 
oufl'cîtes  en  celle  vie,  ei  pour  confondre  les  nic- 
chanis  qui  n'ont  eu  sur  la  terre  que  du  niépiis  pour 
les  saints.  Le  souverain  juge  prononcera  ensuite  aux 
uns  et  aux  autres  leur  sentence.  Il  dira  aux  élus  : 
Venez  ,  les  hien  -  aimés  de  mon   Père  ,  pons.^- 
der  le  royaume  qui  vous  est  préparé  dès  le  coni- 
tnencemenl  du  vionde  ;  car , j'ai  ai  faim ,  et  vous 
m'avez  donné  à  manger ,  etc.  (i).  H  dira  aux  ré- 
prouvés :  Allez ^  ?n audits,  au  feu  é/ernel  qui  est 
prépa?'é  au  diable  et  à  ses  anges  :  car  j'ai  en  faim  , 
et  vous  ne  ?n'avez  pas  donné  à  manger  ;  j'ai  eu 
soif,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire  ;  j'étais 
nu  f  et  vous  ne  m^ avez  pas  habillé  ,  etc.  C'est-à- 
dire  que  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  se- 
I  ront  sauvés  ,  ci  que  ceux  qui  n'en  auront  point  fait 
'seront  condamnés.  Après  cette  sentence  ,  les  ré- 
prouvés iront  dans  les  enfers  ,  soufirir  en  corps  et 
en  âme  les  supplices  éternels  ;  et  les  élus  iront  en 
corps  et  en  àme  dans  le  ciel ,  jouir  avec  Jésus-Christ 
et  les  saints  anges  ,  de  Ia\ie  éternelle  :  Et  ibuntld 
in  supplicium  œternum  ;  justi  autem  in  vitam 
œternam.  Tel  sera  TaiTCt  décisif  de  l 'éternité  de 
tous  les  hommes.  Pensons-y  ,  mes  fi èies  ,  et  son- 
geons à  faire  de  bonnes  œuvres.  Ah  !  que  peuvent 
espérer  dans  l'autre  vie  ceux  qui  font  le  mal,  dit 
saint  Augustin  ,  puisque  ceux-mêmes  qui  n'ont  pas 
faille  bien  ,  seront  condamnés  au  supplice éiernei  : 
Quant  enim  spem   hab&i'e  possunt  qui  malafa- 
(1)  Mallli.  28,  3ielseq. 
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çiu/tt  1  qnaîidô  illi  pcriiuri  sunl  qui  Icna  non 
fachiutÇi)  ? 

Dem,  En  quel  lieu  se  fera  le  jugement  dernier? 

Rép.  L'écriture  ne  marque  point  expressément 
en  quel  lieu  se  fera  le  jugement  dernier.  On  croit 
communément  que,  comme  Jésus-Christ  est  monté 
dans  le  ciel  sur  le  mont  des  Oliviers,  il  y  paraîtra 
de  même  dans  son  second  avènement  pour  juger  les 
hommes  ,  suivant  ces  paroles  que  les  anges  dirent 
aux  apôtres  :  Hïc  Jésus  qui  assumptus  est  à  vobis 
in  cœlum  ,  sic  veniet  ,  quemadmodùin  vidistii 
eumeunteyniîi  cœlum  (2).  Quelques-uns  ont  cru 
que  le  jugement  général  se  fera  sur  le  Calvaire  où 
Jésus-Christ  fut  crucifié  ,  d'autres  dans  la  vallée  de 
Josaphal.  J'assemblerai  ,  dit  le  prophète  Ezéchiel , 
toutes  les  nations,  et  je  les  conduirai  datis  la  val- 
lée de  Josaphat ,  et /entrerai  avec  elles  en  Juge^ 
ment{Z).  Plusieurs  croient  que  Jésus-Chrisi  éta- 
blira son  trône  sur  les  nues ,  et  que  par  la  vallée  de 
Josaphat,  qui  signifie  vallée  de  jugement ,  il  faut  en- 
tendre toute  la  terre  ;  ce  qui  paraît  conforme  à  ce 
que  dit  saint  Paul  (4),  que  les  élus  s'élèveront 
dans  l'air,  et  iront  au-devant  de  Jésus  -  Christ , 
lorsqu'il  viendra  juger  la  terre.  Nous  ne  parlerons 
point  ici  de  la  rigueur  de  ce  jugement  ,  nous  Ta^ 
vous  fait  ailleurs  (5)  ;  nous  dirons  seulement  que 
ce  sera  une  confirmation  de  celui  que  chacun  de 
rK)ns  aura  subi  à  l'heure  de  la  mort ,  et  que  nous 
serons  jugés  à  la  fin  du  monde,  tels  que  nous  l'au? 
rofls  été  à  la  fin  de  noire  vie. 

^)  Serm.  olina  38  ,  niinc  in  ap.  17.  (2)  Acl.  1,11.  (3)  Joël  , 
3  ,  2.  (4)Thess.  4  ,  16.  (5)  Voyez  le  prôoe  pour  le  I  Diinan- 
cbe  de  l'Avcnt  ,  lomel .  page  1. 

Dem, 
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Dem.  Mnis  ,  puisque  c'.iaquc  hoainie  est  jugé  au 
aïonieni  de  sa  mort ,  pourquoi  le  jugement  dernier 
est-il  nécessaire  ? 

Rép.   Le  jugement  dernier  est   nécessaire  pour 
plusieurs  rai  ons.  Eu  voici  quatre  principales:  1. 
pour  juslifiei"  la  conduite  de  Dieu  devant  tous  les 
Ijoinnies  ,  et  faire  éclater  et  triompher  sa  provi- 
dence contre  laquelle  les  impies   blasphèment  si 
souvent  ,  comme  remarque  saint  Augustin  (1)  ;  2. 
pour  séparer  publiquement  les  bons  d'avec  les  mé- 
chants :  Separahit  eos  ah  invicem  ,  sicut  pasfor 
îegrerjat  oves  ab  hœdis{'i)  ;  3.  pour  récompenser 
ou  punir  les  hommes  dans   leur  corps  ,  aussi  bien 
que  dans  leuràme  :  In  utraque  suhstantîa  exhi- 
hendiim  dicimus  ,  dit  Teriulîien  (3),  queni  tofnin 
oporfealjudicari;  4-  pour  augmenter  la  gloire  des 
saints  et  le  supplice  des  méchants  ,  à  proportion  de 
ce  que  les  uns  et  les  autres  auront  mériié.  Pour  bien 
comprendre  celle  raison  ,  il  faut  remarquer  qu'il  y 
a  des  crimes  et  des  bonnes  œuvres  qui  n'auront  leur 
consommation  et  leur  accomplissement  qu'à  la  fin 
du  monde  ,  et  qui  par  conséquent  ne  pourront  être 
punis  ou  récompensés  qu'alors  dans  leur  juste  pro- 
portion. Deux  exemples  vont  rendre  cette  vérilé 
sensible.  Un  hérésiarque  est  non-seulement  coupa- 
ble de  toul  le  mal  qu'il  fait  en  se  séparant  de  l'E^ 
glise;  il  participe  encore  au  péché  que  commettent 
ceux  qui ,  séduits  par  sa  mauvaise  doctrine,  se  sont 
séparés,  ou  qui  doivent  jusqu'à  la  fin  des  siècles  se 
séparer  de  l'Eglise.  Ses  péchés  par  conséquent  n'au- 
ront leur  comble  et  ne  pourront  être  punis  dans  leur 

(1)  In  Ps.  36  et  78.  (3)  Jlallh.  25  ,  32.    (3)  Tert.  de  rer 
surr.  carn. 
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juste  pioporlion  qu'à  la  fin  des  siècles.  Un  apô(re 
au  coniraire  mérite  non-seulement  pour  le  bien 
qu'il  fait  lui-même  ,  mais  encore  pour  tout  le  bien 
que  font  ou  que  feront  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  les  personnes  formées  ,  instruites  et  conver- 
ties au  Seigneur  ,  d'âge  en  âge,  par  les  exemples , 
les  écrits ,  les  instructions  de  cet  apôtre  ou  de  ses 
disciples.  On  peut  juger  sur  ces  deux  exemples^  de 
la  contagion  des  crimes  et  de  la  fécondité  des  ver- 
tus, qui  font  augmenter  le  mérite  ou  le  démérite 
d'un  seul  homme  jusqu'à  la  (in  du  monde ,  et  qui  par 
conséquentrendent  le  jugement  général  nécessaire, 
pour  augmenter  à  proportion  la  récompense  ou  le 
supplice  de  chaque  particulier. 

Dem.  Quand  est-ce  que  le  jugement  dernier  et  la 
un  du  monde  arriveioni  ? 

Rép.  Les  apôtres  firent  un  jour  la  même  deniiinde 
à  noire  Seigneur  Jésus-Christ  :  Qitod  signum  ad- 
veniûs  lui  et  consummatioiiis  sœculi(^\)l  Nous  ne 
devons  pas  y  donner  d'autre  réponse  que  celle  que 
leur  fit  alors  le  Sauveur  du  monde  :  De  die  autem 
illâ  et  Jiorâ  tiemo  scit ,  neque  angeli  cœlorum  , 
nisi  solus  Pater  (9.).  La  fin  du  monde  et  le  jour  ù\} 
jugement  dernier  sont  un  secret  que  les  hommes,  ei 
losanges  même  ne  peuvent  découvrir,  et  dont  la 
connaissance  est  réservée  à  Dieu  seuL  Voici  en  pea 
de  mots  ce  que  l'écriture  nous  en  apprend,  ci  ce 
que  nous  en  devons  savoir  :  \ .  que  le  monde  finira  : 
Cœliun  et  terra  transihunt  (3) ,  dit  Jésus-Chribt  : 
et  son  apôire  saint  Pierre  nous  avertit  que  ce  monde 
sera  embrasé  par  un  feu  qui  brûlera  la  terre  et  loui 
tout  ce  qu'elle  contient  ;  que  le  ciel  et  la  terre  pas- 

(1)  Mallh.  24 ,  3.    (2)  Ibid,  24 ,  35.    (3)  Ibid.  24 ,  35. 
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seront,  pour  faire  place  à  un  nouveau  ciel  et  à  une 
nouvelle  lerre  ,  qui  seroiu  le  séjour  éternel  des 
bienheureux.  Ce  qui  montre  que  le  monde  ne  sera 
pas  enliôremeni  anéanli ,  mais  seulement  changé  et 
perfectionné  ;  car,  quand  l'écriture  dit  que  le  Sei- 
gneur fera  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre, 
elle  ne  dit  pas  d'autres  cieux  et  une  autre  lerre  ; 
mais  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  lerre 
comme  remarque  saint  Jérôme  :  Non  dixlt  :  alios 
,  cœlos  et  aliam  terram  viclebimus ,  sed  veteres  et 
anliquos  in  melius  commutatos  (1).  Quand  esl-ce 
que  ce  changement  arrivera?  sera-ce  le  jour  ou  la 
nuit,  dans  six  mille  ans  ou  plus  tard  ?  C'est  ce  que 
nul  homme  ne  peut  assurer. 
~  Il  y  aura  néanmoins  des  signes  avant-coureurs  du 
jugement  dernier  et  de  la  (in  du  monde,  qui  nous 
sont  marqués  dans  l'écriture.  Ces  signes  sont ,  i. 
les  guerres  ,  les  pestes  ,  les  famines  presque  univer- 
selles ,  les  fréquents  tremblements  de  lerre ,  les 
renversements  des  saisons  et  des  éléments;  2.  le 
refroidissement  de  la  charité ,  et  le  peu  de  foi  parmi 
les  chrétiens;  3.  la  prédication  de  l'évangile  par 
toute  la  terre  :  Et  prœdicabitur  hoc  evarigelium 
regni  in  universo  orbe  ,  dit  Jésus-Christ  à  ses  apô- 
tres(2),  in  testifnouium  omnibus  gentlbiis^  et  tune 
veniet  conmmmatio]  4-  la  venue  et  la  persécution 
de  Tantechrist  :  cet  homme  de  péché  ,  cet  enfant  de 
perdition  ,  comme  l'appelle  saint  Paul  ,  sera  très- 
opposé  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise  ,  qu'il  peisé- 
oulera  de  la  manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  sédui- 
sante qui  fut  jamais.  Un  grand  nombre  do  c!î  réliens 
succomberont  à  celle  pTsécuiio:!  ;  mais  elle  ne  sera 

(1)  Uieron.   in  Isa.  c.  TA  cl  G5,     (2)  M:Ulij.  24  ,  Vl 
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pas  de  longue  durée  ;  et ,  suivant  les  interprètes  de 
récriture ,  elle  ne  durera  que  trois  ans  et  demi  (i ) , 
après  lesquels  le  Seigneur  Jésus  détruira  cet  impie 
par  le  souffle  de  sa  bouche,  et  le  perdra  par  l'éclat 
de  sa  présence  (2)  ;  5.  la  venue  d'Enoch  et  d'Elie  , 
qui  reviendront  sur  la  terre  pour  s'opposer  à  l'ante- 
christ,  et  travaillera  la  conversion  des  Jnifs  (3). 
Quant  aux  principaux  événements  qui  précéderont 
immédiatement  le  jugement  dernier ,  l'évangile  nous 
apprend  que  le  soleil  et  la  lune  seront  obscurcis  , 
que  les  étoiles  changeront  déplace,  que  toute  la 
nature  sera  renversée  avec  un  bruit  épouvajKable  , 
((ue  la  croix  de  Jésus-Christ  paraîtra  comme  le  si- 
gne de  son  triomphe  ,  et  que  de  semblables  événe- 
ments jetteront  l'effroi  dans  lecœurde  tous  les  hom- 
mes :  Arescenlihusomnibusprœ  iimore[l{).  Alors  les 
bons  trouveront  leur  consolation  dans  leurs  bonnes 
œuvres  ,  et  les  méchants  leur  confusion  dans  leurs 
crimes.  Songeons  donc,  mes  frères,  à  nous  con- 
vertir et  à  profiter  du  premier  avènement  de  Jésus- 
Christ.  Veillons  et  prions,  ainsi  qu'il  nous  en  avertit 
lui-même,  afin  de  nous  précautionner  conire  de  ù 
terribles  maux  ,  et  d'être  trouvés  dignes  de  compa-f 
raître  devant  lui  :  Figllate  itaquè  omni  temporel 
oranîes  ,  ut  digni  habeaniini  fiigere  islu  omnia\ 
quœ  futura  sunl ,  et  stare  antè  Filiiun  Jiomi' 
nis  (5). 

Dem.  Quel  fruit  devons -nous  retirer  de  cettQJ 
conférence. 

Hep.  C'est  de  réciter  avec  plus  de  foi  ces  paroles] 
du  symbole  :  Inde  venturus  est  judicare  vivos  ei\ 

(1)  Dan.  7  ,  25.  (2)  2.  Tiicss.  2,  8.  (3)  Apoc.  11,  2  et  seqj 
(4H"C.  21.26.   (5)  Luc.  21,  36. 
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morluos.  Croyons,  mais  d'une  foi  vive,  que  ce  même 
Jésus-Ciirist,  qui ,  dans  sa  passion  ,  a  été  notre  ré- 
dempteur ,  qui ,  en  montant  au  ciel ,  est  devenu 
noire  avocat  et  noire  intercesseur  auprès  de  Dieu  , 
reviendra  un  jour  sur  la  terre  pour  être  notre  juge  : 
Indè  venturus  est ,  etc.  Il  prononcera  ,  chrétiens , 
votre  arrêt  et  le  mien ,  et  nul  n'échappera  à  son  ju- 
gement :  c'est  un  article  de  foi.  L'écriture  le  dit 
parloul;  les  apôires  l'ont  prêché  ;  les  pères  et  les 
prédicateurs  n'ont  point  cessé  de  l'annoncer.  Ainsi , 
nous  ne  saurions  en  douler.  Pensons-y  donc,  mes 
chers  ftères  ,  et  réglons  là-dessus  noire  vie.  Dites 
en  vous-mêmes  :  je  serai  jugé  pour  tels  et  tels  pé- 
chés que  je  ne  veux  pas  quitter  ;  pour  ces  désirs 
criminels  que  je  nourris  dans  mon  cœur  ,  pour  cet 
argent  que  je  garde  dans  mon  coffj  e  et  qui  ne  m'ap- 
pariienl  pas  ,  pour  ces  malversations  et  ces  injus- 
tices que  je  commets  dans  mon  emploi ,  etc.  E  ves^ 
t/'i/io  clies  illa  etjudicium  animoînscrihantur  (^i^  : 
ayons  toujours  le  jugement  dernier  présent  dans 
notre  esprit,  afin  que  nous  vivions  saintement,  et 
que  nous  trouvions  notre  juge  favorable  en  ce  der- 
nier jour. 

(1)  s.  Chrys.  Iiom.  44  ,  in  Joan. 
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XiV^  CONFÉRENCE. 

DESCENTE  DU  SAINT-ESPRIT  SLR  LES  APÔTRES  ,  ÉTABLISSE- 
MENT DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 


Paracletus  Spirilus  ,  qiiem  miltct  Paler  in  nomlue  mco  , 
il  le  vos  docebit  omnia  ,  et  suggerel  vobis  omnia  quaecumque 
tiisero  vobis, 

L'Esprit  consolateur ,  que  mon  Père  enverra  en  mon 
nom ,  vous  enseignera  toutes  choses  ,  et  vous  fera  resscu- 
vcnir  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  En  S.  Jean.  ch.  14. 

Hov^  ayons  expliqué  jusqu'à  présent  les  deux 
premières  parties  du  symbole  ,  qui  regardent  les 
deux  premières  personnes  de  la  sainte  Trinité  ;  nous 
en  sommes  à  la  troisième  partie  ,  qui  parle  du  Saint- 
Esprit  :  Credo  in  Spirilwn  Sanctum.  Ce  que  nous 
devons  savoir  du  Saint-Esprit,  c'est  qu'il  est  la  troi- 
sième personne  de  la  très-sainte  Trinité,  qui  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils  :  Qiiern  Pater  mittet  in  no- 
mine  meo  ,  dit  Jésus-Christ  ;  qu'il  est  l'amour  con- 
subsiantiel  du  Père  et  du  Fils  ;  qu'il  est  leur  égal  et 
possède  les  mêmes  perfections  divines;  en  un  mot , 
qu'il  est  le  même  Dieu  que  le  Père  et  le  Fils,  mais 
non  pas  la  même  personne;  que  ce  divin  esprit  est 
descendu  sur  les  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
pour  perfectionner  l'Eglise  naissante,  achever  les 
conquêtes  de  Jésus-Christ  et  être  comme  le  vicaire 
de  notre  rédemption  ,  ainsi  que  l'appelle  saint  Au- 
gustin '  Ficariusnoslrœ  rede??iptionis(^i).  Il  a  été 
(i)  Serra,  (le  leiiip.  151. 
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'donné  à  ces  premiers  disciples  du  Sauveur  ,  uuu- 
isciiiement  pour  les  consoler  de  son  absence,  mais 
encore  pour  les  instruire  de  louies  choses  et  les 
rendre  capables  ,  par  l'ciïusion  de  ses  lumières  , 
d'éiablir  la  religion  chrétienne  sur  les  ruines  de  l'i- 
dolàlric  :  I/le  docehit  vos  om'uia ,  et  suggeretvohis 
omnia  quœcumque  dixe^'o  vohis.  C'est  de  ce  grand 
Gvénenieni  que  nous  parlerons  aujourd'hui. 

Dem.  Que  devinrent  les  apôtres  après  qu'ils  eu» 
rcni  vu  Jésus-Chiisi  monter  au  ciel  ;  et  comment  se 
disposèreni-iis  à  recevoir  le  Saint-Esprit? 

Ii(fp.  Les  apùiics,  après  l'ascension  de  Jésus* 
Christ  dans  le  ciel ,  se  retirèrent  à  Jérusalem  ,  sui- 
va!)i  l'ordre  que  leur  en  avait  donné  Jésus-Christ  .' 
Sedete  in  civilate^  quoadusque  induainînivirtute 
ex  alto  (i).  Ils  y  resièrenl  jusqu'à  la  descente  du 
Saint-Esprit ,  dans  le  silence  et  la  retraite,  gardant 
entre  eux  une  union  vraiment  fraternelle  ,  ou  plutôt 
l'unité  d'un  même  esprit  ,  et  persévérant  dans  la 
prièi'e,aliu  d'attirer  sur  eux  ce  divin  Esprit  que  le 
Sauveur  leur  avait  promis.  On  ne  sait  pas  positive- 
metii  à  qui  appartenait  la  maison  où  les  apôtres  et 
les  disciples  de  Jésus-Christ  s'assemblèrent  :  quel- 
ques-uns croient  qu'elle  était  à  saint  Jean  l'évangé- 
lisie  ;  d'autres  à  Marie  de  Cléophas  ,  mère  de  Jean- 
Marc.  L'écriture  nous  dit  seulement  qu'ils  choisi- 
rent l'éiage  le  plus  haut  de  la  maison  ,  comme  le  plus 
éloigné  du  bruit  et  du  commerce  du  monde,  et  le 
p':i->  propre  à  leur  dessein.  Les  disciples,  qui  ne 
pu!iva:ent  pas  tous  y  loger,  s'y  rendaient  tous  les 
)<)Ui  s ,  et  priaient  avec  ferveur  et  persévérance  , 
conjoiniement  avec  les  saintes  femmes  qui  avaient 

(Ij  Luc.  2'^,  40. 
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éié  à  la  suile  du  Sauveur  ,  dont  la  plus  illustre  éiaît 
Marie  ,  mère  de  Jésus  (i). 

Telles  furent  les  dispositions  que  les  apôires ap- 
portèrent à  la  venue  du  Saint-Esprit.  Imilons-îes,  si 
nous  voulons  avoir  part  à  la  grâce  qui  leur  fut  ac-  4 
cordée  ;  car  le  Saint-Esprit  ne  se  communique  pas 
aux  âmes  dissipées.  Le  monde  ,  dit  Jésus-Christ  : 
ne  saurait  le  recevoir  ;   c'est  aux  âmes  recueillies  , 
retirées  à  l'écart,  dégagées  des  créatures,  et  éloi- 
gnées du  bruit  et  de  la  corrupiion  du  monde,  que 
ce  divin  esprit  prend  plaisir  à  se  communiquer  ; 
c'est  sur  elles  qu'ilfail  couler  ses  grâces  et  ses  bé-    | 
nédiclions  :  Ducam  emn  m  soliludîneni ,  et  lo" 
quaradcorejus,  dit-il,  par  son  pioplièîe  0sée(2). 
Vous  me  répondrez  peut-être  que  voire  état  et  vo- 
tre emploi  ne  vous  permettent  pas  de  vous  séparer 
ainsi  du  monde.  Je  conviens  que  vous  ne  pouvez  pas 
vous  interdire  tout  commerce  avec  le  monde  ;  mais 
vous  pouvez  vous  faire  une  solitude  au  milieu  du 
monde,  en  ne  prenant  aucune  pan  aux  crimes  et  aux 
impiétés  qui  s'y  commettent  :  c'est  là  ce  que  Dieu 
demande  de  vous.  La  fuite  du  siècle ,  dit  saint  Ani- 
broise ,  c'est  de  s'absienir  de  la  corruption  qui  y  rè- 
gne :  Fiiga  sœcidi  est  ahstinei^e  à  peccatis  (3).  Il 
faut  nous  en  retirer ,  si  nous  voulons  recevoir  le 
le  Saint-Esprit. 

Dem.  Quand  est-ce  que  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  les  apôtres?  comment  descendli-il  sur  eux,  et 
quelle  part  avons-nous  à  ce  mystère  ? 

Rép.  Nous  apprenons  de  l'écriture  sainte  (4)  que 
le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  apôtres  le  jour  de 

(1)  Act.  1 ,  13.  (2)  Oscas ,  2 ,  lî.  (3)  Ambr.  de  fiigâ  se- 
culi ,  c.  3.  (4)  Ad.  2, 
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la  Pentecôte  ,  à  la  troisième  heure  du  jour  ,  c'est-a- 
dire ,  vers  les  neuf  heures  du  malin  ,  le  dixième 
jour  après  l'Ascension  ,  ei  le  cinquaniième  après  la 
fêle  de  Paque,  jour  auquel  les  Juifs  célébraient  la 
fêle  de  la  Pen'ecôle.  Jésus-Christ  choisit  ce  jour-là 
pour  cnvoyei'  son  Saint-Esprit  à  son  Eglise  ,  afin  de 
pendre  plus  visible  le  rapport  de  la  vérité  avec  la 
I  (igure.  Les  Juifs  avaient  reçu  la  loi  de  Dieu  ,  par 
il  le  ministère  de  Moïse,  gravée  sur  la  pierre,  ciu- 
ij  quante  jours  après  leur  sortie  d'Egypte  ;  et  le  Sei- 
gneur a  voulu  que  le  Saint-Esprit  vînt  graver  celle 
même  loi  dans  le  cœur  des  chrétiens,  cinquante 
jours  après  la  résurrection  de  Jésus -Christ  ,  qui 
nous  a  délivrés  de  l'esclavage  du  démon  ,  dont  celui 
d'Egypte  éiaitla  figure. 

Voici  les  symboles  et  les  signes  sous  lesquels  le 
Sainl-Esprii  voila  ses  divines  opérations  ,  quand  il 
descendit  sur  les  apôtres.  On  entendit  tout  d'an 
coup  un  grand  bruit  ,  co7n7ne  d'un  vent  violant 
et  impétueux  ,  qui  venait  du  ciel ,  qui  remplit 
toute  la  maison  où  ils  étaient  assemblés  ;  en  même 
temps  ,  ils  virent  paraître  comme  des  langues 
de  feu  ,  qui  se  partagèrent  et  s'arrêtèrent  sur  cha- 
cun d'eux.  Aussitôt  ils  furent  tous  remplis  du 
Saint-Esprit ,  qui  les  anima  de  sa  verlu  divine  ,  et 
les  rendit  capables  de  coopérer  aux  grands  desseins 
qu'il  avait  sur  son  Eglise.  Les  apôtres  ne  reçurent 
pas  seulement  pour  eux-mêmes  le  Saint-Esprit,  ils 
le  reçurent  encore  pour  tous  ceux  qui  devaient  croire 
en  Jésus-Christ  par  leur  ministère  (i) ,  ou  par  ce- 
lui de  leurs  successeurs,  comme  on  le  voit  expres- 
sément marqué  dans  l'écriture  (2).  Jésus -Christ 

(1)  Acl.  8,  15.  (2)  Joël,  2,  28. 
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lui-même  l'avait  prédit  (i)  ,  disant  que  quiconque 
croiraii  en  lui  deviendrait  comme  une  source  d'eau 
vive;  ce  qu'il  entendit ,  dit  saint  Jean,  de  l'Esprit 
que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui  : 
Hoc  autem  dixitdeSpiriluquem  acceptiiri  erant 
credentes  in  eum  (2).  Ainsi  tous  les  fidèles  ont  part 
à  cette  effusion  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres;  ils 
en  reçoivent  les  prémices  au  sacrement  de  bap- 
tême ,  et  il  leur  est  donné  d'une  manière  encore  plus 
abondante  dans  celui  de  la  confirmation.  Remer- 
cions Dieu  de  nous  avoir  donné  son  Saint-Esprit  , 
qui  seul  peut  guérir  les  défauts  et  les  égarements  du 
nôtre.  Prions  ce  divin  Esprit  qu'il  corrige  dans  nous 
ce  qu'il  y  a  de  vicieux  et  d  imparfait;  c'est  ce  que 
l'Eglise  lui  demande  pour  nous,  et  ce  que  nous  de- 
vons demander  avec  elle. 

Dem.  Quels  effets  le  Saint-Esprit  produisit-il  sur 
les  apôtres;  et  quel  effet  produit-il  encore  sur  les 
lidèles  qui  le  reçoivent  ? 

Eep»Le  Saint-Esprit  éianl  descendu  sur  les  apô- 
tres ,  en  fit  1.  des  hommes  tout  nouveaux  ,  remplis 
de  lumière  ,  d'amour  de  Dieu  ,  de  zèle,  de  force  cl 
de  vertus,  jusque-là  que  leurs  plus  giands  advei- 
t-aires  éiaienl  contraints  d'admirer  leur  constance 
et  leur  fermeté  (3).  Ces  hommes  si  faibles ,  qui  n'o- 
saient confesser  Jésus-Christ  au  temps  de  sa  pas- 
sion, vont  publier  hardiment  la  gloire  de  son  nom 
devant  les  magistrats,  les  grands  et  les  princes  de 
la  terre,  sans  qu'on  puisse  leur  imposer  silence. 
Non possumus  ,  disent-ils  ,  qiiœ  vidimus  et  audi- 
vimus  ,  non  loqui.  2.  Le  Saint-Esprit  les  lit  entrer 
dans  finlelligence  la  plus  profonde  de  toutes  les 

(1)  Rom.  8.  9.     (2)  Joan.  7  ,  30.     (3;  Act.  4,  i-L 
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vérités  de  la  religion  qu'ils  devaieiil  annoncer,  sui- 
vant que  Jésus-Christ  le  leur  avait  promis  :  Cù?n 
venerit  Spirilus  verltatis ,  docehil  vos  omnem  ve- 
riiatem  (i).  3.  Il  leur  donna  le  don  de  pailer  plu- 
sieurs langues  et  de  faire  toutes  sortes  de  miracles  ; 
(ie  soi'te  que  ces  hommes  ,  autrefois  si  grossiers  , 
sans  éducation  et  sans  lettres^  sévirent  tout  d'un 
coup  en  état  de  parler  à  tous  les  peuples  de  la  terre, 
el  d'attirer  toutes  les  nations  du  monde  à  la  foi  et 
à  la  connaissance  de  Jésus-Christ.. 

Le  Saint-Esprit  opère-l-il  aujourd'hui  sur  les 
chrétiens  qui  le  reçoivent ,  les  mêmes  effets  qu'il 
opéra  sur  les  apôtres  ?  ïl  ne  leur  donne  pas  toujours 
le  don  des  niiracies  et  celui  de  parler  plusieurs  lan- 
gues ,  parce  que  ces  dons  qui  étaient  nécessaire? 
dans  la  naissance  de  l'Eglise  pour  la  conversion  des 
infidèles  et  pour  l'accomplissement  des  prophéties, 
ne  le  sont  plus  aujourd'hui ,  que  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  est  suffisamment  établie  par  des 
preuves  constantes  et  invincibles  ,  comme  remarque 
saint  Augustin  (2)  :  mais  ce  divin  Esprit  continue 
toujours  de  répandre  dans  le  cœur  des  fidèles  ia 
charité  qu'il  répandit  dans  le  cœur  des  apôtres  el  1 
des     premiers  chrétiens.  C'est  lui  qui  nous  ani- 
me*, comme  eux  ,  de  zèle  ,  de  force  et  de  vertu  ; 
c'est  lui  qui  inspire  le  zèie  aux  pasteurs  ,  la  piété 
aux   prêtres  ,   la  mortification  aux  pénitents  ,    la 
chasteté  aux  vierges  ,  l'obéissance  aux  religieux , 
le  recueillement  aux  solitaires  ;  en  un  mot,  c'est  de 
lui  que  vivent  tous  les  vrais  chrétiens.  Il  est  l'ûnie 
de  notre  ame,  le  principe  de  toutes  nos  bonnes  pen- 
sées ,  celui  qui  nous  soutient  et  qui  nous  fortifie  dans 

(1)  Joa»  ,  16,13.  (2)Scrm.  267,  de  lemp. 
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nos  îiifirmilés  ,  comme  parle  saint  Paul  :  Jdjuvat 
infîrmitatem  nostram  (i).  Voyez  ici ,  mes  frères , 
si  vous  avez  reçu  le  Saint  -  Esprit  :  Si  Spiritum 
Sanctum  accepîstis  cre dentés [i^lN ows  conduisez- 
vous  par  ses  lumières  ?  suivez-vous  ses  inspirations? 
y  a  -  t-il  en  vous  quelque  étincelle  de  ce  beau  feu  et 
quelque  marque  de  son  aciiviié  ?  quel  zèle  avez- 
vous  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  le  salut  des  âmes 
et  voire  propre  sanciificaiion?  Si  nous  vivons  de 
l'Esprit  de  Dieu  ,  il  faut ,  dit  Tapôlre ,  que  nous  en 
donnions  des  preuves  par  nos  actions  :  Si  Spiriiu 
vivimus ,  Spiritu  et  amhulemus  (3). 

Dern.  Que  firent  les  apôtres  après  la  descente  du 
Saint-Esprit? 

Rép.  Ils  allèrent,  suivant  Tordre  de  leur  divin 
Maître (4),  prêcher  l'évangile  aux  Juifs,  aux  Sama- 
ritains et  enfin  aux  gentils  répandus  par  toute  la 
(erre.  Par  l'évangile,  on  entend  la  bonne  nouvelle 
de  la  réparation  du  genre  humain  et  de  la  réconci- 
liation des  hommes  avec  Dieu  par  Jésus- Christ  , 
toutes  les  merveilles  de  sa  vie,  de  sa  mort,  de  sa 
résurrection  et  de  son  ascension  dans  le  ciel,  dont 
les  apôtres  avaient  été  les  témoins ,  et  que  quelques- 
uns  d'eux  nous  oui  laissées  par  écrit.  On  entend 
aussi  par  ce  mol  les  vérités  que  le  Sauveur  noHs  a 
enseignées  ,  et  qu'il  faut  pratiquer  pour  aniver  à  la 
vie  éternelle.  Les  Juifs  ayant  élé  le  peuple  de  Dieu  J 
avec  lequel  il  avaii  fait  alliance  et  à  qui  les  promes* 
ses  du  Messie  avaient  élé   faites,  furent  les  pre-j 
miors  à  qui  les  apôtres  annoncèrent  l'évangile.  Il 
s'en  convertit  d'abord  un  grand  nombre  j  la  pre-j 

(1)  Rom.  S,  20.    (-2)  Acl.    19  ,2.     (3)  Galal.    5,  25. 
(i)  Acl.  1 ,  S. 
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mière  prédication  de  saini  Pierre  en  allira  trois  mille 
au  christianisme,  une  auire  cinq  mille.  Les  autres 
firent  aussi  de  grands  fruits  ;  et  le  nombre  de  ceux 
qui  se  convertissaient  augmentait  tous  les  jours. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple  demeura 
dans  son  obstination  et  son  incrédulité  ,  persécu- 
tant les  apôtres  et  les  chrétiens.  Dieu  punit  ces  Juifs 
incrédules  par  tous  les  fléaux  dont  les  prophètes  les 
avaient  menacés.  Ils  ont  été  abandonnés  à  leur  aveu- 
glement et  à  leur  endurcissement  ;  ils  ont  cessé  d'ê- 
tre le  peuple  de  Dieu  ,  et  les  gentils  ont  été  appelés 
a  leur  place  ;  Jérusalem  ,  leur  principale  ville ,  a  été 
prise,  saccagée  et  brûlée;  leur  temple  détruit  de 
fond  en  comble  ;  tout  leur  pays  ruiné.  Une  multitu- 
de sans  nombre  fut  exterminée  par  les  Romains,  e* 
ceux  qui  échappèrent  ont  été  dispersés  par  toute  la 
terre,  où  ils  subsistent,  selon  les  paroles  du  pro- 
phète Osée  (i),  et  subsisteront  jusqu'à  la  fin  des 
I  siècles  ,sans  roi  de  leur  nation  ,  sans  temple,  sans 
autel,  sans  sacrifice  ,  portant  partout  des  marques 
'  visibles  de  leur  réprobation. 

Les  apôtres  prêchèrent  en  second  lieu  l'évangile 
!  aux  Samaritains,  qui  les  reçurent  avec  joie,  et  grand 
nombre  se  convertirent.  Ceux  qui  ne  crurent  pas  en 
Jésus -Christ  furent  enveloppés  avec  le  reste  des 
Juifs  dans  une  même  punition.  Les  Juifs  ayant  re- 
jeté l'évangile  ,  Dieu  fil  connaître  aux  apôtres  qu'il 
était  temps  de  l'annoncer  aux  gentils  (2).  Ils  com- 
mencèrent par  les  gentils  qui  se  trouvèrent  alors  en 
Judée  ;  ils  se  dispersèrent  ensuite  par  toute  la  terre, 
pour  instruire  et  baptiser  touiesles nations,  suivant 
l'ordre  de  Jésus-Christ.  Ici  il  faut  joindre  aux  au- 

(t)  Oseas ,  1 ,  et  Dan.  9.  (2)  Act.  10. 
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très  apôtres  saint  Paul ,  qui  fut  miraculeusement 
conveiii  et  appelé  à  l'apostolat  par  Jésus -Clirisi 
ressuscité.  Il  avait  persécuté  l'Eglise  avec  fureur  ; 
mais  il  la  servit  ensuiie  avec  tant  de  zèle  ,  et  tra- 
vailla avec  tant  de  succès  à  la  propagation  de  l'é- 
vangile ,  qu'il  est  appelé  dans  l'écriture  apôire  et 
docteur  des  gentils.  C'est  ainsi  que  la  religion  chré- 
tienne commença  à  s'éiablir  dans  le  monde  ,  le  Sei- 
gneur soutenant  ses  i)j>ôiies  ,  et  confirmant  sa  pa- 
role qu'ils  annonçaient  par  les  miracles  dont  il  l'ac- 
compagnait :  Prœ  die  ave  nuit  uhîquè  ,  Domino 
cooperanle  et  sermonem  confirniante  seqiientibus 
signis(^\). 

Dem.  Les  apôtres  ont-ils  fait  de  grands  fruits  en 
piochant  l'évangile  aux  gentils  ,  et  comment  ont- 
iis  fait  tant  de  fruils  ? 

Ré-p.  Les  apôtres  ont  fait  un  si  grand  fruit  en  prê- 
chant l'évangile  aux  genlîis  ,  qu'ils  ont  détruit  l'i- 
dolàirio  dans  laquelle  toutes  les  nations  de  la  terre 
étaient  plongées,  et  ont  éfabli  partout  la  connais- 
sance et  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  en  éiablissant  la  re- 
ligion de  Jésus-Christ.  Kos  pères  étaient  idolâtres  , 
nous  sommes  chrétiens  ;  c'est  l'effet  de  la  prédica- 
lion  des  apôtres.  Ils  ont  fait  toutes  ces  conversions , 
ou  par  eux-mêmes  ,  ou  par  leurs  disciples  ou  leurs 
successeurs.  Leur  parole,  selon  que  le  Roi-Pro- 
phète l'avait  prédit ,  a  éié  portée  par  toute  la  terre: 
In  oninem  terrain  exivit  sonus  eorum  (2).  Saint 
Paul ,  voulant  prouver  aux  Romains  que  la  prédi- 
cation de  Jésus-Christ  serait  répandue  parmi  tous 
les  peuples,  cite  lui-même  ce  passage ,  et  nous  ap- 
prend que  de  son  temps  il  n'y  avait  presque  aucune 

(t)  M».rc.  16,  20.  (2)Ps.  18,  5. 
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province  de  l'enipire  romain  où  l'évangile  n'eût  éié 
annoncé  (i).  Mais  comnionl  les  apôtres  ont-ils  fait 
tant  de  fruits?  Parla  vertu  du  Saint-Esprit,  qui 
rendait  leurs  prédicaiions  elTicaces  ;  par  leurs  mira- 
cles et  la  sainteté  de  leur  vie  ,  et  enfin  par  la  mort 
qu'ils  ont  souiTerie  pour  rendre  témoignage  aux  vé- 
liiés  qu'ils  annonçaient.  Pleins  du  feu  divin  dont  le 
Saint-Esprit  avait  embrasé  leurs  cœurs  ,  ils  étaient 
semblables ,  dit  saint  Augustin  ,  à  un  bois  allumé 
qui  ,  rejeté  partout  ci  porté  de  lieu  en  lieu  ,  a  enfin 
embrasé  la  vaste  foi  et  du  monde  ,  cl  rempli  la  terre 
des  lumières  de  la  vérité  et  de  l'aideur  de  l'Esprit 
divin  :  Impleti  sunt  S}m'ilit  Smicto  discipuli  ; 
cœperunt  prœdicare  magnaiia  Chris  il.  Lapîdati , 
occisi  ,  jiigati  sunt  ;  et  enm  inde  tanquàm  ex  uno 
loco  fucjarentur  ^  quad  ligna  ardenila  igîie  di- 
vino  ,  (olam  sghain  mundi  accensam  fervore 
Spiritûs  et  lumitie  vei'italis  implevei'unt  (î). 

Dem.  Comment  vivaient  ceux  qui  furent  conver- 
tis au  christianisme  par  la  piédication  des  apôtres? 
'  Rep.  Ils  vivaient  si  saintement ,  et  étaient  si  unis 
entre  eux,  qn'ils  n'avaient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme,  selon  l'expression  de  l'éciiture  :  Multitudinis 
credentiuni  erat  cor  unum  et  anima  una  (3).  Ils 
étaient  si  attachés  à  la  doctrine  des  apôtres,  que 
l'évangile  était  leur  unique  règle  •,  si  religieux  et  si 
fervents  dans  la  prière  ,  qu'ils  priaient  continuelle- 
ment ,  et  célébraient  tous  les  jours  la  communion 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  (4),  prenant  ce 
mets  divin  avec  un  cœur  simple  et  plein  de  joie  , 
louant  et  bénissant  Dieu  de  les  avoir  appelés  à  son 

(1)  Rom.  1,  8  ,  10.  Coloss.  1 ,  6  ,  23.  (2)  Aug.  in  Ps.  30: 
Enar.  4,  n.  0.    f3)  Acl.  4,  32.    (4)  Ad.  2,  42,  etc. 
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service.  Ilstîlaîent  si  détachés  des  biens,  elsî  charî- 
lables  envers  les  pauvres,  qu'ils  vendaient  ce  qu'ils 
jDossédaient,  et  en  portaient  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres,  pour  le  distribuer  suivant  les  besoins  de 
l'Eglise.  Quelle  merveille  !  s'écrie  saint  Ambroise  , 
de  voir  une  union  si  parfaite  entre  des  personnes 
qui  pour  la  plupart  ne  s'étaient  jamais  connues  : 
Ilà  quos  separahat  longîtiido  lerrarum  ,  Christi 
graiia  connecfebat  (i).  Non  -seulement  ils  étaient 
détachés  des  biens  du  monde;  mais,  ce  qui  était 
encore  plus  admirable,  ils  étaient  si  détachés  d'eux- 
mêmes,  qu'ils  étaient  toujours  disposés  à  donner 
leur  vie  pour  Jésus-Christ,  s'estimant  heureux  de 
souffrir  quelque  chose  pour  la  gloire  de  son  nom. 
En  un  mol ,  leur  vie  était  si  édifiante  ,  qu'ils  s'atti- 
raient l'estime  et  l'approbation  de  tout  le  monde  et 
à  l'Eglise  de  nouveaux  enfants.  Telle  était  la  vie  de 
ces  premiers  chrétiens  ,  et  le  portrait  que  saint  Luc 
en  fait.  Hélas  î  que  nous  en  sommes  éloignés  î  Vou- 
lons-nous devenir  leurs  imitateurs  ?  conformons  , 
comme  eux ,  notre  vie  à  l'évangile,  dit  saint  Chrysos- 
tôme  :  Id  agendimi  est  ut  vila  nostra  evangelio 
respondeat  (2). 

Dem.  La  religion  chrétienne  a-t-elle  été  établie 
dans  le  monde  sans  contradiction? 

Re'p.  Non  ;  elle  a  été  traversée  et  persécutée  en 
toute  manière  dans  son  établissement,  ainsi  que  les 
prophètes  l'avaient  prédit.  Les  apôtres  virent  Tac- 
complissement  de  ces  prophéties  dès  leur  première 
persécution  ,  comme  il  paraît  dans  les  actes  ,  où  ils 
citent  ces  paioles  de  David  :  Qtiarè  fremueruni 

41)  Ambr.  serra.  30.    (2}Chrys.  hom.  2,  in2.  ad  Cor,         j 
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gentes ,  et  populi  îneditati  sunt  inania  ?  Asllte- 
runt  reges  terrœ  et  -princîipes  convenerunt  in 
ujtuin  ,  adoersùs  Dominuiii  et  adaersùs  Chris- 
tiim  ejus.  (i).  Le  démon,  ce  fort  armé  dont  parle 
révangile  ,  voulaiu  conserver  l'empire  qu'il  avait 
sur  les  hommes  ,  et  s'opposer  à  celui  de  Jésus- 
Christ,  suscita  les  puissances  du  siècle  conire  la 
religion  chrétienne.  Les  hommes  accoutumés  à  vi- 
vre à  leur  fantaisie,  ne  pouvaieut  souffrir  une  re- 
ligion qui  combaiiaii  leurs  passions  et  leurs  désirs 
déréglés.  Les  persécutions  des  empereurs  payens 
ayant  cessé  ,  l'Eglise  en  a  souffert  beaucoup  d'an- 
cres de  la  part  des  hérétiques  et  des  mauvais  chré- 
tiens (2).  Elle  n'a  jamais  été  ,  ei  elle  ne  sera  jamais 
sans  quelques-unes  de  ces  persécutions  qui  seront 
terminées  par  celle  de  l'anlechrist  ,  qui  arrivera  à 
b  fin  du  monde.  Elle  est  appelée  militante,  parce 
que,  tandis  qu'elle  est  sur  la  terre  ,  elle  a  des  en- 
nemis à  combaitre  ,  dont  les  uns  sont  hors  de  son 
sein  ,  et  les  antres  dans  son  sein  :  ceux-là  sont  les 
démons  ,  les  infidèles  ,  les  hérétiques  ,*  les  Juifs  , 
lesschismaiiques  et  les  excommuniés  ;  ceux-ci  sont 
les  mauvais  catholiques.  I 

Outre  ces  ennemis  généraux  ,  contre  lesquels  l'E- 
glise combat ,  chaque  fidèle  a  des  combats  particu- 
liers à  soutenir.  L'écriture  nous  apprend  que  celui 
qui  veut  servir  Dieu  doit  se  préparera  la  tentation. 
Jésus-Christ  a  promis  des  croix  et  des  souffrances 
en  celle  vie  à  tous  ses  vrais  disciples  :  et  saint  Paul 
nous  avertit  que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec 
piété    en   Jésus -Christ,  souffriront  persécution. 

(1)  Acl.  4,  25  ,  20.  Ps.  2,1,2.  (2)  Aug.  I.  18  d<i  Civil. 
Dei  ,  c.  5-2. 


Aiiifei  lîo  soyez  pas  scandalisés,  mes  Frères  ,  quand 
vous  entendez  parier  des  coniradiciions  que  l'Eglise 
n  souffertes  dans  son  ciablissement  :  Dieu  Ta  per- 
mis ainsi  ,  afin  de  rendre  son  éiablissemenl  plus 
merveilleux,  et  faire  voir  que  la  conversion  du 
monde  élail  son  ouvrage ,  et  non  celui  des  hommes. 
Ne  soyez  pas  non  plus  scandalisés,  en  voyant  les 
gens  de  bien  et  les  plus  saints  membres  de  l'Eglise 
persécutés,  calomniés  et  opprimés  pour  la  religion, 
pour  la  justice  et  la  vérité  :  J.-C.  l'a  ainsi  prédit  ; 
il  veut  que  nous  allions  au  ciel  par  les  souffrances. 

Deiii.  Comment  l'Eglise  a-l  -  elle  triomphé,  et 
Iriomphe-l-elle  encore  aujourd'hui  de  ses  persé- 
cuteurs ? 

Rép.  1 ,  Par  le  secours  de  la  grâce  de  Jésus-Christ 
son  chef,  qui  a  promis  que  les  puissances  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  jamais  contre  elle  (i).  C'est  un 
édifice  fondé  sur  la  pierre  ;  Jésus-Christ ,  qui  en  est 
ie  principal  architecte  ,  l'a  soutenue  dès  son  com- 
mencement, et  la  soutiendra  jusqu'à  la  fin;  et  ja- 
mais les  ennemis  de  l'Eglise  ne  réussiront  dans  le 
cruel  et  l'impie  dessein  qu'ils  ont  de  l'abolir  :  Qui 
hahitat  in  cœlis  f  irridebit  eos  ,  et  Doniinus  suh' 
sannahit  eos  (2).  2.  L'Eglise  s'est  soutenue  et  se 
soutient  par  sa  patience  dans  les  persécutions.  Vou- 
lez-vous savoir  comment  se  sont  comportés  les  apô- 
tres et  les  premiers  chrétiens  à  Tégard  de  leurs  per- 
sécuteurs ?  Nul  d'eux  n'a  murmuré  ni  s'est  défendu. 
ils  se  sont  contentés  de  représenter  par  des  discours 
(M  des  écrits  pleins  de  sagesse  ,  leur  innocence  et  la; 
vérité  delà  religion  chrétienne.  Ils  ont  souffert  pour 
ba  défense  tout  ce  que  la  rage  des  tyrans    avait  de 

(l)Mallli.  16,  18.  (2)  r^.  2,4. 
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lus  cruel,  sans  se  venger  ni  se  plaindre.  Les  per- 
sdculions  qi^on  leur  a  susciiées  n'ont  servi  qu'à 
Hiliiplier  le  nombre  des  disciples  de  Jésus-Chrisi 
i\v  le  grand  nombre  des  niariyrs  qu'elles  ont  pro- 
duits ,  el  par  l'admiration  que  causait  le  courage  de 
ces  généreux  aihlètes.  Ils  augmeniaient  par  leur 
[iiorl  la  multitude  des  fidèles  :  ce  qui  a  donné  lieu  à 
Teriullien  d'appeler  le  sang  des  martyrs  la  semence 
des  chrétiens. 

Souffrons  aussi  avec  patience  la  persécution  des 
méchants  :  tout  ce  qu'ils  peuvent  contre  nous  n'est 
rien  :  leur  pouvoir  est  borné  à  cette  vie,  qui  n'est 
rien  ,  comparé  à  l'éternité.  Toutes  leurs  menaces  ne 
sont  qu'une  vapeur,  une  illusion.  Le  jour  de  la  ven- 
geance du  Seigneur  étant  venu  ,  tout  cela  disparaî- 
tra comme  un  songe  de  la  nuit  :   Veliit  somnwm 
SKTgentiuni ,  imaginem  ipsorum  ad  nîhiluni  ré- 
diges (i).  Alors  tout  rentrera  dans  l'ordre  ;  le  fond 
des  cœurs  sera  connu  ,   le  mensonge  n'aura  plus 
lieu  ;  il  n'y  aura  plus  que  des  vérités  réelles  ,  con* 
solantes  pour  les  uns  et  funestes  pour  les  autres.  Le 
faux  jour  des  passions  étant  dissipé,  ceux  qui  ont 
l)ersécuté  les  serviteurs  deDieu,  connaîtront  alors, 
mais  trop  lard  ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  venge  plus  que 
Va  persécution  de  ses  amis.   La  mémoire  du  juste 
sera  éternellement  en  bénédiction  ,  dit  David  (2)  , 
et  il  ne  craindra  plus  d'entendre  aucune  chose  af- 
fligeante ;  mais  le  désir  des  méchants  périra  :  ils 
verront  ceux  dont  ils  ont  souhaité  la  perle  ,  mis  au 
rang  des  saints  et  élevés  à  la  gloire  des  enfants  de 
Dieu.  Courage  donc,  mes  frères  :  si  le  monde  vous 
persécute  ,  souvenez-vous  qu'avant  vous  il  a  pér- 
il) Ps.  72,20.  (2)Ps.  111,7. 
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sécuié  Jésus-Christ  el  ses  disciples  ,  mêliez  comme 
eux  voire  confiance  dans  ses  mérites,  et  espérez 
qu'après  avoir  eu  pan  à  ses  souffrances,  vous  au- 
rez part  à  son  bonheur. 


XV^   COHERENCE. 

ï)E  l'église,  ses  privilèges  et  les  marques  qui  la  distin- 
guent DE  TOUTES  LES  SECTES  QUI  PRENNENT  FAUSSEMENT 
LE  NOM  d'église. 


Si  (juis  Ecclesiam  non  audicrit ,  sittibi  sicut  elhnicus  et 
piiblicaniis. 

Si  quelquhin  n'écoute  pas  i' Eglise ,  regardez-le  comme 
an  payen  et  publicain.  En  S.  Mallh.  cliap,  18. 

Si  saint  Hilaire  disail  atix  hérétiques  de  son  temps 
que  le  plus  grand  nialhem^  qui  fui  arrivé  au  monde , 
était  de  n'avoir  pas  voulu  reconnaîire  ni  recevoir 
Jésus- Christ  :  Nihil  tam  mwido  periculosum 
quàm  non  accepisse  Christum  (i)/  nous  pouvons 
bien  dire  à  ceux  du  noire  ,  que  le  grand  mal  vient 
de  ce  qu'ils  ne  veulent  reconnaître  ni  écouler  l'E- 
glise ,  qui  est  l'épouse  de  Jésus-Christ ,  qu'il  s'est 
acquise  par  son  sang  ,  et  à  laquelle  par  conséquent 
il  faut  appartenir  pour  avoir  part  au  salut  qu'il  nous 
a  mérité.  Il  est  vrai  qu'ils réciieni  avec  nousle  sym- 
bole des  apôtres,  el  qu'ils  confessent  de  bouche  la 
sainte  Eglise  catholique  ou  universelle  ;  mais  ils  ne 
veulent  ni  se  soumettre  à  son  aulorilé ,  ni  recevoir 

(1)  Uilar.  comm.  in  Mallh.  10. 
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sa  doctrine.  Voilà  la  bource  de  leur  égarement  et  de 
leur  perte.  S'ils  croyaient  ,  comme  il  faut  ,  cet  ar- 
ticle du  symbole  ,  ils  verraient  bientôt  leurs  diffé- 
i  rends  terminés  ,  puisque  ce  seul  article  emporte 
avec  soi  la  décision  de  tous  les  autres.  Dès  qu'on 
s'est  lié  à  l'Eglise  par  un  attachement  ferme  et  im- 
mobile, en  la  regardant,  selon  la  parole  de  saint 
Cyprien  ,  comme  la  maison  de  l'unité  et  de  la  vé- 
rité tout  ensemble  :  Domicilium  unitatis  el  leri- 
tatis  (1) ,  on  n'a  plus  de  peine  à  recevoir  ce  qu'elle 
nous  propose,  ni  à  rejeter  ce  qu'elle  condamne  , 
parce  qu'on  sait  qu'elle  est  unie  immédiatement  au 
.Saint-Esprit  qui  la  gouverne.  C'est  pour  cela  qu'a- 
près avoir  dit  dans  le  symbole  :  Je  crois  au  Saint" 
Esprit ,  nous  disons  aussitôt  :  Je  crois  la  sainte 
Eglise  catholique.  Q'QSi  de  cet  articie  fondamental , 
sui' lequel  notre  religion  est  particulièrement  ap- 
puyée ,  que  nous  allons  parler. 

Dem.  Qu'entend -on  en  général  parle  mol 
d'Eglise? 

Hep.  Le  mot  d'église  est  un  mot  grec  ,  qui ,  dans 
sa  signification  propre,  veut  diie  convocation,  as- 
semblée ,  congrégaiion  ,  société  ;  il  se  prend  aussi 
dans  le  langage  ordinaire ,  pour  le  lieu  où  l'on  s'as- 
semble. On  définit  l'Eglise  en  général ,  la  société  des 
lidèles  et  des  pasteurs  qui  sont  réunis  en  Jésus- 
Christ  pour  ne  faire  qu'un  même  corps  ,  dont  il  est 
le  chef.  Ecclesia,  dit  saint  Cyprien  (2)  ,  plebs  sa- 
cerdoti  adunata  ,  et  pastori  suo  grex  adhœrens. 
Nous  l'appelons  la  société  des  fidèles ,  parce  que 
tous  ceux  qui  la  composent  ont  eu  ,  ou  ont  la  foi , 
sans  laquelle  il  est  impossible  déplaire  à  Dieu.  On 

(1)  C)i>r.  ep.  69.  (2)  Ep.  66,  ad  rupiauum. 


Djutiie  les  pasleurs  aux  (idèles ,  parce  que  c'est  rom- 
pre le  lien  que  Jésus-Christ  a  mis  enire  les  mem- 
bres de  l'Eglise ,  que  de  ne  pas  reconnaîire  les  pas- 
leurs  qu'il  a  éiabiis  pour  la  gouverner.  Celle  société 
comprend  dans  son  universalité  l'Eglise  du  ciel , 
l'Egiise  du  purgatoire  et  l'Eglise  de  la  lerre.  L'E- 
glise du  ciel  sont  les  bienheureux  qui  sont  dans  le 
ciel ,  qu'on  appelle  l'Egiise liiomphanle  ,  la  Jérusa- 
lem céleste.  L'Egiise  du  purgatoire  sont  les  justes 
qui  souffrent  en  purgatoire,  qu'on  appelle  l'Eglise 
souffrante.  L'Egiise  de  la  terre  sont  tous  les  fidèles 
qui  vivent  sur  la  terre  ,  en  quelque  lieu  et  en  quel- 
que temps  qu'on  les  considère  ,  soit  avant  la  loi  de 
Moïse  ,  soit  pendant  la  loi  de  Moïse ,  soit  depuis  la 
venue  de  Jésus-Christ.  Tous  ;'cs  fidèles  sont  mem- 
bres d'un  même  corps,  dont  Jésus-Chrisi  est  le  chef  ; 
parce  qu'ils  sont  tous  réunis  en  Jésus-Christ ,  lau- 
leur  et  le  consommateur  de  noire  foi  ;  c'est  lui  qui 
a  mérilé  la  grâce  et  la  gloire  à  tous  les  saints  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  testament. 
Ce  n'est  quede  l'Eglise  de  la  terre,  appelée  militante 
à  cause  des  combats  qu'elle  a  à  soutenir ,  que  nous 
parlerons  ici ,  et  même  nous  n'en  parlerons  qu'en 
tant  qu'elle  comprend  les  fidèles  du  nouveau  testa- 
ment; car  ce  n'est ,  à  proprement  parler,  que  de- 
puis la  prédication  de  l'évangile  que  celte  société 
s'est  nommée  Eglise.  Les  fidèles  qui  la  composent  ; 
furent  appelés  chrétiens  pour  la  première  fois,  à 
Aniioche,  l'une  des  principales  villes  de  l'orient  (i), 
où  les  disciples  des  apôtres,  dispersés  par  la  pre- 
mière persécution  des  Juifs  ,  allèrent  annoncer  l'é- 
vangile. Saint  Pierre  ,  le  chef  des  apôtres  ,  y  établit 

(1)  Act.  10,  26. 


pour  un  temps  le  siège  de  son  apostolat ,  qu'il  éia- 
blil  ensuite  à  Rome  d'une  manière  lixe.  Le  moi  de 
cliréiien  signifie  disciple  de  Jésus-Christ.  On  nomme 
ainsi  tous  ceux  qui  sont  baptisés,  et  qui  font  profes- 
sion de  croire  en  Jésus-Christ  et  de  lui  obéir.  Voilà 
une  idée  générale  de  l'Eglise. 

ûem.  Qu'est-ce  que  l'Eglise  chrétienne ,  ou  l'E- 
glise considiérée  depuis  la  prédication  de  l'évan- 
gile ,  et  qui  en  sont  les  membres  ? 

Kép,  L'Eglise  chrétienne  est  la  société  des  fidè- 
les ,  qui  ,  sous  les  pasteurs  légitimes  ,  ne  font  qu'un 
même  corps,  dont  Jésus-Christ  est  le  chef  invisi- 
ble ,  et  le  pape  le  chef  visible.  Nous  disons  que  c'est 
la  société  des  fidèles  ,  c'est-à-dire  ,  de  tous  ceux  qui 
croient  en  J.  -  C.  Ces  fidèles  sont  sous  Tautorilé 
des  pasteurs  légitimes  à  qui  ils  obéissent  ;  car  Jésus- 
Christ  a  établi  ses  apôtres  et  ses  disciples  ,  les  évê- 
ques  et  les  autres  pasteurs  qui  sont  leurs  succes' 
seurs  légitimes  ,  pour  le  ministère  extérieur  et  le 
gouvernement  de  son  Eglise  ,  in  opus  ministerii^  in 
œdificatione/n  corporis  Christi  ,  comme  parle  saint 
Paul,  (i);  ces  fidèles  ne  font  tous  qu'un  même  corps 
de  religion  ,  parce  qu'ils  sont  tous  réunis  par  la 
profession  d'une  même  foi  ,  et  la  participation  des 
mêmes  sacrements.  Jésus-Christ  est  le  chef  principal 
et  invisible  de  l'Eglise  ;  c'est  lui  qui  l'a  formée  et  qui 
s'est  livré  à  la  mort  pour  elle;  c'est  lui  qui  l'anime 
par  sa  grâce,  qui  la  conduit  et  la  conduira  jusqu'à 
I3  fin  des  siècles  par  les  lumières  et  la  direction  de 
son  Esprit  Saint.  Le  pape  ou  l'évêque  de  Rome  en  est 
le  chef  extérieur  et  visible  ,  parce  qu'il  est  le  légi- 
time successeur  de  saint  Pierre,  le  premier  des  apô« 

(l)E|^)lies.  4,12. 
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M'es  ,  el  que  Jésus-Chrisl  choisit  pour  êlre  le  chef 
de  son  Eglise  el  son  vicaire  sur  !a  lerre  ,  en  lui  di- 
sant :  Fous  êtes  Pierre  ,  et  sur  cette  pierre  je  bâ' 
tirai  mon  Eglise  (i).  Je  vous  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  deux....  Pierre  .^  in  aimez -vous  ? 
-paissez  mes  agneaux  ,  paissez  mes  brebis  (2)  ; 
[jrenez  soin  de  mon  troupeau.  Prérogative  dont  saint 
Pierre  a  toujours  joui  dans  sa  personne  et  dans  celle 
de  ses  successeurs.  Il  a  toujours  été  regardé  comme 
chef  et  prince  des  apôtres  ;  et  l'Eglise  romaine ,  dans 
laquelle  il  a  établi  son  siège  ,  a  été  dans  tous  les 
siècles  regardée  comme  le  centre  de  l'unité  de  l'E- 
glise et  de  la  religion  chrétienne. 

On  peut  connaître  par  là  ceux  qui  sont,  ou  qui 
ne  sont  pas  membres  de  l'Eglise.  1.  Les  infidèles  et 
les  Juifs  ne  sont  pas  membres  de  l'Eglise  ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  baptisés ,  et  ne  croient  pas  eu  Jé- 
sus-Christ. 2.  Les  hérétiques  no  sont  pas  membres 
de  l'Eglise  j  parce  qu'elle  ne  reconnaît  pas  pour  ses 
enfants  ceux  qui  allèrent  ou  partagent  sa  foi.  3.  Les 
schismatiqueset  les  apostats  ne  sont  pas  non  plus 
de  l'Eglise,  porce  qu'ils  s'en  sonl  séparés  eux-mê- 
mes par  leur  désobéissance.  4-  Les  excommuniés 
n'en  sont  pas  ,  pendant  qu'ils  restent  dans   l'état 
d'excommunication  ,  parce  que  l'Eglise  les  a  retran- 
chés de  son  corps.  5.  Les  enfants  baptisés  par  les 
infidèles  ,  ou  par  les  Juifs ,  ou  par  les  hérétiques  , 
ou  par  lesschismaiiques  ,  ou  par  les  excommuniés, 
sont  membres  de  l'Eglise  ;  car  le  bapiême  conférp 
par  toutes  ces  personnes  est  bon  ,  et  donne  la  ré- 
mission des  péchés.  G.  Les  chrétiens  baptisés,  quel- 
que grands  pécheurs  qu'ils  soient ,  sont  membres 

(t(  Malth.  IG  ,  18.  (2)  Joan.  21 ,  16. 
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(le  l'Eglise,  tani  qu'ils  ne  soni  pas  excommuniés  ; 
car  Jésus-Christ  nous  apprend  dans  révangile(i) , 
que  l'Eglise  sur  la   lerre  est  mêlée  de  paille  et  de 
bon  grain  ,  de  bons  et  de  méchants,  et  que  la  sépa- 
ration ne  s'en  fera  qu'à  la  fin  du  monde  ;  car  ce  sera 
pour  lors  seulement  qu'elle  deviendra  la  société  des 
prédestinés  :  en  attendant,  la  zizanie  se  trouve  avec 
■  ft  bon   grain  et  les  bons  doivent  souffrir  les  mé- 
chants :  Boni  tolérant  maî  os  y  dit  saint  Augustin  (2), 
donec  in  fine  separentur. 
Dem,  L'Eglise  est-elle  une  société  visible? 
Rép.  Oui;  car  elle  est  comparée  dans  l'écriture 
(3)  à  une  haute  montagne ,  à  laquelle  toutes  les  na- 
tions doivent  accourir;  et  toutes  les  idées  que  l'écri- 
ture nous  en  donne  ,  monireni  que  celte  société 
doit  être  sensible.  Jésus-Christ  nous  dit  qu'il  faut 
l'écouter  et  lui  obéir.  Saint  Paul  donne  à  Timolhée 
des  règles  pour  se  conduire  au  milieu  de  celle  so- 
ciété ,  qu'il  appelle  la  base  ei  la  colonne  de  la  vé- 
rité :  Ut  scias  quomodo  oporleat  in  domo  Deicon- 
vet'sari ,  quœ  est  ecclesia  Deivivi^  colmnna  et 
firmamentumveritatis  (4).  Le  même  apôtre  dit  que 
le  Saint-Esprit  a  établi  les  évêques  pour  gouverner 
l'Eglise (5).  Celle  Eglise  doit  instruire,  administrer 
les  sacrements  ,  juger  ,  excommunier  :  tout  cela 
fait  voir  qu'elle  doit  être  visible.  Rien  donc  de  plus 
faux  que  la  préieniion  des  protestants  qui  ont  osé 
avancer  que  l'Eglise  a  été  invisible  avant  Luther  et 
Calvin  ,  et  qu'elle  est  demeurée  cachée  ei  inconnue 
durant  plusieurs  siècles.  L'Eglise  a  toujours  été  vi- 

(1)  Matlh.  13  ,  38.  et  seq.  (2)  Serm.  3fr2  ,  aliàs  121 ,  de  di- 
vers. (3)  Isa.  2  ,  2.  IVIatth.  5  ,  14.  Ibid.  18 ,  17.  (4)  1.  Timol, 
5  ,  15.    (5)  Act.  20  ,  28. 
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sibÎG ,  et  elle  le  sera  toujours  :  elle  ne  peut  être  sans 
pasteurs  qui  enseignent^  qui  prêchent  la  parole  de 
Dieu ,  qui  administrent  les  sacrements,  et  sans  peu- 
ples qui  les  écoutent.  Allez,  dit  Jésus-Christ  à  ses 
apôtres  (i) ,  instruisez  toutes  les  nations,  les  bapti- 
sant au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Es- 
prit ;  leur  enseignant  d'observer  toutes  les  choses 
que  je  vous  ai  commandées.  L'Eglise  doit  donc  être 
toujours  visible ,  par  la  prédication  de  la  vérité ,  et 
par  une  administration  légitime  des  sacrements. 
Toutes  ces  fonctions  ne  peuvent  subsister  avec  l'in- 
visibililé  imaginaire  des  protestants.  Peut-on  écou- 
ter des  pasteurs  invisibles  ,  leur  obéir  et  suivre  leurs 
ordonnances?  Des  peuples  invisibles  peuvent- ils 
recevoir  des  sacrements  et  faire  des  assemblées 
pour  écouter  des  pasteurs  invisibles?  En  vérité,  il 
faut  avouer  que  tout  est  bien  invisible  chez  ces  mes- 
sieurs ,  pour  ne  pas  reconnaître  la  faiblesse  d'un 
semblable  dogme. 

Dem.  Mais  si  l'Eglise  est  visible  ,  pourquoi  la 
croyons-nous  ,  et  disons-nous  dans  le  symbole  :  Je 
crois  r Eglise  ?  On  n'a  pas  besoin  de  croire  ce  que| 
l'on  voit. 

Réf,  ïl  est  aisé  de  répondre  à  cette  objection.  Ill 
y  a  des  choses  dans  l'Eglise  qui  se  voient,  et  d'au-j 
très  qui  ne  se  voient  pas ,  mais  qui  se  croient.  Cf 
qui  se  voit,  c'est  la  société  des  fidèles,  gouverné 
par  les  pasteurs  légitimes.  Ce  qui  se  croit ,  c'es 
qu'il  faille  être  membre  de  cette  société  pour  pou 
voir  se  sauver;  c'est  que  cette  société  doive  subsis- 
ter jusqu'à  la  fin  du  monde  sans  aucune  interrup- 
tion; C'est  qu'elle  soit  incapable  de  donner  jamai:] 
(l)Matlh.28  20. 
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dans  Terreur,  ni  dans  TégaremenL  Voilà  coque 
nous  croyons,  nous  autres  caihoIiques,et  ce  que  nous 
ne  voyons  pas  ,  et  c'est  par  là  que  nous  remplissons 
le  sens  de  i'ariicle  de  l'Eglise  inséré  dans  le  sym- 
bole. H'€si  aisé  de  comprendre  qu'on  peut  voir  une 
chose  ,  et  en  croire  une  autre.  On  voyait  Jésus- 
Christ  conversant  parmi  les  hommes ,  et  l'on  croyait 
qu'il  était  le  Messie  et  le  Fils  de  Dieu  :  on  voitl'ad- 
minislraliondessacremenis,  et  l'on  croit  qu'ils  opè- 
rent la  rémission  des  péchés.  Il  n'y  a  rien  là  d'in- 
oompatible. 

Dem,  L'Eglise  de  Jésus-Christ  peut-elle  errer  ou 
manquer? 

Rép.  Non  -,  elle  est  infaillible  dans  sa  foi  et  per- 
péiuelle  dans  sa  durée  :  elle  a  subsisté  depuis  les 
apôtres  jusqu'à  nous  ,  et  elle  subsistera  jusqu'à  la  fin 
des  siècles  sans  aucune  interruption.  Jésus-Christ 
l'a  promis,  et  il  est  tout-puissant  pour  exécuter  sa 
promesse.  Je  prierai  inon  Père ,  dit-il  à  ses  dis- 
ciples(i)  ,  et  il  vous  enverra  un  autre  consolateur 
qui  demeurera  avec  vous  éternellement.  En  par- 
lant au  chef  des  apôtres  :  P^ous  êtes  Pierre ,  lui 
dit-il  (2),  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  , 
et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  con- 
t7'e  elle.  Voici  sa  toute-puissance ,  qui  fait  que  la 
protection  qu'il  donne  à  son  Eglise  ne  saurait  man- 
quer :  Toute  puissance  ma  été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  Allez ,  enseignez  toutes  lesnw 
tions ,  baptisez-les ,  etc.  Assurez-vous  que  je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
Remarquez  que  Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  Je  suis  avec 
vous  jusqu'à  voire  mort,  parce  qu'il  ne  parle  pas  aux 

(1)  Joan.  14,  16.  (2)Mallh.  16,  18. 
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seuls  apôtres  ;  mais,  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
€onso7nmatîon  des  siècles.  C'est  pourquoi  ces  pa- 
roles regardem  aussi  leurs  successeurs  dans  le  mi- 
nislère,  qui  seront  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Jusque- 
îà  il  y  aura  une  Eglise  qui  instruira  ,  qui  baptisera, 
qui  subsistera  malgré  lous  les  efForis  de  l'enfer,  et 
avec  laquelle  Jésus-Christ  sera  toujours ,  sans  l'a- 
bandonner jamais.  Il  l'a  promis  ;  il  est  tout-puissant 
pour  exécuter  ses  promesses  :  il  faut  donc  le  croire. 
Quiusquè  ad  consumniationem  sœculi cunulisci- 
pulis  se  futuruni  esse  promiltit ,  dit  saint  Jérôme 
(i),  et  illos  ostendit  semper  esse  victuros^  et  se 
nunquàm,  à  credentihus  recessurum. 

Dem.  La  synagogue  a  bien  manqué  et  erré,  en 
condamnant  Jésus -Christ  ;  pourquoi  l'Eglise  ne 
pourrait-elle  pas  en  faire  de  même,  disent  les  pro- 
testants? 

Rép.  Il  est  surprenant  que  les  ministres  protes- 
tants fassent  cette  objection.  Il  faut  avoir  renoncé  à 
l'écriture  sainie,à  tout  l'ancien  et  le  nouveau  testa- 
ment ,  et  à  la  raison  naturelle  ,  pour  vouloir  égaler 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  à  la  synagogue.  Qui  ne  sait 
que  Dieu  n'avait  pas  promis  l'infaillibilité  el  l'index 
teciibilitéà  l'Eglise  judaïque?  Au  contraire,  il  avait 
prédit  par  ses  prophèies  (2),  qu'il  établirait  une 
nouvelle  alliance  et  se  choisirait  un  nouveau  peu- 
ple. Quand  Jésus-Christ  parut,  il  est  constant,  par 
récriture  et  par  la  tradition  judaïque  ,  que  c'était  lej 
temps  où  le  Messie  devait  paraître  et  établir  cette 
nouvelle  alliance.  La  synagogue  ne  suivit  point  ces 
règles  en  condamnant  Jésus-Christ  :  au  contraire  J 

(1)  Hier,  in  3Iall,b.  \h\.    (-2)  Jerem.  31,  3i.   Isa.  G5, 1.  el| 
seq.  Oscas ,  2 ,  24. 
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feUe  les  abandonna  ;  ei  quand  elle  vint  à  manquer , 
il  y  avait  sur  la  terre  une  autorité  divine  ,  qui  était 
beaucoup  plus  éniincnte  que  celle  de  la  synagogue , 
savoir  :  celle  de  Jésus-Christ,  qui  prouvait  sa  mis- 
sion par  une  infinité  de  miracles.  C'est  pourquoi  tout 
ce  que  la  synagogue  pouvait  décider  de  contraire  ù 
ce  qu'enseignait  Jésus-Christ ,  était  de  nulle  valeur. 
Or ,  les  protestants  ne  peuvent  pas  ainsj  dire  de 
l'Eglise  catholique  ,  dont  ils  ont  rejeté  les  décisions , 
que ,  dans  le  temps  qu'ils  ont  commencé  à  paraître , 
il  y  eût  alors  une  autorité  qui  lui  fût  supéiieure  : 
car  il  est  incontestable  et  évident  que ,  dans  le  temps 
de  leur  prétendue  réforme ,  il  n'y  avait  point  au 
monde  d'autorité  plus  éminente  ;  que  celle  de  l'E- 
glise catholique  a  été  interrompue,  et  qu'il  a  fallu 
que  Dieu  ait  suscité  extraordinai rement  des  gens 
pour  la  rétablir.  C'est  non-seulemoni  avancer  une 
maxime  contraire  à  l'écriture  ,  mais  encore  accuser 
Jésus-Christ  d'avoir  manqué  à  sa  promesse ,  et  d'a- 
voir abandonné  son  Eglise  malgré  sa  parole  :  ce  qui 
est  un  horrible  blasphème  ,  et  qui  nous  oblige  de 
*  dire  aux  protestants  ce  que  saint  Augustin  disait 
aux  donaiistes  ,  qui  étaient  dans  les  mêmes  senti- 
menis  :  «  Ceux  qui  ne  sont  plus  dans  l'Eglise  disent 
»  que  cette  Eglise,  dans  laquelle  toutes  les  nations 
»  sont  entrées  ,  ne  subsistent  plus  :  0  l'impudente 
»  parole  1  Quoi  !  elle  ne  subsiste  plus ,  parce  que 
»  vous  n'êtes  plus  dans  son  sein?  Prenez  garde  de 
»  n'y  être  plus  vous-même.  L'Eglise  ne  laissera  pas 
»  de  subsister  ,  quoique  vous  ne  subsistiez  plus.  Le 
»  Saint-Esprit  avait  prévu  qu'il  y  aurait  des  gens 
»  qui  prononceraient  cette  parole  abominable,  dé- 
»  tesiable ,  pleine  de  présomption  et  de  faussetés  y 
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»  qui  n'est  fondée  sur  aucune  vérité,  qui  n'est  écîai- 
»  rée  d'aucune  sûgesse  ,  qui  est  vaine  ,  léniéi  aire 
»  et  précipitée...  Ce  langage  ne  convient  qu'à  des 
»  hérétiques  et  à  des  hommes  perdus  :  Ouid  est 
y>  quod  recedentes  à  me  niiirmuraîit  contra  me  ? 
»  quid  est  quod  perditi  me  periisse  contendiiiit 

»  (i)?  «  :     ' 

Dem.  Il  y  a  phisieurs sociétés  qui  prétendeiii  eue 
l'Eglise  chrétienne  :  les  grecs  schisniatiqués ,  les 
luthériens  ,  les  calvinistes  ,  les  protestants  d'Angle- 
terre prétendent  tous  à  ce  litre.  Dans  cette  diver- 
sité de  prétentions  ,  à  quelles  marques  peut-on  dis- 
cerner la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ? 

Rép,  On  peut  la  connaître  à  quatre  marques  qui, 
selon  les  écritures  saintes  et  la  tradition,  distin- 
guent l'Eglise  des  sociétés  hérétiques  ou  schisniati- 
qués. Ces  marques  sont ,  qu'elle  est  une  ,  sainte  , 
catholique  et  apostolique.  Le  symbole  de  Constan- 
tinople ,  suivi  par  les  autres  conciles  généraux  , 
dont  l'autorité  est  également  respectée  par  les  chré- 
tiens de  ces  différentes  sociétés ,  dit  expressément 
que  l'Eglise  est  une ,  sainte  ,  catholique  et  apostoli- 
que. La  société  à  laquelle  ces  quatre  caractères  con- 
viennent, est  l'évangile  de  Jésus-Chrisi.  Touie  so- 
ciété à  laquelle  ils  ne  conviennent  pas  ,  est  une 
fausse  Eglise.  Or  ,  il  est  aisé  de  faire  voir  que  l'E- 
glise catholique ,  qu'on  nomme  ordinairement  l'E- 
glise romîtine,  est  la  seule  qui  ail  ces  quatre  qualités. 

1.  Elle  est  une.  Tous  les  fidèles  qui  la  composent 
ne  sont  qu'un  seul  corps  dont  Jésus-Chrisi  est  le 
chef  invisible.  Nous  ne  sommes  tous  qu'un  même 
corps  en  Jésus-Christ  (2)  :  le  pape  en  est  le  chef  vi-| 

(1)  Serm.  2 ,  in  Ps.  101 ,  n.  8  el  9.     (2)  Rora.  12,  5. 
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sible.  Toutes  les  Eglises  lui  obéissent  et  regardent 
le  siège  de  saint  Pierre  comme  le  centre  de  l'unité  : 
celles  n'ont  toutes  qu'une  même  foi,  la  participation 
des  mêmes  sacrements  ,  le  même  culte  ei  la  même 
religion ,  suivant  ces  paroles  de  l'apôire  :  Unus 
Do^ninus ,  iina  fi  des ,  umim  baptisma  Ci).  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  quelquefois  des  disputes  parmi  les  ca- 
tholiques :  mais  ces  disputes  n'intéressent  point  la 
foi  j  et  quand  elles  l'intéressent,  l'Eglise  retranche 
de  son  corps  tous  ceux  qui  ont  une  foi  différente  de 
la  sienne  :  elle  n'entre  sur  cela  dans  aucune  compo- 
sition ;  elle  veut  une  seule  et  même  croyance  dans 
tous  ses  membres. 

2.  Elle  est  sainte.  Son  chef,  qui  est  Jésus-Christ , 
est  le  saint  des  saints  :  l'Esprit  qui  l'anime ,  est  l'Es- 
prit de  Dieu  même.  Ses  membres  sont  tous  appelés 
à  la  sainteté  :  les  sacrements  qu'elle  administre  , 
sanciitient  ceux  qui  les  reçoivent  dignemeni.  Il  est 
vrai  qu'en  cette  vie  elle  souffre  que  les  méchants 
soient  mêlés  avec  les  bons  ,  mais  elle  condamne  sans 
cesse  la  corruption  des  mauvais  catholiques  ;  elle 
ne  peut  y  avoir  de  part,  ni  être  coupable  de  leurs 
péchés,  qu'ils  ne  commettent  qu'en  lui  désobéissant. 
Enfin  elle  est  sainte  ,  parce  que  hors  d'elle  il  n'y  a  ni 
salut  ni  sainteté  :  elle  renferme  tous  les  saints  dans 
son  unité,  puisque  tous  les  saints  dont  les  âmes 
bienheureuses  sont  ou  seront  avec  Dieu  ,  ont  été  ou 
seront  conçus  et  formés  dans  son  sein. 

3.  Elle  est  catholique  ou  universelle  ;  elle  s'étend 
à  tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux  :  depuis  la  prédi- 
cation de  révangile  par  les  apôtres  ,  elle  n'a  jamais 
cessé  d'avoir  des  enfants  répandus   dans  tous  les 

(1)  Eph.  4 ,  5. 
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pays  du  monde  ,  et  qui  sont  unis  entre  eux  par  le 
lien  d'une  même  foi ,  par  la  participation  aux  mêmesj 
sacremeuis ,  et  par  Tobéissance  au  même  chef  visi- 
ble. Elle  n'est  point  renfermée  dans  un  petit  coin  de^ 
terre ,  comme  le  luthéranisme  ou  le  calvinisme  ;  elle 
est  répandue  partout.  Elle  n'est  pas  seulement  re- 
connue d'un  peuple  particulier;  mais  c'est  vers  elle 
que  se  tourne  une  multitude  de  peuples  ;  pour  en  re- 
cevoir la  foi  et  la  loi.  Eaecclesia  catholica  est,  ad 
quam  non  una  natio,  non  unus  angidus,  sed  iota 
multitudo  convertitur ,  disait  autrefois  le  bien- 
heureux Vincent  de  Lérins  (i),  auteur  du  cinquième 
siècle,  célèbre  par  ses  belles  et  judicieuses  remar- 
ques sur  la  religion. 

4.  Elle  est  apostolique ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  croit 
et  enseigne  la  même  doctrine  que  les  apôtres  ont 
crue  et  enseignée  ;  qu'elle  a  été  fondée  par  les  apô- 
tres ,  et  qu'elle  est  conduite  par  leurs  successeurs^ 
qui  sont  les  évêques ,  que  le  Saint-Esprit  a  établis 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  ,  comme  parie  saint 
Paul  dans  les  actes  (2).  Et  dans  son  épître  aux 
Ephésiens  ,  il  dit  que  Jésus-Christ  a  laissé  à  son 
Eglise  des  pasteurs  pour  la  perfection  des  saints  , 
pour  l'œuvre  du  ministère  ,  pour  l'édification  du 
corps  de  Jésus -Christ  f  jusqu'à  ce  que  nous  nous 
rencontrions  tous  dans  l'unité  de  la  foi  et  de  la 
connaissance  du  Fils  de  Dieu  (3).  C'est-à-dire 
que ,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ,  l'Eglise 
doit  être  gouvernée  par  une  succession  continuelle 
de  pasteurs  ,  lesquels  ordonnés  par  les  successeurs 
des  apôires  ,  en  ordonnent  d'autres  pour  leur  succé- 

(1)  Vincent.   Liriniis  ,  advcr.    liacreses.     (2)  Act.  20,  28, 
^3)  Eph.  4  ,  11  et  seq,. 
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der.  Or,  celte  succession  d'épiscopat  paraît  évi- 
demment dans  l'Eglise  romaine ,  qui,  par  une  suite 
non  interrompue  de  pontifes  ,  a  continué  depuis 
saint  Pierre  jusqu'à  nous.  Que  les  hérétiques,  quels 
qu'ils  soient ,  nous  montrent  ainsi  l'origine  de  leurs 
Eglises,  comme  disait  déjà  de  son  temps  TertuUien  : 
Edant  origines  ecclesiarum  suarum  (i)î  qu'ils 
nous  donnent  la  liste  de  leurs  évêques  qui  se  sont 
succédé  les  uns  les  autres  ,  et  qu'ils  nous  disent  : 
Voilà  le  premier  que  nous  avons  eu  ,  et  depuis  le 
temps  des  apôtres  ,  voilà  ceux  qui  font  suivi  :  Evol- 
vant  ordinciii  episcoporu?n  suorum  ità  per  suc- 
cessiones  ab  initia  decurrentium  ,  utprimus  ille 
episcopus  aliqiiem  ex  apostolis  vel  aposlolicis  vi- 
ris ,  qui  tamtn  ciun  apostolis  perse oeraverint  , 
Jiahiierit  auctorem  et  antecessorern.  C'est  ce  qu'ils 
ne  feront  jamais.  Il  n'y  q.que  l'Eglise  romaine ,  qui , 
par  une  succession  non  inicrrompue  de  deux  cent 
cinquante-huit  pontifes,  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à Grégoire  XVI,  qui  lient  aujourd'hui  sa  place  , 
embrasse  tous  les  temps.  Elle  seule  a  toujours  été, 
et  sera  toujours  :  elle  seule  a  le  privilège  d'être  une , 
sainte ,  catholique  et  apostolique. 

Dem,  Pourquoi  l'évcque  de  Rome  est-il  appelé 
pape,  et  pourquoi  est-il  chef  de  rEgiise  plutôi  qu'un 
auiieévéque'? 

Rép.  Le  mol  pape  est  un  mot  grec  qui  signifie 
père.  On  donnait  aulroruis  ce  nom  à  tous  les  évêques, 
parce  qu'ils  sont  les  pères  de  l'Eglise.  L'usage  fa  res- 
treint depuis  plusieurs  siècles  au  seul  évêque  de 
Rome,  qui ,  en  qualité  de  chef  des  évêques  ,  esi  le 

(1)  Terl.  1.  de  prescrip.  c.32. 
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père  de  tous  les  chrétiens ,  comme  l'appelle  saint 
Augustin  (i).  Le  pape  est  le  chef  de  l'Eglise  et  des 
pasteurs  ,  plutôt  qu'un  autre  évêque  ,  parce  qu'il  a 
succédé  au  siège  et  à  l'autorité  de  saint  Pierre ,  qui 
est  mort  à  Rome ,  après  y  avoir  établi  le  siège  de  son 
épiscopat,  et  qui  était  le  chef  de  tous  les  apôtres 
par  l'inslilulion  de  Jésus-Christ  même  ,  comme  ou 
le  voit  par  les  témoignages  précis  de  l'évangile  (2). 
Or ,  que  saint  Pierre  ait  été  à  Rome,  et  qu'il  y  ait 
établi  le  siège  de  son  épiscopat ,  et  qu'il  y  soit  mon, 
rien  déplus  certain  ;  ces  faits  sont  rapportés  unani- 
mement par  toute  ranliquilé.  Les  pères   qui  nous 
ont  laissé  la  liste  des  évêques  de  Rome^  ont  tous  mis 
saint  Pierre  à  la  tête.  Eusèbe  ,  le  plus  ancien  de  nos 
historiens  ecclésiastiques ,  et  à  qui  nous  sommes 
redevables  de  presque  toutes  les  connaissances  que 
nous  avons  des  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  dit 
en  termes  formels  ,  dans   sa  chronique  (3)  ,  que 
Pierre ,  le  premier  pontife  des  chrétiens  ,  après 
avoir  fondé  l'Eglise  d'Antioche ,  est  venu  à  Rome 
l'an  44  ,  qu'il  y  a  fondé  une  Eglise  et  qu'il  l'a  gou- 
vernée pendant  vingt-cinq  ansen^qualiié  d'évêque. 
Saint  Jérôme  et  saint  Ambroise  disent  la    même 
chose  presque  dans  les  mêmes  termes  (4);  saint  Cy- 
prien  et  saint  Augustin  n'appellent  pas  autrement  le 
siège  de  Rome,  que  la  chaire  de  saint  Pierre.  Saint 
Prosperet  les  autres  pères  tiennent  tous  le  même 
langage  (5). 

Sedes  Roma  Pétri ,  quse  pasloralis  honoris  , 

Facla  caput  mundo,  qiiidquid  non  possidet  armis, 


Relligione  tenel.... 


(1)  Ep.  43,  n.  16.  (2)Malth.  16  ,  18  et  seq.  Joan.  21 ,  iG 
el  17.  (3)  Edit.  n.  lom.  1 ,  p.  160.  (4)  Hier,  de  Scrip.  ecclcs,. 
Ambr.  l.  8 ,  de  Sac.  c.  1.  (5)  Piosper.  c ,  1  ,  de  ingrat. 
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Saint  Pierre,  le  premier  et  le  chef  des  apôtres  , 
étant  mort,  et  ayant  été  martyrisé  à  Rome  sous 
l'empereur  Néron  ,  il  s'ensuit  que  l'évêque  de  Rome 
est  le  premier  et  le  cliefdesévêques;  car  lesévêques 
d'un  siège  succèdent,  non-seulement  au  caractère, 
mais  encore  à  l'autorité  ,  à  la  prééminence  et  à  la 
juridiction  de  leurs  prédécesseurs.  C'est  sur  ce 
fondement  que  toute  l'Eglise  a  regardé  dans  tous  les 
siècles  le  siège  de  l'évêque  de  Rome  comme  le  pre- 
mier siège,  et  que  les  papes  sont  regardés  comme 
ayant  de  droit  divin  ,  en  qualité  de  successeurs  de 
saint  Pierre,  une  primauté  d'honneur  et  de  juri- 
diction dans  toute  l'Eglise. 

Dem,  A-t-on  toujours  reconnu  dans  l'Eglise  cette 
supériorité  des  papes  ? 

Rép.  Luther,  dans  son  traité  de  la  papauté^  et 
ceux  de  son  parti  prétendent  qu'avant  Boniface  III , 
qui  ne  fut  élevé  au  pontificat  qu'en  l'an  607  ,  celle 
supériorité  du  pape  était  inconnue  ,  et  que  les  pères 
des  premiers  siècles  l'ont  ignorée.  Pour  réfuter  celte 
erreur  d'une  manière  à  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
ont  la  témérité  de  la  soutenir ,  nous  n'avons  "qu'à 
rapporter  le  sentiment  des  premiers  pères  de  l'E* 
glise  :  c'est  ce  que  nous  ferons  en  peu  de  mots. 

Saint  Irénée ,  évêque  de  Lyon  ,  était  un  père  des 
premiers  siècles  ,  puisqu'il  était  disciple  de  saint 
Polycarpe,  évêque  de  Smyrne  ,  qui  avait  eu  saint 
Jean  l'évangéliste  pour  maître.  Nous  confondons  , 
dit  ce  saint  (i) ,  tous  les  hérétiques  par  la  tradi^ 
lion  de  la  grande  et  très-ancienne  Eglise,  qui  a 
été  fondée  à  Rome  par  les  très-glorieux  apôtres 
Pierre  et  PauL,,,  Car  il  faut  que  toutes  les  Egli-^ 

(1)  Irenœus    I,  3,  cap.  3. 

1& 
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ses  s* accordent  et  soient  unies  aoee  celle-là  ,  à 
cause  de  sa  plus  puissante  principauté.,..  C'est 
dans  cette  Eglise  que  la  tradition  a  toujours  été 
conservée  par  tous  les  fidèles  qui  sont  dans  l'uni- 
vers. Remarquez  que  ce  saint  dit  qu'il  faut  que  tou- 
tes les  Eglises  s'accordent  et  soient  unies  avec  celle 
de  Rome.  Ce  n'est  pas  !à  une  cliose  indifférente  ; 
c'est  une  chose  nécessaire.  Mais  pourquoi  le  faut- 
il?  à  cause  de  sa  plus  puissante  principauté:  /td 
liane  enim  ecclesiatn  ,  pr opter  potentiorem  prin- 
eipalitatem  ,  necesse  est  omnem  convenire  eccle- 
siam.  Et  en  quoi  consisie  celte  plus  puissante  prin- 
cipauté, si  ce  n'est  dans  la  plus  grande  autorité  du 
chef  qui  la  gouverne  et  qu'il  a  héritée  de  saint 
Pierre  ,  établi  par  Jésus-Christ  pour  être  son  vicaire 
en  terre  ?  Saint  Cyprien  vivait  dans  les  premiers 
siècles  :  voici  ce  que  cet  illustre  martyr  et  évêque 
de  Carthage  dit  dans  sa  troisième  lettre  ,  en  se  plai- 
gnant au  pape  Corneille  de  quelques  faux  évêques 
schismaliques  et  hérétiques  d'Afrique  ,  qui  étaient 
allés  à  Rome  pour  lâcher  de  surprendre  le  saint 
siège.  Ils  osent  faire  voile  vers  la  chaire  de  saint 
Pierre,  et  aborder  à  l'Eglise  principale  ,  qui  est  la 
source  et  le  centre  de  l'uniié  sacerdotale  :  Navigare 
audent  ad  Pétri  cathedram  ,  et  ecclesiam  princi- 
paiera  undè  imitas  sacerdotalis  exorta  est  (i). 
Dans  une  autre  lettre  écrite  au  même  pape,  qui  est 
h  huitième  du  quatrième  livre  ,  il  nonmie  l'Eglise  de 
Rome  la  mère  et  la  racine  de  toutes  les  églises  ca- 
tholiques. Saint  Jérôme  dans  son  livre  contre  Jovi- 
nien  (2),  nous  apprend  que,  quoique  i'Egiise  soit 
également  fondée  sur  les  douze  apôires  3   Jésus-^ 

(1)  Ep.  3 ,  vers.  med.  (2)  Tom.  4,  ep.  jiar.  p.  447. 
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Christ  en  a  choisi  un  pour  clK;f ,  afin  de  prévenir  ies 
dangers  du  schisme  ,  en  élablissani  une  auloriie 
propre  à  réunir  ceux  que  la  diversité  des  seniimenis 
pourrait  diviser  :  Licet  super  omnes  apostolos  ex 
œquo  ecclesiœ  fortitudo  solidetuVy  tamen  propter- 
eà  inter  duodecim  unus  cUgUur  ,  ut  capite  cons- 
tiluto,  scliistnatistoUeretiir  occasio.  Le  même  saint 
Jérôme  ,  écrivant  au  pape  Damase  ,  lui  dit(^i)  :  Je 
m'attache  à  voire  sainteté  ,  c'est-à-dire,  à  la  chaire 
de  saint  Pierre;  je  sais  que  r£glise  est  bàiie  sur 
cette  pierre  ,  qu'il  faut  manger  l'agneau  dans  cette 
maison  ,  si  l'on  ne  vetit  passer  pour  un  profane ,  et 
que  quiconque  ne  se  retire  pas  dans  celle  arche  , 
périra  dans  les  eaux  du  déluge  :  Beatitudini  tuœ  , 
id  est  ^  cathedrœ  Peiri^  communione  coîisocior  ,- 
super  illam  peiram  œdi/icatam  ecclesiani  scio  : 
quicumque  extra  liane  domutn  agnurn  coniede- 
rit ,  profanus  est  ;  si  guis  in  arcâ  JSo'ênoîifuerlt , 
perihit ,  régnante  diluvio. 

Saint  Augustin  ,  dans  sû  lettre  à  Glorius,  dit  en 
termes  exprès ,  que ,  dans  l'Eglise  de  Rome ,  la  pré- 
éminence du  siège  apostolique  s'est  toujours  fait  re- 
marquer par  des  marques  éclatantes  d'une  plus 
grande  autorité  :  In  quâ  semper  apostolicœ  cathe- 
drœ viguit  princlpatus  (2).  Mais  rien  ne  prouve 
mieux  la  haute  idée  que  ce  saint  docteur  avait  de 
l'auiorité  du  siège  de  Rome  ,  que  ces  paroles  célè- 
bres qu'il  dit  à  l'occasion  de  l'erreur  de  Pelage  (3)  : 
«  On  a  déjà  envoyé  sur  cette  affaire  les  actes  de  deux 
»  conciles  au  siège  apostolique  ;  les  rescriis  sont 
»  venus  de  Rome  :  la  cause  est  iinie ,  plaise  à  Dieu 

(1)  Ep.  57 ,  ad  Damas.  (2)  E\>.  43  ,  n.  7  ;  aîiiis  1G2.  (3}Serau. 
131;  n.  10  i  allas  serm.  2,  de  v.  ap. 
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;»  que  l'erreur  finisse  î/am  enim  de  hâc  causa  duo 
>  concilia  missa  sunt  ad  sedem  apostolicam  ;  indè 
»  rescripta  venerunt  •*  causa  finita  est;  utinàin 
«  aliquando  finiaturerror  », 

Aux  pères  des  premiers  siècles  ,  on  peut  ajouter 
les  quatre  premiers  conciles  généraux  ,  savoir  :  de 
Wicée,  de  Consiantinople  ,  d'Ephèse  et  de  Chalcé- 
doine ,  qui  tous  ont  reconnu  l'autorité  supérieure 
des  papes.  Mais  en  voilà  bien  assez  pour  faire  voir 
que  la  supériorité  que  nous  reconnaissons  aujour- 
dTiui  dans  le  pape  ,  a  été  également  reconnue  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Ainsi  les  protestante 
et  les  grecs ,  qui ,  en  se  séparant  de  la  communion 
du  pape ,  ont  contesté  sa  primauté,  contre  la  doc- 
trine expresse  de  l'écriture  et  de  la  tradition  ,  ont 
rompu  le  lien  de  l'unité  de  l'Eglise  ;  ils  ont  aban- 
donné la  croyance  de  leurs  pères  et  de  leurs  prédé- 
cesseurs ;  ils  sont  devenus  manifestement  schisma- 
tiques ,  et  ne  peuvent  faire  leur  salut  qu'en  rentrant 
dans  l'obéissance  qui  est  due  au  chef  visible  de 
l'Eglise. 

Dem.  Quel  fruit  devons-nous  retirer  de  cette 
conférence? 

Rép.  Nous  devons  ,  i.  remercier  Dieu  de  nous 
avoir  fait  naître  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  ^ 
pendant  que  tant  d'infidèles  et  d'hérétiques  en  sont 
séparés  ,  et  par  conséquent  exclus  de  l'héritage 
éternel,  qu'on  ne  peut  mériter  qu'en  lui  demeurant 
imi^  comme  dit  saint  Cyprien  :  Quisquis  ab  eccie- 
dâ  segregatus  j  adulterœ  jungittir ,  àpromissis 
ecclesiœ  separatur  ;  nec  perveniet  ad  Christi  prœ^ 
mia  ,  qui  reliquit  ecclesiain  Christi  {i),  2.  Croire 

(1)  Cypiv  1.  de  unit.  Eccl. 
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fermement  que  l'Eglise  catholique  ,  apostolique  et 
romaine  ne  saurait  manquer.  Elle  a  été  ,  de  l'aveu 
des   protestants  ,  l'Eglise  de  Jésus-Christ  dans  les 
premiers  siècles  ;  elle  l'était  quand  ils  s'en  sont  sé- 
parés ,  ei  elle  le  sera  jusqu'à  la  fin  des  temps  :  au- 
trement les  promesses  que  Jésus-Christ  a  faites  d'ê- 
tre avec  elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  , 
seraient  vaines;  ce  qu'on  ne  peut  dire  sans  impiété 
let  sans  blasphème.  3.  Croire  de  même   que  celte 
jEglise  ne  peut  tomber  dans  l'erreur,  parce  que  le 
iSaint-Esprit ,  qui  est  un  esprit  de  vérité  ,  la  conduit 
et  demeurera  éternellement  avec  elle,  et  que  tous 
jceux  qui  prétendent  être  du  nombre  de  ses  enfants  , 
doivent  être  soumis  à  ses  décisions  et  à  ses  décrets  . 
parce   qu'elle  a  reçu  de  J.-C.  une  autorité  souve- 
raine pour  définir  et  décider  ce  qui  appartient  à  la 
ifoi.  4.  Etre  pleinement  convaincu   qu'il  n'y  a  point 
ide  salut  que  dans  l'Eglise  catholique  ,  et  qu'il  faut 
être  membre  de  celte  Eglise  pour  avoir  part  au  salut 
que  J.-C.  nous  a  mérité.  Celui-là  ,  dit  saint  Cyprien 
{i),  n'aura  point  Dieu  pour  père ,  qui  n'aura  point 
ieu  l'Eglise  pour  mère.  5.  Le  dernier  fruit  que  nous 
ildevons  tirer  de  celle  conférence,  c'est  d'être  bien 
ipersuadés  qu'il  ne  suîfitpas  d'êire  catholique  et  en- 
fant de  l'Eglise  pour  être  sauvé ,  mais  qu'il  faut  de 
plus  vivre  en  bon  catholique  :  ce  n'est  point  assez  de 
croire  ,  il  faut  pratiquer  ce  que  nous  croyons  :  IVoti 
enim  audîtorcs  legis  justi  sant  apud  Deum  ^  dit 
saint  Paul  (2)  ,  sedfactores  legis  justificahu7ilur. 
Ne  vous  y  irompez  pas  ,  mes  frères  :  en  vain  vous 
glorifiez-vous  du  nom  de  catholiques  ,  si  vous  n'avez 
une  foi  animée  de  la  charité  et  soutenue  par  les  œu- 
[i)  Ep.  61.  (2)llom.  .2,  13. 
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vres.  Telle  est  la  doctrine  des  saints  pères ,  qu'il, 
nous  ont  laissée  comme  une  règle  certaine  et  indu- 
bitable. «  Tenez  pour  certain,  dit  saint  FulgenceQi)  , 
»  et  ne  doutez  nullement  que  tous  ceux  qui  ont  été 
»  baptisés  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  ne 
»  recevront  pas  la  vie  éternelle  ,  mais  ceux  seule- 
»  ment  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême  ,  vivent 
»  bien ,  c'est-à-dire  ,  qui  s'abstiennent  des  vices  et 
»  des  désirs  de  la  chair  ;  car  ,  comme  ni  les  infidè^ 
»  les,  ni  les  hérétiques  ,  ni  les  schismatiques  n'au- 
»  ront  point  de  part  au  royaume  de  Dieu ,  de  même 
»  les  catholiques  qui  vivent  mal  ne  le  posséderoni 
»  point.  Firmîssime  teiie  ,  et  nullatenùs  duhites  ^ 
»  non  omnes  qui  intrà  ecclesiam  baptizantur  , 
»>  accepturos  esse  vitam  œternatn  ;  sed  eos  qui  , 
»  percepto  baptismale  ,  rect£  vivunt  ,  id  est ,  qui 
»  ahslinuerint  à  vitiis  et  concupiscentiis  caniis  j 
»  regnum,  enim  cœloruni ,  sicut  infidèles  ,  hœre-^ 
»  Uci  atque  schismaticinonhabebunt ,  sic  catho-^ 
»  Uci  criminosi  possidere  non  poterunt  ».  Vivons 
donc  si  saintement  sur  la  terre  ,  que  nous  méritions 
cette  vie  éternelle  et  bienheureuse  que  nous  con- 
fessons à  la  tin  du  symbole ,  et  qui  fera  la  grande  ré- 
compense des  vrais  enfants  de  l'Eglise. 

(1)  L.  defidead  Petr.  c,  40. 
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PREMIÈRE  CONFÉRENCE. 

DES  SACREMENTS   EN  GÉNËUAL. 

Haurielis  aquas  in  gaudio  de  fonlibus  Salvaloris. 

Vous  puiserez  ac^ec  Joie  des  eaux  dans  les  fontaines  du 
Sauveur.   Isaïe  ,  cliap.  12. 

Ces  fontaines  du  Sauveur  ,  dont  nous  devons  ap- 
procher avec  jOie,  sont  les  sacrements  de  la  nou- 
velle loi  ;  les  eaux  que  nous  devons  y  puiser ,  sont 
les  grâces  que  Jésus-Christ  y  a  renfermées  :  eaux 
salutaires  qui  nous  lavent  et  qui  nous  purifient,  qui 
produisent  en  nous  une  véritable  justice,  et  qui  re- 
jaillissent jusqu'à  la  vie  éternelle.  C'est  dans  ces 
sources  mystérieuses  ,  qui  ne  contiennent  rien 
moins  que  les  mérites  infinis  de  Jésus-Christ  et  qui 
en  sont  les  canaux  sacrés  ,  que  nous  devons  cher- 
cher notre  force  ci  notre  vertu  ;  Haurietis,  etc. 
Allons  nous  désaltérer  dans  ces  fontaines  de  salut  ; 
allons  puiser  dans  ces  divins  trésors  qu'on  nous  pré- 
sente avec  tant  de  libéralité  ;  il  ne  tient  qu'à  nous 
d'en  profiler ,  cela  dépend  de  noire  volonté.  Nous 
pouvons  y  puiser  quand  il  nous  plaira  ,  et  autant  de 
fois  qu'il  nous  plaira.  C'est  ce  que  la  théologie  nous 
apprend,  quand  elle  dit  que  les  sacrements  opèrent 
iafuilUbleiucni  leur  effet,  quand  on  n'y  met  point  d'ob- 
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siacle  }  c'est-à-dire ,  qu'ils  produisent  par  eux-mê- 
mes la  grâce  dans  nous,  lorsque  nous  y  apportons 
les  dispositions  convenables.  Si  vous  y  apportez  , 
chrétiens ,  beaucoup  de  ferveur  et  de  dévotion,  vous 
y  recevrez  beaucoup  de  grâces  ;  mais  si  vous  en  ap-  \ 
portez  peu ,  vous  en  recevrez  peu.  11  est  donc  de  la 
dernière  importance  que  nous  apprenions  à  traiter 
dignement  les  sacrements,  et  à  en  faire  un  saint  J 
usage.  C'est  à  quoi  je  vais  vous  exhorter  dans  celte 
conférence. 

Dem.  Qu'entend-on  dans  TEglise  par  le  mot  de 
sacrement;  et  quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  sa- 
crements de  l'ancienne  loi  et  ceux  de  lu  nouvelle  ? 

Rép.  On  entend  par  le  mot  sacrement  un  signe 
sensible  ,  institué  de  Dieu ,  pour  signifier  et  opérer 
notre  sanctification  :  hwisibilis  gratiœ  visibile  si- 
gnum ,  ad nostram  justificaiionem  institutum(^i). 
Le  sacrement  est  un  signe ,  parce  que ,  outre  la 
chose  qu'il  représente  à  nos  sens  ,  il  nous  fait  con- 
naître une  grâce  invisible  qu'il  produit  en  notre 
âme  î  Aliud  oculis  ,  aliud  menti  exhihet ,  dit  saint 
Chrysostôme  (2).  Ce  signe  est  sensible,  c'est-à- 
dire,  extérieur,  qui  tombe  sous  nos  sens.  Nous 
voyons  l'action  du  ministre  du  sacrement ,  nous  en- 
tendons les  paroles  qu'il  prononce.  Cette  action  et 
ces  paroles  signifient  et  produisent  dans  Tàme  de] 
celui  qui  reçoit  le  sacrement ,  une  grâce  que  nous! 
ne  voyons  pas.  Ce  signe  est  institué  de  Dieu  ;  carj 
le  sacrement  n'est  pas  un  signe  naturel  de  la  grâce, | 
mais  un  signe  arbitraire,  qui  ne  signifie  la  grâce  et 
ne  l'opère  que  dépendamment  de  la  volonté  de  Dieuj 
qui  l'a  institué  pour  cet  effet.  Ce  signe  signifie  etj 
(1)  Calech.  ad  Par.  p.  2 ,  n.  5.     (2)Iiom.  7,  in  1.  ad  Cor|| 
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opère  noire  sanciificaiion  ,  c'esl-à-dire ,  qu'il  nous 
rend  saints  ei  agréables  à  Dieu,  soit  en  nous  don- 
nant la  vie  de  la  grâce  que  nous  n'avions  pas  aupa- 
ravant ;  soit  en  augmentant  et  foriifianien  nous  la 
grâce  sanctifiante  que  nous  avions  déjà. 

Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  ont  cela  de  com- 
mun avec  ceux  de  Tancienne ,  que  les  uns  et  les  au- 
tres sont  des  signes  sacrés  qui  signifient  la  grâce 
sanctifiante  :  car  les  sacrements  de  l'ancienne  loi  ne 
signifiaient  pas  seulement  la  sainteté  légale  et  exté- 
rieure qu'ils  communiquaient,  mais  aussi  la  grâce 
qui  était  communiquée  aux  hommes  par  la  passion 
de  Jésus-Christ. 

C'est  un  article  de  foi  (i)  ,  que  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  et  ceux 
de  la  nouvelle  ne  consiste  pas  seulement  en  ce  que 
les  cérémonies  extérieures  sont  différentes.  Le  pape 
Eugène  IV ,  dans  le  décret  pour  les  Arméniens  ,  en 
marque  une  autre  plus  essentielle  ,  qui  vient  de  ce 
que  les  sacrements  de  l'ancienne  loi ,  n'étant  que  des 
ombres  et  des  figures  de  ceux  de  la  loi  nouvelle  , 
n'avaient  pas  la  vertu  de  conférer  la  grâce  ;  ils  si- 
gnifiaient seulement  qu'elle  nous  serait  donnée  par 
•*les  mérites  de  la  passion  de  Jésus-Christ  :  mais  les 
^sacrements  de  la  nouvelle  renferment  en  eux  la 
grâce,  et  ont  la  vertu,  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,  delà  communiquer  à  ceux  qui  les  reçoivent 
dignement  :  Illanoncaiisabant gratiaiii  ^  sed  earn 
sohhnper  passioiiem  Clirisli  dandam  figurabant i 
hœc  vero  iiostra ,  et  continent  gratiatn  ,  et  ipsam 
digne  suscipientihus  conferunt. 
Saint  Augustin  explique  cette  différence  en  d'au- 

(1)  CoQC.  Trid.  scss.  7  ,  caiu  2. 
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1res  termes  (i) ,  mais  qui  signifient  la  même  chose. 
II  dit  que  les  sacrements  de  l'ancien  ei  du  nouveau 
testament  ne  sont  pas  les  mêmes ,  parce  que  les  uns 
nous  donnent  le  salut ,  et  les  autres  nous  promettent 
seulement  le  Sauveur.  Les  sacrements  du  nouveau 
testament  donnent  le  salut,  et  ceux  de  l'ancien  ont 
seulement  promis  le  Sauveur.  Sacramenta  noii  en- 
dem^».*  quia  alia  sunt  sacramenta  dantia  salu-^ 
tem  ,  alia  promittentia  Salvatorein.  Sacramenta 
novi  testamenti  dant  salutem  ;  sacramenta  vele- 
ris  testamenti  promiserunt  Salvatorem. 

Remercions  notre  Seigneur  de  nous  avoir  donné 
des  sacrements  dont  la  vertu  est  incomparablement 
plus  efficace  que  n'était  celle  des  sacrements  de  l'an- 
cienne loi.  Concevons-en  une  haute  estime.  J.-C.  , 
dit  Augustin,  a  formé  (2)  ,  avec  très -peu  de  sacre- 
ments ,  très-faciles  à  observer  et  très-excellents 
dans  leur  signification ,  la  société  de  son  peuple 
nouveau  :  Dominus  noster  Jésus- Christus  sacra- 
tnentis  numéro  paucissimis  ,  ohservatione  facilli- 
mis  ,  significations  prœstantissimis  ,  societaiem 
novi  populi  colligavit. 

Dem.  Que  doit  savoir  un  chrétien  ,  du  moins  en 
général,  touchant  les  sacrements  de  la  nouvelle  loi? 
Rép.  Il  doit  savoir  1.  que  Jésus-Christ  seul  est 
l'auteur  des  sacrements  de  la  nouvelle  loi.  JNul  au- 
tre n'a  pu  les  instituer  ;  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  pu 
attachera  de  simples  signes  le  pouvoir  de  produire 
«ne  grâce  surnaturelle  ;  ce  pouvoir  admirable  ne 
pouvant  appartenir  qu'à  un  Dieu  souverain  maîirc 
de  la  nature  et  de  la  grâce.  C'est  de  la  passion  et  de  la 

(i)  Aug.  inPs.  73.  (2)  Aug.  ep.  54,aliàs  ll«,ad  Januaiv 
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mort  dn  Sauveur  que  les  sacrements  Tirent  la  vei  ui 
qu'ils  ont  de  produire  la  grâce. 

2.  Que  Jésus-Christ  les  a  institués  au  nombre  de 
sept ,  pour  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  son  Eglise , 
et  de  chaque  fidèle  en  particulier.  Ces  sacrements 
sont  le  bapiême  ,  la  confirmation  ,  l'eucharistie  ,  la 
pénitence  ,  f  extréme-onciion  ,  l'ordre  et  le  mariage; 
Je  baptême  nous  fait  naître  spirituellement.  La  con- 
firmation nous  fortifie  et  nous  fait  croître.  L'eucha- 
rrstîè  nous  nourrit.  La  pénitence  nous  guérit.  L'ex- 
trême-onction nous  aide  à  bien  mourir.  L'ordre 
donne  des  ministres  et  des  pasteurs  à  l'Eglise.  Le 
mni  iage  lui  donne  des  sujets  pour  la  perpétuer. 

L'Eglise  a  condamné  tous  ceux  qui  ont  refusé  de 
reconnaître  quelqu-^un  de  ces  sacrements ,  savoir  : 
dans  le  troisième  siècle  ,  les  novatiens  ,  qui  ne  don- 
naient point  la  confirmation  aux  nouveaux  baptisés  ; 
ddns  le  quatrième  siècle ,  les  manichéens ,  qui  con- 
damnaient le  mariage  ;  dans  le  quatorzième  siècle  , 
Wiclef  et  ses  adhérents,  qui  méprisaient  l'exirême- 
onction  ;  dans  le  seizième  siècle ,  les  luthériens  et 
les  calvinistes,  qui  ne  reçoivent  proprement  pour 
sacrements  que  le  baptême  et  Teucharislie. 

3.  Que  les  sacrements  de  la  nouvelle  loi  contien- 
nent la  grâce  qu'ils  signifient  et  la  produisent  par 
gux-mêmes,  indépendamment  de  la  sainteté  du  mi- 
nistre. Qu'il  soit  en  état  de  grâce  ou  de  péché  , 
pourvu  qu'il  se  comporte  en  ministre  de  l'Eglise  , 
ces  signes  sacrés  opèrent  toujours  la  grâce ,  quand 
on  n'y  apporte  point  d'obstacle  (1).  Outre  la  grâce 
habituelle  et  sanctifiante  ,  ils  confèrent  encore  des 
grâces  particulières  ,  actuelles  et  convenables  aux 

(I)  C.  Trid.  sess.  7  ,  can.  6  et  12. 
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besoins   de  ceux   qui    les    reçoivent    dignemeiu.; 

4.  Qu'il  y  en  a  cinq  qu'il  faut  recevoir  en  état  de 
grâce  ,  qui  sont  la  confirmation  ,  l'eucharistie ,  i'ex- 
irême-onclion  ,  l'ordre  et  le  mariage.  Les  deux  au- 
tres ,  savoir  :  le  baptême  et  la  pénitence  ,  sont  ins- 
titués pour  la  donnera  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Le 
baptême  la  donne  à  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  eue  , 
et  la  pénitence  à  ceux  qui  Tout  perdue  depuis  leur 
baptême. 

5.  Qu'il  y  en  a  trois  qui  impriment  un  caracièriçt^ 
ineffaçable  dans  l'âme  ,  qui  sont  le  baptême  ,  la 
confirmation  et  l'ordre:  caractère  qui  dislingue  des 
autres  hommes  celui  qui  les  reçoit  ^  et  qui  fait  qu'on 
ne  peut  recevoir  ces  trois  sacrements  qu'une  seule 
fois.  Voilà  une  idée  générale  des  sacrements  dont 
chaque  fidèle  doit  être  instruit. 

Dem,  Qui  peut  administrer  les  sacrements^  et 
dans  quelle  disposition  faut-il  être  pour  les  admi- 
nistrer ? 

Rép.  Les  ministres  des  sacrements  sont  les  évê^ 
ques  et  les  prêtres.  Les  évêques  seuls  sont  les  mi- 
nistres de  la  confirmation  et  de  l'ordre.  Les  curésl 
et  les  prêtres  approuvés  par  Tévêque  peuvent  admi- 
nistrer les  autres  sacrements.  Il  n'y  a  que  le  bap-j 
tème  que  chacun  indifféremment  peut  conférer  dansj 
îe  cas  de  nécessité  ;  mais ,  hors  ce  cas  ,  il  faut  avoiij 
recours  aux  ministres  de  l'Eglise  établis  pour  l'admi-] 
nistraiion  des  sacrements  (i). 

Les  dispositions  requises  dans  celui  qui  veut  ad- 
ministrer un  sacrement,  sont ,  1.  d'avoir  intentioi 
de  faire  ce  que  l'Eglise  fait ,  et  que  Jésus-Christ  il 
institué.  Vous  appelie-t-on  pour  baptiser  un  enfanî 

(1)  C.  Trid.  sess,  7  ,  de  Sacrara.  c.    10. 
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à  fs  maison  (ce  qui  peut  arrivera  un  simple  fidèle)? 
ii  laui  d'abord  dresser  voire  inlention,  vous  com- 
porter en  ministre  de  l'Eglise  ;  et  être  attentif  à  bien 
I faire  une  action  si  sainte;  car  une  personne  qui  agi- 
rait alors  en  badinant  et  en  se  jouant  ,  contreferait 
à  la  vériié  et  représenterait  ce  que  l'Eglise  fait  ; 
jmais  elle  ne  le  ferait  pas  et  n'agirait  pas  en  ministre 
de  l'Eglise.  Un  homme  endormi,  ivre  ou  frénétique, 
[pourrait  de  même  bapiiser  par  coutume  et  par  ha- 
jbitude  ;  mais  n'étant  pas  capable  de  réflexion  en  cet 
I  éiat,il  n'aurait  pasl'iniention  de  faire  ce  que  l'Eglise 
fait ,  telle  cfue  l'exige  le  coneile  de  Trente  (i  j.  2.  Il 
faut  observer  ce  qui  est  de  l'essence  du  sacrement , 
qu'on  appelle  la  matière  et  la  forme.  Ainsi ,  si  en 
baptisant  on  manquait  de  verser  l'eau  sur  le  corps 
de  l'enfant ,  ou  de  prononcer  une  seule  de  ces  paro- 
les :  Je  te  baptise  au  nomdu  Père  ,  et  du  Fils ^  et 
du  Saint-Esprit,  le  bapiême  serait  nul.  Il  le  serait 
Je  même  ,  si  celui  qui  verse  l'eau  ne  prononçait  pas 
ui-même  ces  paroles  ,  ou  s'il  ne  les  prononçait  pas 
liïi  même  temps,  ou  du  moins  s'il  y  avait  une  inier- 
i  uption  notable.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  vali- 
iité  du  sacrement,  et  que  le  pa^ Eugène  IV  ,  dans 
e  décret  dressé  pour  l'instruction  des  Arméniens , 
i  ainsi  marqué  :  Omnia  sacramenta  tribus  perfi^ 
)iuntur ,   videlicet  rébus  tanquàm  maieriâ  ,  ver- 
dis tanquàm  forma ,  et  personâ  ministri  coHfe- 
^entis    sacramentum  ,    cum  intentione  faciendi 
]Uodfacit  ecclesia  :  quorum  si  aliquod  desit ,  non 
i\)6rficitur  sacramentum. 

Mais,  pour  pouvoir  administrer  un  sacrement li- 
ijfuement  et  sans  offenser  Dieu  ,  il  faut  de  plus ,  x , 

(1)  Sess.7,  can.  11. 
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être  en  état  de  giàce.  Celui  quiTadminislreraU  en 
péché  mortel  (hors  le  cas  de  nécessité),  commet- 
trait un  nouveau  péché  ,  parce  qu'il  profanerait  vo- 
lontairement une  chose  sainte.  2.  Observer  les  priè- 
res et  les  cérémonies  que  l'Eglise  prescrit  dans  l'ad- 
ministration des  sacrements.  On  ne  peut  les  omettre 
sans  nécessité ,  ni  les  changer  sans  désobéir  à  l'E- 
glise (1).  Quand  on  les  a  omises  par  nécessité,  il  faut 
les  suppléer  ou  les  faire  suppléer  aussitôt  que  le 
temps  le  permet. 

Dem,   Peut  -  on  exiger  ou  recevoir  de  l'argent 
pour  l'administration  des  sacrements? 

Rép.  Saint  Thomas  dit  (2)  qu'on  ne  peut  conférer 
les  sacrements  à  prix  d'argent  sans  simonie.  D  en 
donne  trois  raisons  :  1.  parce  que  celui  qui  les  ad- 
ministre n'en  est  pas  le  maître  ;  2.  parce  qu'en  ad- 
ministrant un  sacrement  pour  de  l'argent ,  on  l'ap- 
précie à  la  somme  que  l'on  reçoit ,  quoique  la  grâce 
soit  inappréciable  ;  3.  parce  qu'il  est  de  la  nature 
de  la  grâce  d'être  gratuite  ;  et  c'est  la  rendre  vénale, 
que  d'exiger  de  l'argent  pour  un  sacrement  qui  la 
confère  à  celui  qui  le  reçoit  dignement.  Néanmoins 
comme  les  sacrem^s  ne   peuvent  être  dispensés 
aux  fidèles  que  par  les  ministres  de  l'Eglise;  qu'il 
est  juste  et  même  nécessaire  que  ces  minisires  tirent 
leur  subsistance  du  peuple,  selon  ces  paroles  de) 
saint  Paul  :  Nescitis  quoniam  qui  in  sacrario  ope- 
rantur,  quœ  de  sacrario  sunt  edunt  ;  et  qui  altarA 
deservhint ,  cum  altari  participant  (3).  Il  fauij 
dire  que ,  quoique  ce  soit  une  véritable  simonie  .l 
défendue  par  le  droit  naturel  et  divin ,  d'exiger  oij 

(1)  Sess.  7,  can.  13.  (2)  S.  Th.  in  4.  dist.  25,  quest.  3,  a.  2 
q.  l.  in  corp.     (3)  l.,Cor.  9,1?. 
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de  recevoir  de  l'argent,  ou  qiielqu'autre  chose  tem- 
porelle ,  comme  prix  de  la  grâce  des  sacrements  , 
qui  est  le  sens  dans  lequel  parle  saint  Thomas  (i), 
ce  n'en  est  pas  néanmoins  une  de  prendre  quelque 
chose  qui  soit  nécessaire  à  la  subsistance  de  ceux 
qui  les  administrent ,  pourvu  qu'on  le  fasse  confor- 
mément aux  ordonnances  de  l'Eglise  et  à  l'usage 
reçu  et  approuvé  :  Acclpere  autem  aliqua  ad  sus- 
tenlalionem  eorum  qui  sacramenta  Christi  mi' 
nistrant^  secundûm  ordinationem  ecclesiœ  et  con^ 
suetudines  approhatas ,  non  est  simonia  neque 
peccatmn  ,  dit  ce  saint  docteur  ;  et  voici  la  raison 
qu'il  en  donne  (2)  :  tion  enim  surnitur  tanquàm 
pretlum  mercedis  ,  sed  tanquàm  stipendiurn  ne- 
cessitatis.  C'est  par  ce  même  principe  qu'on  peut 
justifier  la  coutume  de  donner  et  de  recevoir  un  ho- 
noraire pour  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ,  comme 
l'enseigne  le  même  saint. 

Le  IV  concile  général  de  Latran  (3) ,  où  Inno- 
cent IIÏ  présidait  en  personne^  en  1216  ,  s'expli- 
que à  peu  près  de  la  même  manière  que  saint  Tho- 
mas,  et  veut  même  que  ceux  qui  s'opposent  aux 
louables  coutumes  introduites  dans  l'Eglise,  de  don- 
ner quelque  chose  pour  la  subsistance  de  ses  mi- 
nistres, y  soient  contraints  par  l'autorité  de  l'évê- 
que.  De  là  il  s'ensuit  qu'un  pasteur  ne  pèche  pas  en 
exigeant  ses  droits  casuels  ,  tels  qu'ils  sont  éiablis 
dans  sa  paroisse  ,  ou  par  la  coutume  ,  ou  par  les 
ordonnances  de  l'évêque ,  en  réglant  son  intention 
conformément  à  la  disiinciion  de  saint  Thomas ,  en 

(1)  s.  Thom.  2.  2.  q.  100  ,  a.  2,  in  corp.  (2)ll)id.ad  2. 
(3)  C.  Lat.  IV  ,  can.  66,  in  cap.  Ad  aposloUcain ,  42  ,  de 
Simonià. 

j      Tom.  [IL  K 
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usant  de  chariié  envers  les  pauvres ,  et  de  nriodéra^ 
tion  à  l'égard  des  autres  ;  car  rien  de  plus  odieux 
dans  TEglise ,  et  qui  scandalise  davantage  les  héré- 
tiques, que  de  voir  les  pasteurs  et  les  peuples  se 
disputer  tous  les  jours  pour  semblables  choses.  Afin 
d'éviter  cet  abus  ,  il  faut ,  comme  dit  saint  Paul  , 
juger  des  choses  spirituelles  par  des  règles  spiri- 
tuelles :  Spirituaîibus  spiritualia  comparan- 
tes (^  t  ). 

Dem,  Comment  doivent  se  comporter  ceux  qui 
sont  présents  à  l'administration  des  sacrements  ? 

Rép.  Ils  doivent  y  assister  ,  i.  avec  foi  ;  considé- 
rant que  ce  qui  se  passe  à  leurs  yeux  est  un  grand 
mystère ,  qui  produit  la  grâce  dans  l'homme  par 
une  vertu  qu'il  lire  de  la  passion  de  Jésus-Christ  , 
qui  est  mort  sur  la  croix  pour  nous  et  qui  a  institué 
les  sacrements  pour  nous  communiquer  ses  mérites 
infinis  ;  2.  avec  respect  pour  le  prêtre  qui  les  admi- 
nistre; le  regardant  comme  le  lieutenant  de  Jésus- 
Christ,  elle  dispensateur  des  mystères  de  Dieu  , 
comme   l'ordonne  saint   Paul  :  Sic  nos  existimet 
Jtomo  ,  sicut  tninistros    Christi ,  et  dispensatores 
mysieriorum  Dei  (2)  ;  3.  avec  modestie  :  l'Eglise 
n'est  pas  une  halle  pour  vous  y  promener  ,  saluer 
et  complimenter  vos  amis  ,  c'est  un  lieu  saint  et  la 
maison  de  Dieu  que.  vous  deveE  honorer  par  un  pro- 
fond silence ,  surtout  quand  on  confère  un  sacre- 
ment ,  pour  ne  pas  troubler  le  prêtre  dans  une  ac- 
tion si  imporîanie ,  qui  demande  toute  son  attention 
Les  femmes  n'y  doivent  paraître  qu'avec  un  air  mo 
deste  et  des  habits  décents  ;  elles  doivent  s'y  coni 
porter  avec  tant  de  retenue  et  de  recueillement 
(1)  l.  Cor.  2  ,  13.  (2)  1.  Cor.  4,  l.  1. 
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tju'elles  ne  donnent  poini  sujet  de  scandale  ,  non 
plus  que  les  hommes ,  à  ces  grandes  assemblées  qui 
se  font  à  l'occasion  des  baptêmes  et  des  mariages  , 
où  Dieu  est  souvent  offensé.  C'est  pourquoi  les  con- 
ciles ont  défendu  irès-expressément  d'administrer 
le  baptême  (  il  faut  dire  de  même  du  mariage  )  à 
ceux  qui  viennent  à  l'Eglise  d'une  manière  immo- 
deste et  scandaleuse.  Curafi ,  dit  celui  d'Aix  en 
Provence  (i)  ,  tenu  en  i585,  sub  gravi  pœnâ  ar- 
bitratu  epûcopi  infligcndâ ,  in  ^wslerum  sacra- 
mentum  baptismi  ne  ini^iistreiit  iis  qui  ad  eccle- 
dam  accedunt  cuni  fympanis  et  aliis  instrumen- 
'is ,  strepiimn  ac  clamorem  cum  risu  et  aliis  ina- 
lis  lœtitiœ  signis  excitantibus. 

Dem.    Doit -on    approcher  souvent  des  sacre- 
nents   ? 

Rép.  On  ne  peut  déterminer  précisément  le  temps 
il  il  faut  approcher  des  sacrements  :  cela  dépend 
es  besoins  de  notre  conscience;  et  chacun  doit 
examiner  là-dessus  soi-même.  Il  y  a  des  person- 
es  qui  se  maintiennent  en  grâce  et  dans  la  piété 
(irétienne  plus  long-temps  que  les  autres  ;  tels  ont 
é  ces  anciens  solitaires  dont  il  est  parlé  dans  la 
e  des  pères  du  désert  ;  telles   sont  encore  aujour- 
fiui  plusieurs  saintes  âmes  qui  vivent  dans  la  re- 
aite  et  s'éloignent  de  la  corruption  du  monde.  Il 
en  a  d'autres  qui  ne  sont  pas  si  affermis  dans  la 
atique  du  bien  ,  et  dont  les  chutes  sont  plus  fré- 
fientes.  Ces  derniers  sont  obligés  de  se  confesser 
■jus  souvent  que  les  autres  ;  mais  comme  l'on  ne 
"I  ut  donner  à  tous  la  même  règle ,  il  faut  dire  que  , 
ifnéralement  parlant ,  le  fréquent  usage  des  sacre- 

1)  Synod.  Aquen.  a.  1585 ,  lit.  de  Uapt. 
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jiieuts  est  utile  à  tous,  et  quelquefois  même  néces- 
saire à  la  plupart  des  chrétiens,  pour  se  conservei 
en  état  de  grâce.  C'est  pourquoi  les  curés  ,  dit  saini 
Charles,  doivent  avoir  soin  d'avertir  leurs  parois- 
siens d'en  approcher ,  non-seulement  au  temps  d( 
pâque,  mais  encore  aux  principales  fêtes  qui  arri« 
vent  pendant  l'année.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  des 
saints  qui ,  pénétrés  d'un  profond  respect  pour  l'eu- 
charistie ,  ont  demeuré  long-temps  sans  commu- 
nier :  mais  ce  serait  une  humilité  mal  réglée  que  de 
s'en  abstenir  de  sa  propre  autorité ,  sous  prétexK 
qu'on  s'en  croit  indigne  ,  surtout  quand  le  précepu 
de  Jésus-Christ  ou  de  l'Eglise  nous  y  oblige  :  Nor 
potest  esse  laudabilis  humilitas ,  dit  saint  Tho 
mas  (i)  ,  si  ,  contra  prœceptum  Chris ti  et  eccle 
siœ  ,  aliquis  omnino  à  corumunione  absthieat. 

Dem.  Sufilt-il  d'approcher   souvent  des  sacn 
menls  pour  vivre  en  chrétien? 

Fiép.  Non  ;  il  faut  en  approcher  avec  les  dispos 
lions  qu'ils  demandent  de  nous ,  et  les  recevoir  av' 
Iruit.  C'est  un  mauvais  signe  ,  quand  les  remèd 
sont  inutiles  à  un  malade  :  il  en  faut  juger  demêmj 
quand  un  chrétien  ne  profile  pas  des  sacrement j 
quand  on  ne  voit  en  lui  aucun  changement  api 
lant  de  confessions  et  de  communions.  C'est  uj 
marque  que  ce  chrétien  est  endurci  dans  le  pécl:| 
et  que  son  salut  est  bien  en  danger  :  Insanah 
fractura  tua  ;  pessima  pîaga  tua  ;  curationil 
utilitas  non  est  tihi ,  dit  le  Seigneur  par  son  pK 
phèteJérémie  (2).  Les  sacrements  sont  insiilBjj 
pour  notre  sanctification  :  d'où  vient  que  nousl|j, 
recevons  si  souvent ,  et  que  nous  nous  sanciifiorijjj 

(1)3.  p,  a.  85,  a.  il,  adl.    (1)  Jerem.  30,  12,13. 
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peu?  Les  sacrements  sont  des  sources  d'eau  vive  : 
d'où  vient  que  nous  nous  y  lavons  si  souvent ,  et 
que  nous  sommes  toujours  souillés?  Les  sacrements 
sont  des  trésors  où  Jésus-Christ  a  renfermé  ses  mé- 
rites :  d'où  vient  que  nous  en  approchons  si  sou- 
vent ,  et  que  nous  demeurons  toujours  si  pauvres  , 
si  dénués  de  grâces  et  devenus?  Nos  sacrements 
sont  des  médecines  très-salutaires  et  très-efficaces  : 
d'où  vient  que  nous  en  usons  si  souvent ,  et  que 
nous  sommes  toujours  malades?  Cela  ne  peut  venir 
que  de  la  négligence ,  ou  de  la  manière  indigne  dont 
on  les  reçoit.  Quand  vous  vous  mariez ,  vous  n'avez 
aucun  soin  de  vous  préparer  au  sacrement  de  ma- 
riage ;  vous  ne  vous  mariez  point  avec  des  intentions 
droites  :  au  lieu  de  chercher  à  donner  à  Jésus-Christ 
et  à  son  Eglise  des  enfants  qui  servent  le  Seigneur 
javec  fidélité,  vous  n'avez  que  des  pensées  brutales 
let  des  vues  d'intérêt.  Vous  communiez  à  Noël  et  à 
Pâques,  comme  beaucoup  d'autres  ;  mais  c'est  sans 
payer  vos  créanciers;  sans  restituer  le  bien  d'autrui, 
sans  vous  réconcilier  avec  ce  voisin  ,  sans  quitter 
l'occasion  du  péché ,  sans  vous  corriger  de  vos  mau- 
vaises habitudes  :  faut-il  s'étonner  si,  en  fréquen- 
tant les  sacrements  de  la  sorte ,  vous  n'en  devenez 
que  plus  criminels  ?  Curationum  utilîlas  non  est 
tihi ,  etc. 

Voilà  ce  qui  condamnera  une  infinité  de  chrétiens 
au  jugement  de  Dieu  -,  ce  sera  le  mauvais  usage 
'qu'ils  auront  fait  des  sacrements.  C'étaient  des  la- 
'lents  infiniment  précieux  que  le  Seigneur  leur  avait 
•confiés  ,  avec  l'obligation  d'en  profiler ,  et  ils  en  ont 
abusé.  Ne  permettez  pas  ,  0  mon  Dieu  î  que  ce  mal- 
heurnous arrive  ja:ïiaisj  donnez-nous  la  foi  de  vos 
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divins  myslères  ,  et  la  haute  esiime  que  méritent 
des  sacrements  si  admirables  :  faites  par  votre  grâce 
que  nous  imitions  la  ferveur  des  saints ,  qui  y  ont 
puisé  tant  de  trésors,  de  dons  célestes,  et  que  nous 
nous  préparions  si  bien  à  les  recevoir  ,  et  que  nous 
en  ressemions  les  salutaires  fruits  ,  afin  qu'étant 
purifiés  dès  cette  vie  ,  par  la  vertu  de  vos  sacre- 
ments ,  nous  méritions  en  mourant  d'aller  jouir 
éternellement  de  vous  dans  le  séjour  de  votre  gloire. 


IF  CONFERENCE. 

DU     BAPTÊME. 
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Euntes,  docete  omnes  génies  ,  baptizantes  eos  in  iioinine 
Patris ,  et  Filii  ,  et  Spirilûs  Sancti  :  docentes  eos  servare 
omnia  quaecumque  mandavi  vobis. 

Allez,  instruisez  tous  tes  peuples  ,  les  baptisant  au  nom 
du  Père ,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  leur  apprenant  à 
observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  commandées.  Eu 
S.  Matthieu  ,  chap.  28. 

Tel  fut  le  commandement  que  Jésus-Christ  fit  à 
ses  apôtres  ,  lorsqu'il  les  envoya  par  toute  la  terre 
prêcher  son  évangile  et  baptiser  les  peuples.  Re- 
marquez qu'il  leur  ordonne  jusqu'à  deux  fois  d'ins- 
truire ceux  qu'ils  devaient  rendre  chrétiens  ,  parce 
qu'il  faut  enseigner ,  avant  le  baptême ,  celui  qu'on 
veut  baptiser ,  afin  de  le  disposer  à  recevoir  ce  sa 
crement  ;  et  après  le  baptême,  on  doit  encore  l'ins- 
iruire  ,  afin  qu'il  conserve  et  cultive  la  grâce  qu'il  a 
reçue  dans  le  baplêmc.  C'est  pour  cela  que,  dans  lu 
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primitive  Eglise,  quand  un  adulte  demandait  le 
baptême ,  on  le  laissait  plusieurs  mois ,  et  quelque- 
fois même  des  années  entières  dans  le  catéchumé- 
nal ,  qui  était  comme  le  noviciat  et  l'apprentissage 
du  christianisme ,  où  Ton  faisait  le  catéchisme ,  et 
où  l'on  enseignait  non-seulement  les  mystères  de  la 
foi  qu'il  faut  croire ,  mais  encore  les  maximes  de 
l'évangile  qu'il  faut  pratiquer  pour  être  sauvé.  De 
là  vient  que  les  saints  pères  (i)  appellent  le  bap- 
tême un  sacrement  d'illumination  et  les  baptisés  des 
illuminés.  Aujourd'hui  que  les  enfants  qu'on  bap- 
tise ,  ne  sont  pas  capables  d'instruction ,  l'Eglise 
laisse  le  soin  à  ceux  qui  sont  chargés  de  leur  con- 
duite ,  de  les  instruire  ,  quand  ils  seront  arrivés  \ 
IVige  de  raison ,  des  choses  nécessaires  au  salui. 
Mais  ,  avouons-le  ,  très-peu  de  personnes  s'en  ac- 
quittent ;  ce  qui  est  cause  qu'un  grand  nombre  de 
chrétiens  vivent  dans  l'ignorance  de  leurs  devoirs 
et  se  soucient  peu  de  les  remplir.  Pour  éviter  cet 
abus,  instruisons -nous  sur  une  matière  si  im- 
portante. 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  baptême  ,  et  quels  sont 
les  effets  que  ce  sacrement  produit  en  nous  ? 

Rép.  Le  baptême,  qui  est  le  premier  sacrement 
delà  nouvelle  loi ,  que  les  saints  Pères  (2)  appel- 
lent pour  cet  effet  le  sacrement  de  la  foi  et  la  porte 
par  laquelle  nous  entrons  dans  l'Eglise  ,  est  un  sa- 
crement qui  efface  tous  les  péchés  et  toute  la  peine 
qui  leur  est  due  ,  et  qui  nous  fait  chrétiens  ,  enfants 
de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Ses  effets  sont  donc  , 

1.  D'effacer  le  péché  originel  dont  nous  naissons 

(1)  Clem.  Alex.  i.  1.  Pedag.  c.  6.  Grég.  Naz.  or.  39  pt  40  , 
\\\  S.  lum.  (2)  Ambr.  1.  de  SpiriluS.  c,  3.  Aug.  ej).  98. 
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lous  coupables  ,  et  les  autres ,  si  Ton  en  a  commis 
avant  le  baptême ,  quelque  énormes  qu'ils  soient; 
Non-seulement  il  remet  toute  sorte  de  péchés^  mais 
encore  toute  la  peine  qui  leur  est  due ,  c'est-à-dire  y 
toutes  les  peines  que  l'homme  pécheur  devrait  su- 
bir pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  en  ce  monde 
ou  en  l'autre ,  de  sorte  que  tout  est  remis  sans  ré- 
serve par  ce  sacrement.  Il  n'y  a  plus  de  peine  ni  de 
condamnation  pour  ceux  qui  sont  en  J.-C.  par  le 
baptême  :  Nihil  ergo  nunc  damnationis  est  iis  qui 
sunt  in  Christo  Jesu  ,  dit  l'apôtre  saint  Paul  (i). 

2.  De  nous  rendre  chrétiens  ,  enfants  de  Dieu  et 
de  l'Eglise.  Quand  nous  venons  au  monde ,  nous 
naissons  tous  enfants  de  colère  et  dignes  des  suppli- 
ces éternels  :  natitrâ  filii  irœ ,  dit  l'Apôtre  (2). 
Par  le  baptême  nous  renaissons  ,  et  nous  rece- 
vons une  vie  nouvelle  en  Jésus  -  Christ  ,  qui  nous 
donne  droit  d'appeler  Dieu  notre  père  et  de  re- 
garder le  ciel  comme  notre  héritage.  Cette  vie  nou- 
velle est  la  vie  de  la  grâce  qui  nous  unit  à  Dieu 
par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité  (3).  Elle  nous 
est  donnée  par  Jésus-Christ ,  et  en  vue  des  mérites 
de  Jésus-Christ ,  en  qui  Dieu  nous  adopte  pour  ses 
enfants  ,  pour  être  les  héritiers  de  son  royaume  et 
les  cohéritiers  de  Jésus-Christ  son  Fils.  Le  baptême 
nous  rend  encore  les  enfants  de  l'Eglise,  parce  qu'il 
nous  met  au  nombre  des  fidèles  ,  nous  donne  droit 
aux  autres  sacrements ,  et  nous  fait  participer  à  tous 
les  autres  avantages  de  l'Eglise. 

3.  D'imprimer  dans  l'àme  un  caractère  spirituel 
qui  ne  peut  jamais  être  effacé  ;  et  c'est  pour  cela 
qu'on  ne  peut  recevoir  ce  sacrement  qu'une  seule 

(J)Rom.8,l.    (2)Eph.2,3.    (3)  C.  ïiitl.  sess.  6,  c.  7r 
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fois.  Quelque  grands  cependani  que  soient  les  effets 
du  baptême ,  il  faut  bien  se  ressouvenir  que  l'homme 
n'est  pas  remis  dans  l'éiat  où  il  éiail  avant  la  cliuie  d'A- 
dam :  il  lui  reste  l'ignorance,  la  concupiscence,  les  in- 
firmités corporelles  et  spirituelles,  et  la  nécessiié  de 
mourir.  Le  baptême  ne  détruit  pas  toutes  ces  cho- 
ses qui  sont  des  suites  du  péché  originel  ;  les  hom- 
mes n'en  seront  délivrés  qu'après  la  résurrection 
générale.  Dieu  l'a  ainsi  voulu  ,  afin  que  l'homme  se 
ressouvînt  toujours  d'où  il  est  tombé ,  et  que  ce 
monde  fût  pour  lui  un  lieu  d'exil  ;  qu'il  y  vécut  dans 
l'humiliation  et  dans  la  crainie ,  et  que  ces  assujei- 
tissemenls  ,  devenus  inévitables  depuis  le  péché  , 
fussent  un  exercice  continuel  à  sa  verin  ,  et  lui  don- 
nassent lieu  de  réclamer  sans  cesse  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ son  Sauveur  (i). 

Dem.  Comment  donne -t- on  le  sacrement  de 
baptême? 

Rép,  On  verse  trois  fois,  en  forme  de  croix  ,  do 
l'eau  naturelle  sur  la  personne  qu'on  baptise  ;  et 
l'on  dit  en  même  temps  une  seule  fois  ces  paroles  : 
Ego  te  laptizo  ,  in  nomine  Patris  ,  et  Filii ,  et 
Spiritûs  Sancti  ;  ou  en  français  :  Je  te  baptise  ,  au. 
nom  du  Père  ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Espi-it,  On 
peut  aussi  baptiser  en  deux  auires  manières  :  par 
immersion,  en  plongeant  trois  fois  la  personne  qu'on 
baptise  dans  l'eau  ;  ou  par  aspersion  ,  en  jetant  trois 
fois  de  l'eau  sur  la  personne  qu'on  baptise  ,  en  disant 
les  mêmes  paroles.La  manière  de  baptiser  par  immer- 
sion était  autrefois  la  plus  commune  ci  c'est  à  celle 

manière  de  bapliserque  saint  Paul  fait  aliusion,qnand 
!>  il  dit  que  nous  avons  clé  ensevelis  avec  J.-C.  par 

(1)C.  Trid.  sess.  5,c.  5. 
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le  baptême  (i).  Présentement  on  ne  baptise  parmî 
nous  que  par  infusion ,  c'est-à-dire ,  en  versant  de 
l'eau  sur  la  tête  de  la  personne  qu'on  baptise.  Quoi- 
que les  trois  manières  de  baptiser  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  soient  toutes  trois  bonnes  ,  il  faut 
néanmoins  s'en  tenir  à  la  pratique  usitée  par  l'Eglise 
où  l'on  se  ifouve.  L'usage  de  verser  l'eau  trois  fois 
en  forme  de  croix ,  ou  de  plonger  trois  fois  dans 
l'eau  ,  ou  de  faire  trois  aspersions  sur  la  personne 
qu'on  baptise ,  est  très-ancien  ,  l'Eglise  l'a  toujours 
ainsi  pratiqué  depuis  le  temps  des  apôtres  ;  mais 
elle  ne  regarde  pas  celle  cérémonie  comme  néces- 
saire pour  la  validité  du  sacrement  j  et  quand  on 
n'aurait  versé  de  l'eau  qu'une  fois,  et  sans  le  faire 
en  forme  de  croix ,  le  baptême  ne  laisserait  pas  d'é- 
ire  bon. 

L'eau  doni  on  doit  se  servir  pour  baptiser,  est 
celle  qui  a  été  bénite  les  veilles  de  Pâques  et  de  Pen- 
tecôte ,  qu'on  appelle  pour  cet  effet  l'eau  des  fonts  : 
mais  ,  dans  le  cas  de  nécessité  ,  toute  sorte  d'eau 
est  bonne  pour  baptiser,  pourvu  que  ce  soit  de 
l'eau  naturelle ,  comme  l'eau  de  fontaine  ,  de  ri- 
vière,  d'étang  j  de  pluie,  et  généralement  toute 
eau  qui  n'est  point  faite  par  l'artifice  des  hommes. 
La  léie  est  la  partie  sur  laquelle  il  faut  verser  l'eau  , 
isuiani  qu'on  le  peut;  cependant  ilsufiit,  pour  la 
validité  du  sacrement ,  qu'elle  touche  une  partie 
considérable  du  corps  ,  quelle  que  ce  soit.  Il  faut 
encore  remarquer  que  la  même  personne  qui  verse 
l'eau  ,  doit  prononcer  les  paroles  :  Je  te  baptise^  au 
nofn  du  Père ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esjprit  ,  e! 
les  prononcer  en  même  temps  :  car  ia  prononciation 

(1)  Rom.  6,4. 
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des  paroles  doit  accompagner  l'action  de  celui  qui 
baptise  ;  sans  cela  le  baptême  est  nul.  Voilà  ce  que 
chacun  doit  savoir  touchant  l'administraiion  du 
baptême  ,  puisque  tout  le  monde  peut  être  appelé  , 
dans  un  cas  de  nécessité ,  pour  conférer  ce  sacre- 
ment. 

Dem.  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  baptiser  ,  et  en 
quel  lieu  doit-on  baptiser  ? 

Réj^.  Les  évêques  ,  les  prêtres  et  extraordinaire- 
ment  les  diacres  sont  les  seuls  qui  peuvent  baptiser 
solennellement ,  et  avec  les  cérémonies  de  l'Eglise  : 
mais  dans  le  cas  de  nécessité,  tout  homme  ,  sans 
distinction  de  sexe  ou  de  religion  ,  peut  baptiser 
sans  solennité  ,  pourvu  qu'il  ait  intention  de  faire 
ce  que  l'Eglise  fait  et  prescrit.  Dieu  a  bien  voulu 
donner  à  tous  les  hommes  sans  distinction ,  le  pou- 
voir de  baptiser ,  afin  de  faciliter  la  réception  d'un 
sacrement  sans  lequel  nul  ne  peut  être  sauvé.  Ce- 
pendant, quand  plusieurs  personnes  se  trouvent 
pour  baptiser  en  cas  de  nécessité  ,  il  faut  préférer 
les  ecclésiastiques  aux  laïques ,  les  catholiques  aux 
hérétiques  ou  infidèles ,  les  hommes  aux  femmes  ;  à 
moins  que  la  femme  ne  soit  mieux  instruite,  ou  que 
la  bienséance  ne  le  demande ,  comme  disent  les  ri- 
tuels. ^ 

Le  père  et  la  mère  ne  doivent  baptiser  leur  pro- 
pre enfant  que  dans  l'extrême  nécessité  ,  et  lors- 
qu'ils sont  les  seuls  catholiques  qui  peuvent  le  faire, 
à  cause  des  inconvénients  qui  suivent  l'alliance  spi- 
rituelle que  l'on  contracte  par  le  baptême.  Il  y  a  , 
par  les  lois  de  l'Eglise  ,  une  alliance  spirituelle  en- 
tre celui  qui  bapiise  et  celui  qui  est  baptisé  ,  qui 
fait  que  la  personne  qui  bapiise  ne  peut  se  marier 

KG 
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avec  la  personne  baptisée ,  ni  avec  le  père  ou  la 
mère  du  baptisé.  Si  le  père  ou  la  mère  baptisent  sans 
nécessité  leur  propre  enfant ,  cette  alliance  fait  que 
celui  ou  celle  qui  a  baptisé,  ne  peut  sans  dispense 
de  l'évêque  ,  demander  le  devoir  du  mariage ,  quoi- 
qu'il doive  toujours  le  rendre  (i). 

Le  lieu  où  l'on  doit  baptiser  est  l'Eglise  parois- 
siale. Il  n'est  pas  permis  de  baptiser  ailleurs,  hors 
le  cas  de  nécessité.  C'est  une  règle  dont  les  rois  seuls 
elles  princes  souverains  sont  exceptés^  ainsi  qu'il 
fut  décidé  par  Clément  V  au  concile  général  de 
Vienne,  tenu  en  i3ii ,  dont  la  consiilution  a  été 
reçue  avec  respect  par  lescvêques  dans  leurs  syno- 
des ou  dans  leurs  slauits.  Il  y  en  a  même  qui  ont 
décerné  la  peine  d'excommunication  ipso  fado  , 
contre  ceux  qui  feront  ondoyer  ou  baptiser  à  la  mai- 
son les  enfants  qui  peuvent  cire  portés  à  l'Eglise  : 
mais ,  dans  une  pressante  nécessité ,  on  peut  bapti- 
ser en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Nous  voyons  dans 
les  actes  des  apôires  (2),  qne  le  diacre  saint  Phi- 
lippe baptisa  l'eunuque  ,  officier  de  Candace,  reine 
d'Ethiopie ,  au  milieu  d'un  grand  chemin  où  ils  se 
trouvaient.  C'est  donc  une  cruauté  bien  grande  par- 
mi les  protesiants ,  que  de  laisser  mourir  sans  bap- 
tême les  enfants  qui  sont  en  danger  ,  lorsque  l'heure 
ou  le  temps  destiné  par  le  minisire  n'est  pas  arrivé , 
et  qu'il  n'a  pas  îa  commodité  de  venir  au  temple 
pour  baptiser,  s'imaginant  faussement  que  ces  en- 
fants seront  sauvés  en  vue  de  la  foi  de  leurs  parents 
et  du  désir  qu'ils  ont  qu'ils  reçoivent  le  baptême. 
L'Eglise  condamne  cette  conduite,  et  nous  apprend 
que  tout  le  monde  indifféremment  peut  baptiser  dans 

(1)  S.  Thoiû.  in  suppl.  q.  50 ,  2. 1.      (2}  4ct.  8,16. 
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le  besoin,  et  qu'il  n'y  a  point  de  lemps ,  ni  de  lien 
où  l'on  ne  puisse  >  quand  il  est  nécessaire  ,  conférer 
ce  saci'ement. 

Dem,  Peut-on  donner  ou  recevoir  plusieurs  fois 
îe  baptôine?  Qiie  doit-on  l'aire  quand  on  doute  si  ce 
sacrement  a  été  bien  administré  ? 

Rèp.  Il  y  a  trois  sacrements  qu'on  ne  peut  confé- 
rer ni  recevoir  qii'ime  seule  fois ,  qui  sont  le  bap- 
tême ,  la  confirmation  et  l'ordre  ;  parce  que  ces  sa- 
crements impriment  dans  lame  un  caractère  qui  ne 
s'efface  jamais,  et  qui  faîf  qu'on  ne  peut  les  réitérer  : 
l'Eglise  Pa  aîjîsi  défini  (1).  A^on-seulement  la  réité- 
ration du  baptême  est  criminelle,  mais  encore  elle 
produit  rirrégtilarilé  dans  le  minisire  et  dans  le 
sujet  même,  s'ils  ont  agi  sciemment. 

Quand  on  doute  avec  fondement  qu'une  personne 
ait  été  bien  baptisée ,  soit  parce  que  celui  qui  Ta 
baptisée  s'est  servi  d'une  matière  douteuse,  ou  parce 
qu'il  n'a  pas  dit  toutes  ces  paroles  essentielles  à  la 
I  forme  :  Je  te  baptise ,  ait  nom  du  Père ,  et  du  Fils  , 
'  et  du  Saint-Esprit  y  ou  enfn)  parce  qu'il  n'a  pas  eu 
intention  de  faire  ce  que  l'Egiise  fait ,  on  doit  bap- 
tiser celte  personne  avec  cette  condition  :  si  tu  n'es 
pas  baptisé.  Pour  lors  on  n'est  pas  censé  réitérer  le 
baptême ,  parce  qu'on  ne  peut  prouver  qu'il  ait  été 
conféré:  Quod  non  osi^enditur  gestum  3  ratio  non 
unit  ut  videatur  iteratum  ,  dit  saint  Léon  (2).  On 
dloit,  selon  saint  Charles,  baptiser  de  la  sorte  les 
enfants  exposés,  à  moins  qu'on  n'ait  des  preuves 
certaines  de  leur  baptême  ;  et  ce  n'en  est  pas  une 
giue  les  billets  qu'on  leur  met  au  cou  ,  avec  décla- 

I    (1)C.  Trid.  sess.  7,  can.  9  ,  can.  Qui  bis,  117.  de  consecPr 
list.  4.  (2)  Ei>.  102.  ad  Rust.  Narb.  Espisc.  15. 
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ration  qu'ils  ont  été  baptisés  ;  parce  que  des  person- 
nes qui  exposent  ainsi  leurs  enfants  ,  ne  méritent 
pas  qu*on  ajoute  foi  à  de  tels  billets.  Licèt  expositus 
infans  scriptum  habeat  collo  appensum ,  quo  ille 
baptizatus  significetur ,  dit  le  concile  provincial 
d'Aix  (i).  On  doit  aussi  baptiser  sous  condition  les 
enfants  qui ,  n'étant  pas  parfaitement  nés  ,  ont  été 
baptisés  sur  une  autre  partie  du  corps  que  sur  la 
tête  ,  et  même ,  quoiqu'ils  aient  été  baptisés  sur  la 
tête,  le  plus  sûr,  selon  quelques  théologiens,  est 
de  les  baptiser  sous  condition  ,  puisqu'on  met  par 
Jà  leur  salut  en  assurance ,  et  qu'on  ne  fait  aucune 
injure  au  sacrement  en  l'administrant  de  la  sorte ,  ce 
qu'on  peut  confirmer  par  ces  paroles  de  saint  Au-* 
gustin  :  Neo  renasci  quisquam,  potest ,  antequàm 
natus  sit  (2). 

Les  sages-femmes  et  les  chirurgiens  qui  se  trou- 
vent ordinairement  dans  ces  cas  périlleux  ,  doivent 
savoir  la  manière  de  baptiser;  et  comme  l'on  est 
souvent  troublé  dans  ces  rencontres,  ils  doivent ,  s'il 
se  peut ,  prendre  quelques  témoins  de  leur  action  , 
rapporter  ensuite  au  curé  comme  ils  ont  fait,  alin 
qu'il  juge  de  la  validité  du  baptême.  C'est  ainsi  que 
le  prescrit  le  concile  que  nous  venons  de  citer. 

Dem.  Le  baptême  est-il  absolument  nécessaire 
pour  être  sauvé  ?  Celle  nécessité  a-t-elle  lieu  pour 
les  enfants  comme  pour  les  autres  hommes  ? 

liép.  Le  baptême  étant  le  seul  remède  contre  le 
péché  originel  'dont  nous  naissons  tous  coupables . 
il  s^ensuit  que  nous  sommes  tous  obligés  de  le  rece- 
voir ,  et  que  ce  sacrement  est  nécessaire  ,  non-seu- 
lement de  précepte  ,   mais  encore  de  nécessité  d(| 

(1)  Syn.  Aq.  1585,  lit.  de  Baji.    (2)  Aug.  cp.  187^  n.  31, 
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moyen  ;  de  sorte  que  nul  ne  peut ,  sans  ce  sacre- 
ment ,  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  C'est  ce 
que  l'Eglise  nous  enseigne ,  fondée  sur  la  parole  de 
son  époux  :  Je  vous  dis  en  vérité  que ,  si  quelqu'un 
n'est  régénéré  par  l'eau  et  le  Saint-Esprit,  dit 
Jésus- Christ  (i)  ,  il  n'entrera  jamais  dans  le 
royaume  de  Dieu,  Paroles  qui  n'exceptent  per- 
sonne, et  qui  montrent  la  nécessité  du  baptême  pour 
les  enfants  comme  pour  les  autres.  C'est  pourquoi 
saint  Augustin  parlant  des  enfants  qui  meurent  sans 
baptême ,  dit  (2)  «  Ne  croyez  pas  ,  ne  dites  pas  , 
»  n'enseignez  pas  que  les  enfants  qui  sont  prévenus 
»  de  la  mort  avant  d'être  baptisés ,  puissent  obtenir 
«  la  rémission  du  péché  originel,  si  vous  vouiez 
»  être  catholique.  »  Ce  même  père ,  écrivant  à  saint 
Jérôme  ,  lui  parle  en  ces  termes  (3)  :  «  Ceux  qui  di- 
»  sent  que  les  enfants  qui  meurent  avant  d'avoir  reçu 
»  le  baptême ,  seront  vivifiés  en  Jésus-Christ ,  par- 
»  lent  contre  ce  que  les  apôîres  ont  prêché  et  con- 
»  damnent  toute  l'Eglise  t  c'est  pour  cela  qu'on  se 
«  presse  et  que  l'on  court  pour  baptiser  un  enfant , 
«  parce  qu'on  est  assuré  qu'il  ne  peut  être  sauvé 
»  sans  le  baptême  ».  Ce  père  ne  peut  être  suspect 
aux  calvinistes,  puisqu'il  a  vécu  dans  les  premiers 
siècles  qu'ils  appellent  les  beaux  jours  de  l'Eglise, 
et  que  Calvin  lui-même  l'appelle  le  flambeau  de  la 
vérité.  Que  messieurs  les  prétendus  réformés  re- 
connais'sent  donc  ,  sur  le  témoignage  que  ce  grand 
homme  porte  de  la  pai45le  de  Jésus-Christ ,  que  le 
jDapiêine  est  nécessaire  pour  tous,  el  qu'ils  commet- 
il  lent  un   très-grand  crime  de  laisser  mourir  leurs 


1. 

(1)  Joan.3,  5.    (2)  Aug.  \.  3.  de  anima  el  ejtis  or.  c. 

3j  Ejusd.  Ep.  100,  n.  2i, 
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enfants  sans  bapleme,  lorsque  i'iieure  on  le  temps 

destiné  par  leurs  ministres  n'est  pas  arrivé. 

Pour  nous  ,  mes  frères ,  qui  savons  que ,  selon  la 
doctrine  de  l'Eglise ,  le  baptême  est  absolument  né- 
cessaire aux  eaifants  ,  nous  devons  faire  tout  noire 
possible  pour  leur  procurer  ce  sacrement.  C'est 
pour  cet  eifel  qu'il  est  défendu  dans  plusieurs  dio- 
cèses, et  particulièrement  dans  celui  de  Lyon  (i), 
à  toutes  soi'tes  de  personnes  de  les  garder  plus  de 
deux  jours  après  leur  naissance ,  sans  les  faire  bap- 
tiser î  et  cela  sous  peine  d'excommunication  en^ 
courue  par  le  fait. 

Dem.  Le  baptême  ne  peut -il  jamais  être  sup- 
pléé ? 

Rep,  Il  peut  être  suppléé,  ou  par  le  désir  de  le  rece- 
voir, accompagné  d'un  acte  de  chariié,on  par  le  mar- 
tyre. C'est  ce  qui  a  donné  lieu  aux  théologiens  de  di&- 
tinguer  trois  sortes  de  baptême  :  le  baptême  d'eau  , 
le  baptême  de  désir  et  le  baptême  de  sang.  Le  bap- 
tême d'eau^c'est  le  baptême  ordinaire  qui  se  fait  avec 
de  l'eau  et  la  parole.  Le  baptême  de  désir,  c'est  le  dé- 
sir ardent  de  recevoir  le  baptême  ,  quand  on  ne  peut 
pas  le  recevoir  effectivement.  Un  homme  qui  meurt 
avec  ce  désir  sans  avoir  pu  l'effectuer  (si  ce  désir  est 
sincère  et  accompagné  de  charité),  est  sauvé, comme 
s'il  avait  reçu  le  baptême  :  l'Eglise  l'a  toujours  criil 
de  la  sorte;  et  c'est  ainsi  que  saint  Ambroise  (2)1 
croit  que  l'empereur  Valentinien  fut  lavé  dans  saj 
piété,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  recevoir  ce  sacre- 
ment. Le  baptême  de  sang,  c'est-à-dire,  la  mort 
soufferte  pour  Jésus-Christ^  a  aussi  la  même  vertu] 

(1)  Staluls  de  Lyon  de  1705,  p.  25.  (21  Ambr.  or.  f.  dej 
obi  lu  Valent.  Imper. 
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que  le  sacrement.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise  ho- 
nore ceux  qui  ont  élé  mis  à  mort  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  reçu  le  bap- 
tême d'eau  ,  comme  de  saints  martyrs  qui  ont  élé 
baptisés  dans  leur  sang;  et  c'est  aussi  pour  celte 
raison  qu'elle  a  toujours  fait  la  fête  des  saints  Inno- 
cens  massacrés  par  l'ordre  d'Hérode  ,  comme  il  pa- 
raît par  saint  Augustin  (i). 

Mais  cc-mme  l'occasion  de  souffrir  le  martyre  est 
très-rare,  et  que  les  enfants,  qui  sont  ceux  à  qui  l'on 
donne  ordinairement  le  baptême ,  ne  sont  pas  capa- 
bles de  concevoir  le  désir  de  le  recevoir  ,  il  faut 
conclure  que  ce  sacrement  leur  est  absolument  né- 
cessaire ,  et  que  ceux  qui  meurent  sans  l'avoir  reçu, 
seront  éternellement  séparés  de  Dieu.  Il  y  a  même 
des  sainis  docteurs  qui  ont  cru  qu'ils  souffriraient 
la  peine  du  feu  ,  mais  la  peine  la  plus  douce  ,  om- 
nium milissimam  ,  comme  parle  saint  Augustin. 
L'Eglise  n'ayant  rien  décidé  là-dessus  ,  il  suffît  de 
croire  que  ces  enfants  ne  sont  point  heureux  ,  com- 
me les  pélagiens  le  prétendaient  (2)  ,  et  que  la  pri- 
vation de  Dieu  qu'ils  souffriront  éternellement  est 
pour  eux  une  peine  très-sensible. 

Dem.  Peut-on  omettre  quelquefois  les  cérémo- 
nies du  baptême  ?  Doit-on  les  suppléer  quand  elles 
ont  été  omises  ? 

Rép.  On  ne  peut  omettre  les  cérémonies  qui  ac- 
compagnent le  baptême  et  les  autres  sacrements, 
que  quand  il  y  a  danger  de  mort  (3)  ;  hors  ce  cas  , 
on  est  obligé  de  les  observer  exactement.  Lors  donc 
que  la  nécessité  d'administrer  le  baptême  à  un  en- 

(1)  Serm.  373  ,  de  divers.  (2)  S.  Th.  3.  p.  q.  88,  a.  9. 
(3)  C.  Trid.  sess.  7 ,  can.  13. 
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fcint  les  a  fait  omettre ,  on  doit  les  suppléer  au  plu? 
tôt ,  et  les  suppléer  toutes ,  sans  excepter  celle  de 
l'exorcisme  :  car,comme  remarque  saint  Thomas(i), 
le  démon  ne  tâche  pas  seulement  d'empêcher  que 
Tenfant  ne  reçoive  l'effet  du  baptême  ;  mais  il  con-  ' 
tînue  même,  après  qu'il  l'a  reçu  ,  d'empêcher  qu'il 
n*en  profite  dans  le  temps  à  venir.  Il  n'y  a  que  ceux 
qui  ont  fait  abjuration  de  l'hérésie ,  à  qui  on  ne  les 
supplée  pas.  Mais  si  l'Eglise  ne  le  fait  pas ,  c'est  afin 
que  les  peuples  mal  instruits  ,  et  principalement  les 
hérétiques ,  qui  ne  cherchent  qu'à  imputer  des  faus- 
setés à  l'Eglise ,  ne  s'imaginent  ou  ne  publient  par 
malice  ,  qu'on  réitère  le  baptême  dans  TEglise  ca- 
tholique ,  ou  qu'on  y  juge  les  cérémonies  du  sacre- 
ment nécessaires  au  salut. 

Dem.  Quelle  est  la  première  cérémonie  qu'on 
observe  au  baptême  ? 

Rép,  C'est  le  choix  d'un  parrain  et  d'une  mar- 
raine ,  qu'on  prend  pour  présenter  à  l'Eglise  celui 
qui  doit  être  bapiisé  ,  lui  imposer  un  nom  ,  être  té- 
moin de  son  baptême  et  répondre  pour  lui  à  l'E- 
glise. Cet  usage  est  très-ancien  ;  et  pour  le  com- 
prendre ,  il  faut  remarquer  que  ,  dans  les  premien 
siècles,  et  même  dans  les  siècles  postérieurs,  jus- 
qu'à celui  de  Charlemagne  et  de  Louis-Auguste 
c'est-à-dire ,  jusqu'au  huitième  siècle ,  on  ne  con- 
férait solennellement  le  baptême  ,  qu'aux  veilles  d( 
Pâques  et  de  Pentecôte  ;  et  delà  vient  l'usage  que 
nous  retenons  encore  de  ne  bénir  l'eau  des  foniî 
qu'en  ces  jours-là.  Avant  de  conférer  ce  sacrement 
on  prenait  les  noms  de  ceux  qui  devaient  être  bap 
lises,  et  de  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  parrains 

(1)S.  Th.  3.p.  q.  71,  a.  3.  ad  3, 
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et  qu'on  appelait  alors  suscepteurs  ,  ceriificaieurs, 
répondants  :  susceptores ,  sponsores ,  fidejussores. 
Pourquoi  cela  ?  C'était ,  dit  Terluliien  (i)  ,  pour  ne 
pas  risquer  la  grâce  du  sacrement,  pour  ne  pas  en 
déshonorer  la  sainteté  et  ne  pas  l'exposer  à  la  dis- 
sipation et  au  mépris.  Quand  vous  prêtez  votre  ar- 
gent à  quelqu'un  ,  vous  voulez  savoir  à  qui  vous 
prêtez  ;  et  si  la  bonne  foi  d'un  homme  vous  est  sus- 
pecte ,  si  vous  appréhendez  qu'il  ne  soit  pas  en  état 
de  vous  rendre  ce  que  vous  lui  avez  prêté  ,  vous  lui 
demandez  caution  ,  vous  voulez  des  assurances ,  et 
personne  ne  trouve  à  redire  à  ce  procédé.  Je  vous 
abandonne  mon  argent  ,  vous  pouvez  le  dissiper  , 
je  ne  connais  pas  vos  facultés  :  il  faut  quelqu'un  qui 
réponde  pour  vous.  Or  la  grâce  du  baptême  est  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ;  c^est  un  trésor  pré- 
cieux -,  c'est  un  bien  et  un  don  de  Dieu  même ,  il 
faut  s'assurer  de  l'administration  de  celui  à  qui  on 
l'a  confiée  ;  et  pour  en  avoir  plus  d'assurance  ,  il 
faut  des  répondants.  Voilà  pourquoi  on  donne  des 
parrains  et  des  marraines  à  celui  qu'on  présente  au 
baptême  ;  c'est  afin  qu'ils  soient  sa  caution ,  et  qu'ils 
répondent  pour  lui  qu'il  conservera  fidèlement  la 
grâce  du  baptême  et  s'acquittera  des  promesses 
qu'ils  ont  faites  pour  lui. 

Dem,  Doit-on  prendre  toutes  sortes  de  personnes 
pour  être  parrains  ou  marraines  ? 

Rép.  Non  ;  pour  être  parrain  ou  marraine ,  il 
faut  être ,  i.  bon  catholique  ;  car  ceux  qui  sont  hors 
de  l'Eglise  n'ont  pas  droit  de  lui  présenter  des  en- 
fants et  de  répondre  pour  eux  :  d'ailleurs  l'Eglise 
n'a  point  de  commerce  avec  les  hérétiques  dans  ses 

(1)  L.  de  Bapl.  c.  18. 
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prières  et  dans  ses  cérémonies.  2.  Il  faut  être  dû 
bonnes  mœurs  ;  on  ne  doit  pas  recevoir  ,  pour  faire 
celle  fonction ,  les  excommuniés ,  les  pécheurs  pu- 
blics ,  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir  pascal  , 
les  comédiens  ,  les  ivrognes  et  autres  gens  infâmes 
et  scandaleux  j  car  commeni  une  personne  dont  les 
mœurs  sont  corrompues,  pourra-t-elle  faire  la  fonc- 
tion de  père  spirituel  à  l'égard  de  son  filleul?  3.  Les 
parrains  et  les  marraines  doivent  être  bien  instruits 
dans  les  mystères  de  la  religion  et  dans  les  choses 
nécessaires  au  salut. 

C'est  pourquoi  il  faut  qu'ils  aient  fait  leurpre-j 
mîère  communion ,  et  même  qu'ils  soient  confirmés, 
s'il  se  peut  j  car  il  convient  que  ceux  qui  veulent 
présenter  une  personne  au  baptême  soient  eux- 
mêmes  de  parfaits  chrétiens.  4-  H  ne  faut  êlre  ni 
père  ni  mère  de  la  personne  qu'on  présente  au  bap- 
tême ,  à  cause  de  l'alliance  spirituelle  que  contrac- 
tent les  parrains  et  les  marraines  avec  la  personue 
qu'ils  tiennent  sur  les  fonts  ,  et  avec  son  père  et  s: 
mère.  Si  le  père  ou  la  mère  tenaient ,  hors  le  cai 
d'une  nécessité  évidente  ,  leurs  propres  enfants  sui 
les  fonts  ,  plusieurs  croient  qu'ils  seraient  obligé.' 
de  faire  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus ,  pour  h 
cas  où  un  père  aurait  baptisé  son  propre  enfant,  I 
faut  remarquer  néanmoins  que  cette  alliance  ne  S)| 
contracte  pas  ,  quand  on  ne  fait  que  suppléer  le 
cérémonies,  ou  qu'on  ne  baptise  pas  solennellement 
5,  On  ne  doit  pas  prendre  pour  parrains  et  marraine 
des  religieux  et  religieuses^  parce  que  ces  personne 
doivent  être  entièrement  séparées  de  l'embarras  cj 
du  commerce  du  monde  par  l'étal  de  vie  qu'ils  ont  enri 
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brassé.  Ad  hoc  etiani  munus  admitll  non  dehent 
inonachi  vel  sanctimoniales  ,  neqne  alîi  cujusvis 
ordinis  y^egulares  àsœculo  ségrégatif  dit  le  rituel 
romain  (0.  Saint  Charles  y  comprend  aussi  les  ec- 
clésiastiques qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  (2). 
On  ne  doit  admettre  qu'un  parrain  ,  ou  au  plus  un 
parrain  et  une  marraine.  C'est  ainsi  qu'il  a  élé  ré- 
glé par  le  concile  de  Trente. 

Dem.  Quels  sont  les  devoirs  des  parrains  et  des 
marraines  envers  leurs  filleuls  et  leurs  filleules  ? 

Rép.  i .  Ils  doivent  faire  marquer  dans  les  regis- 
tres de  l'Eglise  les  personnes  qui  viennent  d'être 
baptisées,  et  dont  ils  ont  été  les  parrains.  2.  Lors- 
que leurs  filleuls  et  filleules  ont  atteint  l'âge  de  rai- 
son ,  ils  doivent  les  avertir  de  renouveler  les  pro- 
messes qu'ils  ont  faites  pour  eux  au  baptême ,  et  les 
instruire  de  toutes  les  choses  nécessaires  au  salut , 
quand  il  en  est  besoin  :  Ul  parentes  filios  suos,  et 
patrini  eos  quos  de  fo7ite  lavacrl  suscipient ,  eru- 
dire  summopere  studeant  :  illi ,  quia  eos  genue- 
runt  ;  isti  ,  quia  pro  eis  fidejiissores  existuni ,  dit 
le  sixième  concile  d'Arles  ,  (3) ,  tenu  sous  le  ponti- 
ficat de  Léon  lïl ,  en  l'an  81 3.  3.  Ils  doivent  les  ai- 
mer selon  Dieu  ,  veiller  à  leur  éducation ,  recom- 
mander aux  pères  et  mères  de  les  élever  chrétienne- 
ment,  et,  à  leur  défaut,  en  prendre  soin.  Vous 
voyez  que  votre  filleul  fréquente  les  cabarets  ,  les 
mauvaises  compagnies  ;  qu'il  néglige  le  catéchisme 
et  les  instructions  de  la  paroisse;  qu'il  vit  en  liber- 
lin,  et  dans  l'ignorance  des  maximes  de  la  religion; 
et  vous  ne  lui  dites  rien  ;  vous  ne  vous  en  mettez 

(1)  Tit.  de  patrin.  (2)  Act.  E.  Med.  p.  4  ,  tit.  de  Bap.  sess, 
24 ,  de  Réf.  loatr.  c.  2.  (3)  C.  Arelat.  6 ,  can.  19. 
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point  en  peine  :  allez  ,  vous  n'êtes  pas  un  bon  par- 
rain ,  ni  une  bonne  marraine.  Vous  voyez  que  votre 
filleule  devient  une  mondaine  et  une  coquette,  at- 
tachée aux  vanités  et  aux  pompes  du  siècle ,  etc. 
vous  lui  laissez  perdre  la  grâce  de  son  baptême  , 
sans  mot  dire ,  sans  l'avertir,  sans  la  corriger  :  al- 
lez, vous  n'êtes  pas  un  bon  parrain,  ni  une  bonne 
marraine.  Vous  imaginez-vous  que,  pour  être  par- 
rain ^  il  n'y  ait  autre  chose  à  faire  que  de  donner 
votre  nom  à  l'enfant ,  le  tenir  sur  les  fonts  ,  le  con- 
duire à  la  maison ,  faire  honneur  à  la  marraine  et 
aux  assistants  ,  donner  quelques  étrennes  à  vos-fil- 
ieuls  et  filleules  ?  Il  y  a  bien  d'autres  charges  :  sa- 
chez que  vous  êtes  le  père  spirituel  des  enfants  que 
vous  avez  tenus  sur  les  fonts  de  baptême  ;  que  vous 
êtes  leur  répondant  et  leur  caution  envers  Dieu  , 
fidejussores  apud  Deum,  ainsi  que  parle  un  canon 
(i)  ,  que  Graiien  ailribiie  à  saint  Augustin  ;  et  qu'en 
cette  qualité ,  vous  devez  leur  faire  de  temps  en 
temps  quelques  leçons  de  piété ,  et  les  porter  à  vi- 
vre selon  la  sainteté  de  leur  baptême,  leur  disant 
ce  que  saint  Dénis  disait  à  son  fils  ,  selon  saint  Vic- 
tor de  Vile  :  Fili ,  non  perdamus  indumentum 
fiosirœ  salutis  ,  ne  veniens  invitator  vestem  non 
inveniat  nuptialem  ,  et  dicat  :  mittite  eum  in  te- 
nehras  exteriores  (2). 

Dem,  Quelles  sont  les  autres  cérémonies  qui  pré- 
cèdent le  baptême ,  et  quelle  est  leur  signification  ? 

Rép.  Le  prêtre  arrête  à  la  porte  de  l'Eglise  celui 
qu'on  présente  au  baptême  ,  parce  qu'étant  par  le 
péché  originel  sous  la  puissance  du  démon  ,  il  est 
indigne  d'y  entrer. 

(1) Canon  Vos  antè  ,  105 ,  de  cons.  dist.  4.   f2)  Vict.  I.  5. 
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On  lui  donne  le  nom  d'un  saint  ,arin  qu'il  regarde 
9  saint  comme  son  modèle  et  son  protecteur  au- 
rès  de  Dieu. 

Le  prêtre  souffle  sur  lui  pour  chasser  le  démon  , 
ar  la  vertu  du  Saint-Esprit  qui  est  appelé  le  souffle 
e  Dieu.  Il  souffle  en  i'orme  de  croix  ,  pour  nous 
pprendre  que  c'est  par  la  croix  de  Jésus-Christ 
ne  le  démon  a  été  terrassé  et  vaincu, 
il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  et  sur  la 
oiirine  du  catéchumène  ,  pour  faire  voir  qu'un 
tirétien  ne  doit  jamais  rougir  de  la  croix  de  Jésus- 
hrist ,  mais  s'en  glorifier ,  l'aimer  et  y  mettre  toute 
\  confiance.   Les  autres  signes  de  croix  signifient 
le  le  bapiême  tire  toute  sa  force  de  la  croix  du 
luveur  et  des  mériies  de  sa  passion. 
Les  exorcismes  dont  l'usage  est  si  ancien  ,  corn- 
e  il  paraît  par  les  premiers  pères  de  l'Eglise (1)  , 
m  pour  chasser  le  démon  ,  sous  la  puissance  du- 
el nous  sommes  par  le  péché  originel.  Le  sel  que 
prêtre  met  dans  la  bouche  du  catéchumène ,  st- 
ifie  la  sagesse  et   le  goût  des   choses  du   ciel 
e  l'Egiise  demande  pour  lui.  La  salive  qu'il  lui 
ît  aux  narines  et  aux  oreilles ,  marque  qu'il  doît 
3ir  les  oreilles  ouvertes  aux  vérités  de  l'évangile 
en  sentir  la  douceur  ;  le  prêtre  emploie  pour  cela 
paroles  de  Jésus-Christ ,  qui  se  servit  de  sa  sa- 
3  pour  guérir  un  homme  sourd  et  muet, 
^e  prêtre  fait  réciter  le  symbole,  et  en  plusieurs 
cèses  ,  l'oraison  dominicale,  au  parrain  et  à  la 
praine  ;,  en  introduisant  le  catéchumène  dans 
',lise ,  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  que  la  vraie 
qui  puisse  nous  mériter  l'entrée  de  l'Eglise  ,  fa 

Chr.  ep.  76.  Greg,  Naz.  or.  40.  Cyril.  Hier.  calh.  1 .  etc. 
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grâce  du  baptême  et  enfin  la  gloire  du  ciel  ;  qu'ur 
chrélien  doit  savoir,  et  dire  souvent  la  prière  qut 
Jésus-Christ  nous  a  apprise  lui-même. 

On  exige  ensuite  du  caiéchumène  qu'il  renonce  2 
Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  ,  et  qu'il  pro- 
mette de  suivre  Jésus-Christ  seul  ;  et  si  c'est  ui 
enfant,   le  parrain  et  la  marraine  répondent  poui 
lui.  On  exige  ces  promesses,  parce  que  le  baplêuK 
est  un  engagement  réciproque  ,  où  Dieu  s'engage  e 
l'homme  aussi.  L'homme  s'engage  à  renoncer  à  Sa- 
tan et  à  suivre  Jésus-Christ.  Dieu  s'engage  à  don- 
ner la  vie  éternelle  à  tous  ceux  qui  seront  fidèles  ; 
leurs  promesses.  Voici  le  ser.s  de  ces  promesses  , 
Je  renonce  à  Satan  ;  cela  veut  dire  :  je  déclar 
que  j'abandonne  dès  à  présent  k  parti  du  démor 
Aux  pompes  de  Satan,  c'est-à-dire  ,  aux  maxime 
et  aux  vanités  du  monde.  Aux  œuv7'es  de  Satan 
c'est-à-dire  ,  à  tous  les  péchés.  Je  crois  en  Je'sué 
Christ  ;  c'est-à-dire ,  c'est  à  Jésus-Christ  seul  qu 
je  veuxm'ailacher  j  je  me  soumets  à  croire  les  my 
tères  qu'il  a  révélés  à  son  Eglise  ;  je  veux  suivre  i 
doctrine  et  ses  exemples  ;  je  me  range  au  nombi 
de  ses  disciples  ,  et  c'est  lui  seul  que  je  prends  poi 
maître.  Voyez  ici  ce  qu'on  vous  a  demandé ,  et 
que  vous  avez  répondu  :  Répète  quid  interrocjat 
sis,  dit  saint  Ambroise  ;  recog'nosce  quid  respo 
devis.  Vous  avez  renoncé  au  démon  et  à  ses  œ 
vres,  au  monde  et  à  ses  vanités.  Vos  promess 
sont  écrites ,  non  pas  dans  le  tombeau  des  mort 
mais  dans  le  livre  des  vivants.  Vous  avez  parlé da 
îa  présence  des  anges,  il  ne  s'agit  pas  de  le  nier 
de  tromper  :  Tenelur  vox  tua  ,  non  in   tumi 
mortuorunij  sed  in  llhro  viventium  -  prœsentHmi^^ 

angi^l 
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angelis  loculus  es  ;  non  est  fallere  ,  non  est  ne- 
gare  (i). 

Dem,  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  acconipa' 
gnent  et  qui  suivent  le  baptême  ? 

Rep.  Le  prêtre  Tait  avec  l'huile  sainte  ,  qu'on  ap- 
pelle riiuiîe  des  catéchumènes  ,  une  onction  eu  for- 
me (le  croix  sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules  de  la 
personne  qu'on  va  baptiser.  Cette  onction  signifie  la 
grâce  qui  fortifie  le  chrétien  dans  les  travaux  et  les 
combats  delà  vie  spirituelle  ,  et  qui  lui  adoucit  le 
joMg  de  Jésus-Christ  auquel  il  se  soumet. 

On  demande  au  catéchumène  ,  avant  de  lui  don- 
ner le  baptême  ,  s'il  veut  être  baptisé ,  parce  que 
TEgiise  n'accorde  le  baptême  qu'à  ceux  qui  le  sou- 
haitent et  qui  le  demandent.  Les  enfants  ne  pouvant 
le  demander,  l'Eglise  le  demande  pour  eux ,  et  com- 
met un  parrain  et  une  marraine  pour  faire  celle  de- 
mande et  servir  de  caution  à  l'enfant. 

Après  le  baptême  ,  le  prêtre  fait  avec  le  saint 
chrême  l'onction  sur  la  tête  du  nouveau  baptisé  ;  ce 
qui  marque  que  le  baplêm^e^  l'unissant  à  Jésus-Christ, 
le  rend  participant  de  son  sacerdoce  et  de  sa  royauté. 
C'est  pourquoi  saint  Pierre  dit  que  les  chrétiens  sont 
une  nation  choisie  ,  un  peuple  saint ,  tout  composé 
de  gens  qui  sont  prêtres  et  rois  (2). 

On  met  ensuite  un  linge  blanc  sur  la  têle  du  nou- 
veau baptisé  ,  pour  l'avenir  de  conserver  jusqu'à 
la  mort  l'innocence  du  baptême  dont  ce  linge  est  la 
marque  et  la  représentation.  Autrefois  on  donnait 
AUX  nouveaux  baptisés  des  habits  blancs  qu'ils  por- 
j[  aient  pendant  sept  jours.  Ils  assistaient  pendant  ce 

eujps-!à  aux  offices  de  l'Eglise  ;  ils  communiaient 

(l)  \m\n\  de  inlt.    c.  2.  Ç^l  1  Pelr.  2  ,  9. 

2 orne  m.  L 
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chaque  jour  à  la  messe  qui  était  dite  principalement 
pour  eux ,  comme  il  paraît  par  les  anciennes  priè- 
res dont  l'Eglise  se  sert  encore  aujourd'hui.  C'est 
pour  cela  que  le  dimanche  auquel  ces  nouveaux  bap- 
tisés avaient  quitté  ces  habits  blancs,  s'appelait  do- 
minica  post  albas  ,  et  s'appelle  encore  aujourd'hui 
dominica  in  albis  ,  c'est-à-dire  ,  le  dimanche  où 
Ton  quitte  les  habits  blancs.  Le  linge  qu'on  met  au- 
jourd'hui sur  la  lêie  du  nouveau  baptisé ,  tient  lieu 
de  ces  habits  blancs. 

Enfin  on  donne  un  cierge  ardent  au  nouveau  bap- 
tisé, pour  lui  apprendre  qu'il  doit  être  par  l'éclat 
de  ses  vertus  et  par  l'ardeur  de  sa  charité  ,  une  es-j 
pèce  de  lumière  ardente  et  luisante.  Le  prêtre  en  le 
donnant,  dit  ces  belles  paroles  :  '>  Recevez  ce  cierge 
»  allumé  qui  marque  la  vie  exemplaire  et  irrépré- 
»  hensible  que  vous  devez  mener  ;  conservez  U 
))  grâce  de  voire  baptême ,  et  gardez  les  comman 
»  déments  de  votre  Dieu  ,  afin  que  ,  quand  le  Sei 
»  gneur  viendra  dans  la  salle  des  noces ,  vous  puis 
»  siez  aller  au-devant  de  lui  et  entrer  avec  tous  le| 
»  saints  dans  la  vie  éternelle  ». 

Dem,  Quels  fruits  devons-nous  tirer  de  celle  con| 
férence  ? 

Pœ'p.  C'est,  1.  de  concevoir  une  grande  esiim|2 
de  la  grâce  du  baptême  dont  nous  avons  dû  conna 
ire  Texcellence ,  par  les  cérémonies  dont  ce  sacr 
ment  est  accompagné  ;  2.  de  remercier  Dieu  de  noi| 
avoir  favorisés  d'une  si  précieuse  grâce,  par  un  e| 
fet  de  sa  miséricorde  ,  pendant  que  tant  d'inûdèl» 
en  ont  été  privés  ,  aussi  bien  qu'un  grand  non)b!J 
d'enfants  morts  dans  le  sein  de  leurs  mères  ;  3.  dcc(| 
lébrer  lous  les  ans  le  jour  anniversaire  de  notre  baj 
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lême ,  comme  nous  solennisons  la  fêle  du  saint  dont 
nous  avons  l'honneur  de  porter  le  nom.  Cet  usage 
élaii  en  grande  reconimandaiion  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  ;  et  nous  apprenons  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  (i)  ,  que   l'Eglise  grecque 
était  dans  la  pratique  de  solenniser  ce  jour  ,  sous  le 
nom  de  la  fête  des  lumières.  4-  Renouveler  souvent 
les  promesses  de  notre  baptême  et  ne  les  oublier 
jamais:  Memor  eslo  sermonîs  tui ,  et  nunqiiàm 
excidat  iihi  séries  cautionîs  tuœ ,  nous  dit  saint 
Ambroise  (2).  Saint  Charles ,  l'un  de  ses  succes- 
seurs, avertit  les  pasteurs  d'exhorter  les  peuples  à 
renouveler  souvent  les  promesses  qu'ils  ont  faites  à 
Dieu  dans  leur  baptême,  comme  étant  le  moyen  le 
plus  propre  pour  travailler  à  leur  sanctification.  5. 
Prendre  la  résolution  de  vivre  suivant  la  sainteté  de 
notre  baptême.  Après  que  Consîanlin  le  Grand  fut 
baptisé ,  il  dit ,  au  rapport  d'Eusèbe  (3)  :  Je  proteste 
que  désormais  je  vivrai  selon   les  maximes  qu'on 
vient  de  me  proposer^  et  qui  sont  vraiment  dignes 
de  Dieu  :  Has  vivendi  leges  niihi  pt'œscripiurum 
esse  spondeo ,  quœ  sunt  Deo  dignœ.  Etes-vous  , 
mes  frères ,  dans  la  môme  disposition  que  ce  pre- 
mier empereur  chrétien  ?  Hélas  !  peut-être  que  vous 
avez  violé,  dès  vos  premières  années  ,  ces  saintes 
lois.  Que  vous  reste-t-il?  que  le  repentir  d'avoir  été 
infidèles  à  votre  Dieu.  Promettez  -  lui  de  nouveau 
que  vous  ne  transgresserez  plus  ces  vœux  sacrés 
que  vous  avez  faits  dans  votre  baptême,  et  selon  les- 
quels vous  devez  vivre  pour  arriver  à  l'héritage  éter- 
nel :  Has  vivendi  leges  ,  etc* 

(l)Or.  39.  (2)  Ainbr.  de  iniliand.  1.  cl.  C3)Eiisel).Hisfor. 
l.  4,c.  7. 
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lïl'  CONFÉRENCE 

DE  LA    CONFIRMATIÛIÏ» 


Tune  imponebant  manus  super  illos .  et  acclpiebanl  Spl- 
ritum  Sanctum. 

Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  ils  recuisent  le 
Samt-Esprit.  Dans  les  Actes  ,  cliap.  8. 

Nous  lisons  dans  les  Actes  des  apôires ,  que  les 
habitants  de  Saniarie  ayant  reçu  la  foi  par  la  prédi- 
cation de  saint  Philippe,  l'un  des  sept  diacres,  et 
collègue  de  saint  Etienne,  les  apôtres  qui  étaienlà 
Jérusalem  ,  après  avoir  appris  cette  heureuse  nou- 
velle, prièrent  saint  Pierre  et  saint  Jean  de  passer 
en  cette  province ,  pour  perfectionner  ces  nouveaux 
convertis.  Lesdeuxapôireséiant  venus  sur  les  lieux^ 
employèrent  deux  moyens  pour  leur  donner  le  Saint- 
Esprit  :  la  prière  et  l'imposition  des  mains.  Ils  prié 
rentpour  eux  ,  afin  de  faire  voir  que  celle  effuhiuu 
du  Saint-Esprit  est  une  grâce  qu'aucun  parlicuJier| 
ne  peut  mériter  :  Oraverunt  pro  ipsis  ,  dit  le  lexiej 
sacré  (i)  ,  w^  ace- ^P^^'^'f^  ^2>*^Viem  Sancluin.  Ils 
leur  imposèrent  les  mains ,  pour  marquer  que  Dieu 
T'xccorde  à  la  prière  de  l'Eglise  :  Timc  imponebanA 
manus  super  illos ,  et  accipiehant  Spirituni  Sane\ 
tum  (2).  Ainsi  les  Samaritains  qui  n'avaient  poin 
encore  reçu  le  Saint-Esprit ,  quoiqu'ils  eussent  éi(| 
baptisés  au  nom  de  Jésus-Christ,  le  reçurent  alor: 
par  l'imposition  des  mains  des  apôtres  ;  leur  chris- 
(1)  Act.  8 ,  15.  ^2)  Ibid.  8 ,  17« 
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lîanisme  ,  auquel  manquait  encore  la  dernière  per- 
feciioo  ,  fut  accompli  par  le  sacrement  de  confir- 
mation. C'est  de  ce  sacrement  dont  nous  allons  par- 
ler, après  avoir  expliqué  celui  du  bapleme  dont  il 
pst  raccomplissemenl  et  la  perfection  ,  comme  parle 
le  catéchisme  roaiain  :  Baptismi  (jratlam  perfî- 
cit  (1). 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  confirmation  ?  Est-ce  un 
sacrement  de  la  nouvelle  loi  ? 

Fiép.  Les  catholiques  entendent  par  le  terme  de 
confirmation  ,  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle  ,  ins- 
titué par  Jcsus-Chrisl,  qui  donne  à  ceux  qui  sont 
baptisés  le  Saint-Esprit,  pour  les  rendre  parfaits 
chrétiens  ,  les  affermir  dans  la  foi,  leur  communi- 
quer la  force  de  la  professer  hardiment ,  et  de  la 
défendre  au  péril  même  de  leur  vie ,  contre  ses  en- 
nemis. Voilà  l'idée  que  les  pères  et  les  auteurs  ec- 
clésiastiques nous  donnent  de  ce  sacrement  ,  qu'ils 
appellent  de  différents  noms,  Timposition  des  mains, 
le  sacrement  du  saint  chrême  ,  le  sceau  du  Sei- 
gneur, l'onciion  sacrée;  mais  le  nom  qui  est  à  pré- 
sent le  plus  commun  et  le  plus  en  usage,  est  celui 
de  confirmation.  On  l'appelle  de  la  sorte  ,  parce  que 
ce  sacrement  foriifie  et  pei  feciionne  la  vie  nouvelle 
que  la  grâce  de  Jésus-Christ  nous  a  communiquée, 
quand  nous  avons  reçu  le  baptême.  Les  luthériens 
cl  îes  calvinistes  ont  exclu  la  confirmation  du  nom- 
bre des  ;jcrements  ,  disant  que  ce  n'est  qu'une  cé- 
rémonie établie  pour  faire  rendre  raison  de  leur  foi 
à  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  l'enfance.  Le  con- 
cile de  Trente ,  conlbrménient  à  ce  que  l'on  a  tou- 
jours cru  dans  l'Eglise  ,  a  délini  le  conlraire ,  et  a 

(1)  Catlj.  ad  Par.  2.  p.  de  Coiif.  n.  17. 
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déclaré  que  la  conGrmaiion  est  un  des  sept  sacre- 
ments inslilués  par  Jésus-Christ  ;  qu'elle  est  pro- 
prement un  véritable  sacrement,  et  non  une  pure 
cérémonie  (i). 

Cet  article  de  la  foi  de  l'Eglise  catholique  paraît 
clairement  dans  lecrilure  et  dans  la  tradition.  Saint 
Luc  (2)  dit  expressément  que  les  apôtres  donnaient 
le  Saint-Esprit  aux  nouveaux  baptisés  en  leur  im- 
posant les  mains;  et  saint  Paul,  écrivant  aux  Co- 
rinthiens ,  parle  aussi  de  l'onction  (3) ,  comme  re- 
marque Théodoret  (4) ,  quand  il  dit  :  Celui  qui 
nous  confirme  avec  vous  en  Jésus- Christ,  et  qui 
nous  a  oints  ^  c'est  Dieu  même ,  et  celui  aussi  qid 
nous  a  marques  de  son  sceau  ,  et  qui  pour  arrhes 
nous  a  donné  le  Saint-Esprit  dans  nos  cœurs. 

La  tradition  nous  apprend  la  même  vérité.  Mais> 
pour  abréger  ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici-bas  les  témoignages  des  anciens  pères  (5)  ,  qui 
font  voir  que  l'Eglise  a  toujours  cru  que  les  évêques, 
en  qualité  de  successeurs  des  apôtres,  pouvaient 
donner  ie  Saint-Esprit  aux  nouveaux  baptisés  ,  soit 
par  i'imposition  des  mains  ,  soit  par  l'onction  du 
saint  chrême  ,  soit  par  l'un  et  par  l'autre  tout  en- 
semble. 

(1)  C.  Trid.  sess.  7 ,  cân.  1.  de  Sacr.  in  génère ,  et  de  Conf. 
can.  I.  (2)  Act.  8  ,  17.  (3)  2.  Cor.  1 ,  21.  (4j  ïheodoret.  ihi. 
(5)  TertuîL  lib.  de  Baplismo ,  cap.  7  ;  et  de  resurreclione 
carnis ,  cap.  8. 

S.  Cyprian.  epist.  73 ,  ad  Ju])ain. 

S.  Hieronym.  dialogus  conlra  Luciferlanum  ,  cap.  4. 

S.  Chrysostomus ,  in  cap.  8.  Act.  Apost.  et  in  cap.  6.  ej)isl. 
ad  Hebraeos. 

S.  Ambrosius  ^  de  Sacramenlis,  cap.  2. 

S,  Augustinus ,  lib.  3,  de  baplismo ,  c,  IG,  etc. 
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Jésus-Cliribi  est  l'auieur  de  ce  sacrement ,  com- 
me il  l'est  de  tous  les  auires  de  la  loi  de  grâce  j  avec 
celte  différence  ,  dit  saint  Thomas  (i) ,  qu'il  ne  l'a 
institué  qu'en  le  promettant,  et  non  pas  en  le  don- 
nant :  parce  qu'il  était  nécessaire  qu'il  mourût,  qu'il 
ressuscitât  et  qu'il  moniâi  au  ciel ,  avant  de  donner 
la  plénitude  du  Saint-Esprit,  en  laquelle  consiste 
l'effet  propre  de  ce  sacreme'nt.  Expeditvohh  ut 
ego  vadam ,  dit-il  à  ses  disciples  (2)  :  */  enîm  non 
uhlero ,  Paracletus  non  veniet  ad  vos  ;  si  autem 
ahiero ,  miitam  euni  ad  vos. 

Dem»  Ne  peut-on  pas  dire  que  l'imposition  des 
mains  dont  parle  l'écriiure  ,  par  laquelle  le  Saint- 
Esprit  était  donné  aux  nouveaux  baptisés ,  n'était 
que  pour  le  temps  des  apôtres ,  et  qu'elle  a  dû  ces- 
ser après  leur  mort  ? 

B.ép,  Les  calvinistes  le  croient  ainsi  j  mais  l'E- 
glise catholique ,  qui  connaît  les  besoins  de  ses  en- 
fants ,  les  condamne.  Il  est  vrai  que  ,  depuis  que  la 
I  religion  est  bien  éiablie ,  nous  n'avons  plus  besoin 
i  de  ces  dons  miraculeux  du  Saint-Esprit,  si  fré- 
quents parmi  les  premiers  chrétiens  ;  mais  nous 
avons  toujours  besoin  des  dons  salutaires,  paiMes- 
quels  le  Saint-Esprit  confirme  la  foi  et  la  piété  dos 
fidèles.  On  peut  même  connaître  par  des  passages 
de  récriture,  que  cette  imposition  des  mains  n'a 
pas  dû  finir  après  le  temps  des  apôires;  car  saint 
Paul  dit  formeUcment  dans  son  épîlre  aux  Hébreux 
(3),  que  celte  imposition  des  mains  est  du  fonde- 
ment de  la  foi  :  et  il  la  met  au  nombre  des  dogmes 
essentiels  que  tous  les  chrétiens  reconnaissent  être 

(1^  s.  Th.  3.  p.  q.  72,  a.  1,  aJ.  1.    (2)/oaii.  15,  7. 
(3)  Uebr.  C,  2. 
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communs  à  tous  les  siècles  de  l'Eglise  ,  savoir  :  la 
repentance^  la  foi,  le  baptême  ,  la  résurrection  et 
le  jugement  dernier.  D'où  il  s'ensuit  que  la  conûr- 
mation  est  un  article  fondamental,  et  que  les  pré- 
tendus réformés ,  en  l'ôlant  de  la  religion  ,  ont  re- 
tranché ce  que  le  Saint-Esprit  a  déclaré  positive- 
ment appartenir  au  fondement  de  la  foi.  Il  y  a  dans 
le  même  cliapitre  un  rapport  aux  trois  sacrements 
de  baptême,  de  confirmation  et  d'eucharistie  que 
les  premiers  chrétiens  avaient  coutume  de  recevoiren 
même  temps  ;  car  il  est  parlé  des  fidèles  cfui  ont  été 
illuminés  ,  de  ceux  qui  ont  été  faits  participants  du 
Saint- Esprit ,  et  de  ceux  qui  ont  goûté  le  don  cé- 
leste; 

Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  sacrement  était  néces- 
saire dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  qui  étaient 
des  temps  de  persécutions ,  mais  qu'il  ne  l'est  plus 
présentement  que  l'Eglise  est  en  paix;  car  nous  pou- 
vons bien  avancer,  avec  saint  Bernard  (a)»  que  les 
gens  du  monde  devant  qui  il  faut  soutenir  les  ma- 
ximes de  l'évangile,  que  tant  d'impies  et  de  liber- 
tins devant  qui  il  ne  faut  point  rougir  de  paraître 
chréiien  ,  sont  infiniment  plus  à  craindre  que  ne 
l'étaient  les  tyrans  et  les  persécuteurs.  L'Eglise  se 
plaint  de  ce  que ,  dans  un  temps  de  paix  ,  son  afflic- 
tion est  Irès-amère  :  Ecce  in  pace  amaritudo  ?nea 
amarissima  {2),  Sou  affliction  ,  dit  ce  père,  a  été 
amère  dans  la  mort  que  les  payens  ont  fait  souffrir 
aux  martyrs  :  Amara  in  nece  martynim.  Elle  a  été 
encore  plus  amère  dans  les  combats  des  hérétiques  : 
Aniarior  in  conflictu  Jiœreticorum,  Mais  elle  est! 
maintenant  irès-amère  dans  la  mauvaise  conduite f 

(1)  Scrm.  33.  in  cant.  (2)  Isa.  38,  17^ 
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des  domestiques ,  c'esl-à-dire  ,  des  chrétiens  déré- 
glés qui  se  moquent  des  âmes  dévoies  et  tournent 
en  railleries  la  piété  :  Amarissima  nunc  in  mori- 
bus  domesticoriim.  Or  le  monde  n'est-il  pas  plein  de 
ces  sortes  de  persécuteurs  qui  sont  pires  que  les 
tyrans  ,  puisqu'ils  ne  tuent  pas  les  corps  ,  mais  les 
âmes  qu'ils  scandalisent  par  leur  mauvaise  vie  ? 
Donc  la  confirmation  n'est  pas  moins  nécessaire  au- 
jourd'hui que  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 

Dem.  N'avons-nous  pas  déjà  reçu  le  Saint-Esprit 
dans  le  baptême?  Pourquoi  donc  dites-vous  que  la 
confirmation  nous  est  nécessaire  ? 

RepAl  est  vrai  que  nous  avons  déjà  reçu  le  Saint- 
Esprit  dans  le  baptême  ;  mais  dans  la  confirmation  , 
il  nous  est  donné  sous  un  signe  nouveau  ,  et  par  un 
sacrement  établi  pour  celle  fin.  C'est  pourquoi  nous 
voyons  dans  les  Actes  ,  que  les  apôtres  reçurent  le 
Saint-Esprit  au  jour  de  la  Pentecôte,  quoiqu'ils  l'eus- 
sent déjà  en  eux  auparavant.  Ainsi  chaque  fidèle 
doit  recevoir  le  sacrement  de  confirmation  ,  qui  est 
la  Pentecôte  de  chaque  chrétien  ,  quoiqu'il  ait  déjà 
reçu  le  Saint-Esprit  dans  le  baptême,  mais  non  dans 
la  même  plénitude  de  grâces  et  pour  les  mêmes  ef- 
fets. Aussi  voyons-nous  que  les  apôtres  ,  après  ia 
Pentecôte  ,  furent  des  hommes  bien  différents  de  ce 
qu'ils  avaient  été  auparavant ,  ne  craignant  plus  la 
mort ,  mais  confessant  hardiment  le  nom  de  Jésus- 
Christ  au  péril  de  leur  vie.  C'est  encore  cette  sainte 
hardiesse  que  la  confirmation  produit  en  nous,  lors- 
que nous  la  recevons  comme  il  faut  :  In  haptismo 
regeneramur  advilam  ;  post  haplismum  confir- 
mamur  ad  pugnam  (i).  D'où  nous  devons  con- 

(1)  S.  Uil.  Arel.  hoin.  ia  Penl. 

L5 


eluro  que  ,  fjwuique  ce  sacreineiiî  ne  soit  pas  abso- 
lunienl nécessaire  pour  êire  sauvé,  celui-là  néan- 
moins pécherait  ,  qui  négligerait  de  le  recevoir,  ou 
qui  serait  assez  malheureux  pour  le  mépriser  : 
Omnino  periculosum  esset ,  si  ah  hâc  vitâ  sine 
confirmatione  rntqrare  continqeret ^  dit  saint  Tho- 
mas (i)  ;  non  quia  damnarelur,  nisi  fortl  propter 
contemptum  i  sed  quia  delntnenlum.  perfectionis 
pateretur.  On  est  surtout  obligé  deie  recevoir,  lors- 
qu'on est  persécuté  pour  Ixi  ici ,  ou  qu'on  est  exposé 
ù  de  violentes  tentations.  C'est  pourquoi  Eusèbe  de 
Césarée  remarque  que  le  prêtre  Novaiien  ,  qui  U\t 
si  opposé  à  l'élection  du  pape  saint  Corneille ,  et  qui 
ensuite  tomba  dans  l'hérésie  et  dans  le  sclMsme  , 
avait  négligé  de  recevoir  ce  sacrement  :  Non  fuit 
signaculo  chrismatis  consummatus ,  dit  cet  his- 
lorien  (2)  ;  und^  nec  Splrilum  Sanctum  potuit 
promereri.  C'est  donc  une  négligence  véritable- 
ment condamnable,  que  de  ne  pas  se  disposer  à  re- 
cevoir le  sacrement  de  coafirmaiion  ,  quand  l'oc- 
casion s'en  présente. 

Dem.  Quelle  est  la  matière  de  la  confirmation  ? 
Qu'est-ce  que  le  chrême  ?  doit-i4  êtie  consacré  par 
l'évêque  ?  Quelle  est  la  forme  de  ce  sacrement ,  qui 
en  est  le  ministre  ? 

Rép.  C'est  le  sentiment  ordinaire  ,  que  l'imposî- 
lion  des  mains  et  Tonciion  du  saint  chrême  sont  la 
matière  essentielle  du  sacrement  de  confirmaiion. 
On  en  tire  la  preuve  de  ce  que  les  pères  de  l'Eglise 
altribuenl  également  l'effet  de  la  confirmation  à 
l'imposiiion  des  mains  et  à  l'onction  du  saint  chrême. 
Le  saint  chrême  est  composé  d'huile  d'olive  et  de 

(1)  3..  p.  72,  a.  3  ad  4.    (2)  Euseb.  1. 6.  Hisl.  Eccics.  c.  33. 
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baume,  mêlés  ensemble  et  bénits  solennellement 
parTévêque  (1).  L'huile  nous  marque  l'abondance 
delà  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  adoucit  ce  que  la 
loi  de  Jésus-Christ  paraîi  avoir  de  pénible ,  et  nous 
donne  des  forces  pour  l'observer.  Le  baume  signifie 
qu'un  chrétien  doit  être  ,  par  la  sainteté  de  sa  vie  , 
la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 

La  forme  de  ce  sacrement ,  suivant  le  décret  d'Eu- 
gène IV  aux  Arméniens  ,  consiste  dans  ces  paroles 
que  l'évéque  prononce  en  donnant  la  confirmation  : 
Signo  te  sîgno  crucis  ,  et  confirmo  te  chrîsmate 
'salutis ,  in  nomine  Patrîs  ,  et  Filii  ^  et  Spiri/m 
Sancti,  C'esl-à-dire  :  Je  vous  marque  du  signe  de  la 
croix ,  et  vous  confirme  du  chrême  du  salut ,  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  L^évêque 
seul  est  le  minisire  ordinaire  de  la  confirmation  , 
ainsi  qu'il  a  été  défini  dans  le  concile  de  Trente  (2) , 
qui  prononce  anaihème  contre  ceux  qui  diront  que 
les  simples  prêtres  sont  les  ministres  ordinaires  de 
ce  sacrement.  Cette  foiiclion  a  été  particulièrement 
confiée  aux  évêques ,  parce  qu'elle  était  réservée 
uux  apôtres  dont  ils  sont  les  successeurs.  Nous  l'ap- 
prenons, non-seulement  de  la  coutume  d«  l'Eglise, 
iiiais  même  de  l'écriture  sainte  (3) ,  qui  nous  dia 
que  les  apôtres  engagèrent  saint  Pierre  et  saint  Jean 
à  aller  confirmer  les  habitants  de  Samarie  ,  qui 
avaient  été  baptisés  par  les  disciples. 

Dem,  Comment  administre-t-on  ce  sacrement  ? 

Rép'  L'évéque  impose  les  mains  sur  ceux  qu'il 
doit  confirmer.  Celte  imposition  des  mains  nous  re- 
présente que  le  Saint-Esprit  descend  et  vient  se  re- 

(1)  Celte  bénédiction  se  fait  tous  les  ans  le  jeudi  Saint 
(2)  C.  Tria.  sess.  7  ,  c.  3 ,  de  Couarm.    ^3)  A.cl.  8  ,  l  i. 
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poser  sur  râiiie  du  fidèle  ,  comme  les  mains  de  l'e- 
vêque  s'arrête  ni  sur  sa  lêle.  Eiîe  ref^résente  aussi 
la  proieclion  de  Dieu ,  qui  reçoit  le  chréilen  comme 
entre  ses  mains  ,  pour  le  défendre  contre  ses  enne- 
mis. 2.  îl  fait  avec  son  pouce  ,  trempé  dans  le  saint 
chrême  ,  un  signe  de  croix  sur  le  front  de  celui  qu'il 
confirme.  Celte  onction  marque  Tabondance  de  la 
grâce  ,  qui  fortifie  le  chrétien  comme  un  athlète 
de  Jésus-Chrisl  ,  et  le  prépare  à  combaltie  avec 
courage  contre  les  ennemis  de  son  salut.  Celte  onc- 
tion se  fait  au  front  qui  est  le  siège  de  la  pudeur ,  ce 
qui  nous  apprend  à  ne  jamais  rougir  de  révangiie  de 
Jésus-Chî  ist ,  mais  à  le  conserver  et  à  l'ubserver 
fidèlement.  3.  L'évêque  donne  ensuite  un  petit  souf- 
flet à  celui  qu'il  vient  de  confirmer,  disant  :  la  paix 
soit  avec  vous.  L'Eglise  veut ,  par  celte  cérémonie  , 
nous  faire  entendre  que  ce  sacrement  doit  nous  don- 
ner la  force  de  souffrir  généreusement  pour  Jésus- 
Christ  toute  sorte  d'affronts  et  de  supplices ,  et  qu'il 
n'y  a  dans  ce  monde  de  paix  solide  pour  les  chré- 
tiens que  dans  la  patience.  Dans  quelques  diocèses , 
on  prend  un  parrain  et  une  marraine  pour  présen- 
ter à  l'Eglise  ceux  qui  doivent  être  confirmés.  Les 
obligaiions  et  les  engagements  de  ces  parrains  et 
marraines  sont  les  mêmes  que  ceux  du  baptême  , 
donl  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Detn.  Qui  peut  recevoir  le  sacrement  de  confir- 
mation ,  et  quelles  sont  les  dispositions  qu'il  faut  y 
apporter  ? 

Rép.  Tous  ceux-là  peuvent  recevoir  ce  sacre- 
ment ,  qui  ont  élé  baptisés  et  qui  n'ont  pas  été  con- 
firmés.  Autrefois  l'Eglise   donnait  la  confirniatiou  -| 
aux  enfants  mêiue  nouvellement  baptisés  ;  et  quand 
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un  évéque  Laplisail,  il  confirmail  toujours  ceux 
qu'il  venait  de  baptiser.  Cet  usage  subsiste  encore 
parmi  les  Grecs ,  et  l'Eglise  romaine  ne  le  désap- 
prouve pas  :  mais  elle  ne  le  suit  plus,  et  cela  pour 
de  bonnes  raisons;  parce  que  ,  recevant  ce  sacre- 
ment avec  connaissance  ,  on  est  moins  exposé  à  le 
recevoir  deux  fois ,  on  y  apporte  plus  de  disposi- 
tions ,  et  on  le  reçoit  avec  plus  de  fruit. 

Les  disposiiions  qu'il  faut  apporter  à  ce  sacre- 
ment ,  regardent  le  corps  et  l'âme.  Celles  qui  regar- 
dent le  corps  sont ,  i.  d'êire  à  jeun  ,  s'il  se  peut, 
surtout  ,  si  c'est  le  malin  qu'on  confirme  :  Qtn 
ndaltâ  œlale  confîrmaii  siuif,...  admoneantur  ut 
jcjuni  illud  suscipiant  ,  cùm  manè  miïdstratur  , 
dit  le  concile  d'Aix  ,  de  i585.  2.  Etre  modeste  dans 
ses  habits  et  dans  tout  son  extérieur  ,  et  avoir  le 
visage  net,  surtout  au  front  où  l'évêque  fait  l'onc- 
tion. 3.  Les  hommes  et  les  garçons  doivent  être  sé- 
parés des  femmes  et  des  lilles.  On  doit  se'  tenir  eu 
silence  ,  s'abstenir  de  faire  du  brnit ,  et  se  préparer 
pa!' la  prière  à  recevoir  le  Saint-Esprit. 

Les  dispositions  de  l'âme  sont ,  i.  d'avoir  été 
baptisé,  et  d'avoir  atteint  l'usage  de  raison.  On  doit 
du  moins ,  dit  le  catéchisme  romain  (1),  si  l'on  n'at- 
tend pas  rage  de  douze  ans  ,  ne  pas  le  donner  aux 
enfants  avant  celui  de  sept  ;  et  saint  Charles ,  dans 
son  premier  concile  provincial  de  Milan  ,  tenu  en 
4565,  défend  expressément  de  l'administrer  avant 
cet  âge  :  Minori  septeimio  confirmationis  sacrw- 
mentum  neniini  prœbealur,  2.  Etre  en  état  de 
grâce.  Ce  serait  un  sacrilège  que  de  le  recevoir  en 
péché  mortel.  Il  faut  donc  se  confesser  auparavant, 

(1)  De  Sacrani.  Confirm,  n.  15. 
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t'ise  bien  confesser  ;  el  si  l'on  ne  peut  se  confesser, 
avoir  du  moins  une  véritable  contrition  de  ses  pé- 
ciiés  :  Adulti  deberent  priùs  peccata  confiteri ,  et 
posieà  confirmari  ;  vel  saltem  peocata  quœ  ad- 
miserunt  doleant ,  dit  le  Pontifical  Romain.  3.  Etre 
instruit  des  principaux  mystères  de  la  foi ,  en  par- 
ticulier du  sacrement  de  confirmation ,  des  grâces 
qu'il  confère  et  des  etleis  qu'il  produit. 

Dem.  Quels  sont  les  effets  du  sacrement  de  con- 
firmation ? 

Rép.  Ce  sacrement  a  cela  de  comniuii  avec  tous 
les  autres  sacrements  de  la  nouvelle  loi  ,  qu'il  con- 
fère à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement ,  la  grâce 
habituelle  et  sanclifianle. 

Il  a  cela  de  propre  ,  qu'il  nous  donne  une  grâce 
de  force  pour  résister  aux  attaques  extérieures  et 
intérieures  des  ennemis  de  notre  salut.  Elle  nous 
fait  mépriser  les  persécu lions  ,  les  outrages  ,  les 
tourments  que  les  tyrans  et  les  hérétiques  font  souf- 
frir aux  chrétiens  pour  ébranler  leur  foi  et  leur 
vertu.  Elle  nous  donne  le  courage  de  confesser  har- 
diment la  foi  de  Jésus-Christ ,  au  péril  même  de  no- 
tre vie.  Elle  nous  aide  à  réprimer  les  mouvements 
de  la  concupiscence  qui  s  élèvent  en  nous.  Elle  nous 
fait  résister  aux  tenialions  du  démon  et  aux  raille- 
ries des  mondains,  qui  voudraient  nous  empêcher 
de  mener  une  vie  réglée  ei  conforme  au  christia- 
nisme ;  Ideo  autem  nos  ifnxit  Christus ,  quia  lue- 
icUores  conirà  diaholum  fecit  ^  dit  saint  Augus- 
tin (iV 

2.  Dans  la  confn  malien  ,  le  Saint-Esprit  conir 
munique  ses  sept  dons  ,  qui  sont  la  sagesse  i  l'in^ 

,(1)  Tr.  33.  in  Joaii.  ^ 
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iclligence,  le  conseil,  la  force  ,  la  science  , la  piété 
Cl  la  crainle  de  Dieu.  Ces  dons  sont  des  habiludes 
surnaturelles  ,  qui  orneni  et  perfeclionnent  notre 
fmie ,  et  la  portent  à  agir  suivant  les  niouvemenls  du 
Saiui-Esprit.  L'évêque  les  demande  à  Dieu  (i)  dans 
loraison  qu'il  dit  sur  ceux  qu'il  veut  confirmer. 

3.  La  confirmation  a  encore  un  autre  effet;  elle 
imprime  dans  l'àme  du  baptisé  un  caractère  spirituel 
et  ineffaçable,  qui  fait  qu'on  ne  peut  recevoir  deux 
fois  ce  sacrement.  Ce  caractère  est  différent  de  celui 
du  baptême  :  celui-ci  est  le  caractère  d'enfant  de 
Dieu  î  l'auipe  est  le  caractère  de  soldat  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  fait  que  nous  combattons  pour  lui. 

Dem.  Comment  doit  vivre  un  chrétien  après  avoir 
reçu  le  sacrement  de  confirmation  ? 

Ré]l),  1.  Il  doit  faire  les  actions  d'un  parfait  chré- 
tien. Tous  les  confirmés  déviaient  être  comme  cet 
illustre  martyr  de  Vienne  en  Dauphiné,  dont  il  est 
parlé  dans  l'histoire  des  martyrs  de  Lyon  (a).  Il 
était  diacre,  et  saint  de  nom  oi  d'effet-,  car  il  s'ap- 
pelait Saint ,  et  vivait  très-saintement.  Le  tyran  lui 
ayant  demandé  comment  il  s'appelait  et  ce  qu'il  était, 
il  se  contenta  de  lui  répondre:  Je  suis  chrétien. 
Quel  est  votre  nom?  Je  suis  chrclien.  D'où  êtes- 
vous?  Je  suis  chrétien.  Quelle  est  votre  profession? 
le  suis  chrétien.  Voilà  ce  que  nous  devrions  dire, 
ou  plutôt  ce  que  nous  devrions  faire  :  être  chrétiens 
en  tout ,  et  rien  de  plus  ;  vivre  selon  les  lumières  de 
la  foi  et  les  maximes  de  l'évangUe  j  parler  en  chré» 
liens ,  travailler  en  chrétiens  ,  négocier  en  chré- 
tiens ,  faire  toutes  nos  actions  dans  la  vue  de  plaire 

fi)  Emit  te  in  eos  septiformeni  Splrlium  tuw?i  ParaclC' 
(Mw.  (2)  Euscb.  1.  5,  Uisl.  Eccl. 
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à  Dieu  ,  et  d'îmiier  Jésus -Christ  ;  Frustra  appel- 
la7nur  christiattiy  siiinitatoresnon  sumus  Christi, 
dit  saint  Léon  (i). 

2.  Avoir  un  zèle  ardent  pour  la  religion  ,  soutenir 
avec  courage  les  vérités  de  la  foi  et  les  maximes  de 
l'évangile  contre  les  infidèles,  les  hérétiques,  les  im- 
pies et  les  libertins  qui  les  combattent  par  leurs 
discours  et  leurs  mauvais  exemples.  Il  n'y  a  que 
trop  de  ces  sortes  de  persécuteurs  ,  qui  tournent  la 
dévotion  en  ridicule  et  éloignent  les  autres  du  ser- 
vice de  Dieu  ;  il  faut  s'y  opposer  avec  courage  : 
Frontosus  esto  ,  quando  opprobrium  audis  de 
Chrlslo  ,  dit  saint  Augustin  (2)  :  qiiid  tlmes  fronti 
tuœ  quain  sigtio  crucis  armâstl  ? 

:\  Un  conliimë  ne  doit  point  se  conduire  par  le 
respect  humain.  Cette  pensée,  que  dira  le  monde  ^ 
en  arrête  beaucoup,  et  les  empêche  de  marcher  dans 
les  voies  de  la  perieciion.  Dites  à  celte  femme  :  ce 
luxe  dans  vos  vêiemenls  nuit  à  votre  salut  ,  atia- 
che  votre  cœur  à  la  vanité  ,  vous  fait  perdre  la 
meilleure  partie  de  votre  temps  ,  vous  empêche  de 
payer  vos  dettes  ou  de  faire  l'aumône  ;  vous  feriez 
bien  mieux  de  vous  ha bi lier  plus  simplement.  Je  le 
lerais  volontiers  ,  npund-elle;  mais  que  dira- 
i-on  ?  Je  fréquenterais  plus  souvent  les  sacrements, 
dit  ce  jeune  homme  ;  Je  visiterais  les  malades  et 
les  hôpitaux  :  maib  j'ai  iionie  du  monde,  et  je  pas- 
serais pour  un  bigot.  Je  n'aime  pas  les  cajoleries  , 
surtout  à  l'Eglise  ,  dit  cptie  liile;  je  désirerais  n'y 
parler  qu'à  Dieu  ;  je  sais  que  l'on  n'y  est  que  pour 
cela  :  mais  je  n'ose  rebuter  cette  voisine  qui  vient 
me  raconter  les  affaires  de  son  ménage.   J'ensei- 

^i)  Se»  m.  5  ,  in  Naliv.  Dom.    (2)  lu  Ps.  68. 
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gîicrais  voloniiers  les  mystères  de  la  ioi  à  mes  do- 
lucslîques  ,  dit   ce  maîlre  ;  mais  je  n'oserais  :  ils 
diront  que  je  veux  les  prêcher,  lîé  !  pourquoi  , 
mon  cher  frère  ;  pourquoi ,  ma  chère  sœur  ,  êtes- 
vous  confirmés?  Ne  savez  -vous  pas  ce  que  Jésus- 
Christ  a  dit  dans  l'évangile  î   Quiconque  me  con- 
fessera et  me  reconnaîlra  devant  les  hommes  , 
fe  le  reconnaîtrai   aussi  moi-même  devant  mon 
Père  qui  est  dans  les  deux  ;  mais  quiconque  me 
renoncera  devant  les  hommes ,  je  le  renoncerai 
aussi  moi'7néme  devant  mon  Pire  qui  est  dans 
les  deux.  Jelez  les  yeux  sur  celle  mullitude  in- 
nombrable de  martyrs  qui  oni  confessé  la  foi  et  le 
nom  de  Jésus-Christ  au  milieu   des  tourments  les 
plus  cruels  ,  et  apprenez  d'eux  à  le  confesser  sans 
crainle  et  sans  déguisement ,  afln   qu'après  avoir 
imiié  leur  courage  ,  vous  ayez  un  jour  part  à  leur 
couronne. 


IV^   COATËREIN'CE. 

DE    l'eucharistie.    PROMESSE   ET  INSTITUTION   DE  l'eUCHA- 
RÏSTIE  ;  PRÉSENCE  RÉELLE  ;    TRANSSUBSTANTIATION. 

Memoriam  fecit  mirabilium  suorum  misericors  et  miserâ- 
tor  Dominus  ;  escam  dédit  timenlibus  se. 

Le  Seigneur  mîscricordieux  et  plein  de  clémence  a  éter- 
nisé la  mémoire  de  ses  mej'veilles  ,  en  donnant  une  nour- 
riture céleste  à  ceux  qui  le  craignent.  Ps.  110. 

C'est  ainsi  qne  parle  le  Roi-Prophète  de  îa  manne 
que  le  Seigneur  fit  tomber  du  ciel  dans  le  désert , 
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pour  nourrir  îe  peuple  qui  l'adorait  el  le  craignaii  t 
et  c'est  ainsi  que  le  Saint-Esprit  figurait ,  sous  celle 
admirable  nourriture,  celle  du  corps  de  J.-C.  ,  qui 
est  celte  viande  incorruptible  et  le  véritable  pain 
descendu  du  ciel,  qu'il  veut  bien  nous  donner  sans 
que  nous  l'ayons  mérilé  ,  parce  qu'il  est  un  Dieu  ^ 
plein  de  bonté  et  de  miséricorde  à  notre  égard  : 
tnisericors  et  miserator  Doniinus.  Nous  devons  re- 
garder ce  mystère  comme  un  mémorial  et  un  abrégé 
de  toutes  ses  merveilles  :  Memoriani  fecit  mirahi- 
liuni  suorum.  Quel  devait  être  le  mémorial  de  tant 
de  grâces,  de  l'incarnation  ,  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  Jésus-Cbrist ,  de  ses  souffrances,  de  notre  ré- 
demption, de  sa  résurrection  et  de  tous  ses  autres 
bienfaits?  Quel  devait  être,  dis-je,  ce  mémorial? 
Ne  fallait-il  pas  qu'il  fût  aussi  excellent  que  les  grâ- 
ces dont  il  était  la  figure  ?  Or  il  n'y  avait  que  Jésus- 
Christ  j  dans  l'eucharistie  ,  qui  pût  être  une  image 
des  actions  divines  et  des  grâces  infinies  du  même 
Jésus-Christ.  C'est  donc  ici  le  grand  chef-d'œuvre 
de  son  amour  et  de  sa  sagesse.  Il  a  voulu  demeurer 
avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  pour 
être  la  nourriture  de  ceux  qui  le  craignent  :  escatn 
dédît  timeidihusse  '  je  dis  de  ceux  qui  le  craignent  ; 
car  ,  quoique  l'eucharistie  soit  reçue  de  tous ,  elle 
ne  nourrit  cependant  et  ne  vivifie  que  ceux  qui  sont 
remplis  de  la  crainte  du  Seigneur.  C'est  de  cet  au- 
guste sacrement  dont  je  dois  vous  entretenir,  après 
avoir  parlé  du  baptême  et  de  la  confirmation.  Pour 
le  faire  avec  ordre  ,  nous  expliquerons  d'abord  ce 
qu'il  faut  croire  de  ce  mystère ,  et  ensuite  quels  sont 
Ses  devoirs  qu'il  exige  de  nous. 
Dem.  Qu'est-ce  que  l'eucharistie  ?  A-i-elle  encore 
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d'aulres  noms  ?  Jésus-Chrisi  a-i-il  promis  l'eucha* 
risiie  à  son  Eglise  avant  de  l'insliluer? 

Rép.  L'encharisiie  est  un  sacrement  de  la  nou- 
velle loi ,  qui  coniient  vériiablement  et  réellement, 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  le  corps,  le  sang, 
rame  et  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  qui  l'a  instituée 
pour  cire  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes.  Le 
mol  eucharistie  signifie  action  de  grâces.  Jésus- 

!  Christ ,  en  l'insiiiuant ,  rendit  grâces  à  son  Père  ;  en 
l'offrant  ou  le  recevant ,  nous  rendons  aussi  à  Dieu 

fraction  de  grâces  la  plus  agréable  qu'on  puisse  lui 
rendre.  L'eucharistie  a  encore  d'autres  noms  :  on 
l'appelle  le  très-saint  sacrement  par  excellence, 
parce  que  c'est  le  plus  grand  de  tous  les  sacrements, 
qui  contient  non-seulement  la  grâce  ,  mais  encore 
Jésus-Christ  ,  l'auteur  et  la  source  de  toutes  les 
grâces.  On  l'appelle  la  cène  du  Seigneur ,  cœnd  Do* 
mini ,  parce  que  le  Sauveur  institua  ce  sacrement 
après  avoir  soupe  avec  ses  apôtres  ;  la  sainte  table  , 
parce  que    c'est  un  festin  spirituel  auquel  Jésus- 

i  Christ  nous  invite  ;  la  communion,  parce  qu'elle  unit 
tous  les  fidèles  entre  eux  et  avec  Jésus-Christ  leur 
chef  ;  le  viatique ,  parce  qu'elle  nous  forlifie pendant 
le  pèlerinage  de  celte  vie  ,  et  nous  aide  à  passer  de 

'  la  terre  au  ciel. 

Jésus-Christ   promit   l'eucharistie  à  son  Eglise 

,  avant  de  l'instituer  j  ce  qu'il  fit  dans  le  discours  rap- 
porté au  chap.  6  de  saint  Jean  (i),  où  il  parle  ainsi: 
Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel  : 
si  quelqu'un  7nange  de  ce  pain  ,  il  vivra  éternel- 
lement ;  et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair 
que  je  dois  livrer  pour  la  vie  du  inonde.  Voilà  la 

(1)  Joan.  6 ,  51.  cl  scq. 
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pronicssfî  âc  Venclrdvisllc.  Emw'rité ,  en  vérité^  je 
vous  le  dis  ,  si  vous  ne  mangez  la  chair  dit  Fils  de 
l'Homme,   et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  voui 
naurezpoint  la  vie  en  vous.  Voilà  le  commande- 
ment qu'il  nous  fait  d'en  approcher.  31a  chair  es\ 
véritablement  viande ,  et  mon  sang  est  véritable- 
ment breuvage.  Voilà  la  réalité.  Comme  le  corps  d(! 
Jésu:>Christ  est  véritablement  reçu  par  la  bouclu! 
des  chrétiens  ,  voici  maintenant  les  effets  de  ce  sa-! 
crement  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mot 
sang,  detneure  en  moi,  et  m,oi  en  lui.  Voilà  Vu 
nion  étroite  qu'il  nous  fait  avoir  avec  Jésus-Christ  ^ 
C'est  ici  le  pain  vivaiit  qui  est  descendu  du  ciel 
il  n'est  pas  scTnblable  à  celui  que  mangèrent  dan 
le  de'sertvos  pères  qui  sont  morts  :  celui  quimang 
ce  pain  vivra  éternellemmit.  Voilà  le  dernier  elle 
de  ce  sacrement,  qui  est  d'être  ,  pour  ceux  qui  I 
reçoivent  dignement ,  un  gage  assuré  de  la  vieéter 

iielle. 

Mais  est-il  bien  certain  qu'il  faille  expliquer  c 
chapitre  ,  en  le  rapportant  à  Teucharisiie?  Oui  ;  1 
raison  seuie  nous  en  convainc.  Sans  cela  saint  Jea 
n'aurait  point  parlé  de  ce  grand  mysîère  ;  ce  qu 
les  trois  autres  évangélistes  ont  pris  soin  de  ne  pa 
oublier.  Sans  cela  il  manquerait  une  chose  très-im 
portante  à  lu  parole  de  Dieu  ;  je  veux  dire  un  en 
droit  où  il  fût  parlé  des  effets  de  l'eucharistie.  Er 
fin ,  sans  cela  il  est  impossible,  comme  remarquer 
les  interprètes  ,  d'expliquer  tout  ce  que  contient  c 
chapitre.  D'ailleurs  nous  avons  Tautorité  des  ai 
ciens  pères  de  l'Eglise  ,  qui  l'ont  entendu  de  l'eu 
charislie  (i). 

(1)  S.  Iren.  Lib.  4 ,  cap.  34.  Oiigen.  Hoin.  6 ,  in  Nuin.  *î 
Cyprian.  Lib.  de  Oral.  Dom.  S.  Cyril.   îllerasol.  Galh.  ^ 
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Dem.  Après  nous  avoir  expliqué  la  promcisc  que 

Jésus-Clirist  fil  à  son  Eglise  de  l'euchaiislie  ,  vou- 

driez-vous  bien  ,  monsieur,  nous  dire  commem  il 

l'insiiiua  ? 

Aép.  Il  faut  considérer  dans  cette  ticlion  les  cir- 
consiances  qui  ont  accompagné  la  consécration  du 
pain  ,  et  celles  qui  ont  accompagné  la  consécraiioa 
du  vin ,  qui  sont  les  matières  dont  Jésus-Cîuist  se 
servit  dans  l'institution  de  ce  sacrement. 

La  première,  c'est  celle  du  temps.  Il  rinsiiuia  la 
veille  de  sa  passion  :  Li  quâ  nocle  tradebalur ,  dit 
saint  Paul  (1).  Ce  fut  après  la  manducaiiou  de  l'a- 
gneau pascal ,  et  lorsque  le  souper  durait  encore  : 
Cœnanlibus  autem  eis  ,  dit  saint  Matthieu  (2)  ,  aOa 
de  l'aire  succéder  dans  un  même  repas  la  vérité  à  Id 
figure.  Il  voulut  aussi  finir  par  ce  sacrement  son 
dernier  repas  avec  ses  disciples ,  afin  de  l'imprimer 

,  plus  profondément  dans  leur  mémoire  ,  dit  saint 

i  Augustin  (3). 

2.  îl  prit  du  pain  entre  ses  mains ,  il  rendit  grâces 
à  son  Père  ,  il  le  bénit  ;  et  par  cette  bénédiction  ef- 
ficace et  toute-puissante,  il  changea  le  pain  qu'il 
tenait ,  en  son  propre  corps  :  il  rompit  ce  qu'il  ve- 

i  liait  de  bénir  et  de  changer ,  et  en  fil  treize  portions, 

'  autant  qu'ils  étaient  de  personnes  à  table.  Il  prit 
pour  lui-même  la  première  :  Ipse  conviva  et  convi- 

\  vium  ;  ipse  comedens  eu  qui  comeditur  ^  dit  saint 
Jérôme  (4).  Il  distribua  ensuite  les  autres  à  ses  apô- 
tres ,  en  disant  :  Prenez  et  mangez  ;  ceci  est  7iion 
corps  ,  qui  est  donne  pour  vous  /  quod  pro   vobis 

S.  Ambros.  Lib.  de  initiandls.»S.  Aug.  Tract.  23,  in  Joan.  elc. 
(1)1.  Cor.  11, 23.  (•2)!>Iatth.  26,  26.   (3)  Ep.  54,adJanu. 
0.  8.  (  i)  Ep.  ad  Ue^dib. 
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daltir(^i)  -,  c'est-à-dire  ,  qui  vous  est  présentement 
distribue  ;  ou  ,  selon  saint  Paul  (2) ,  qui  sera  livré 
à  la  mort  pour  vous  ;  quod  pro  vohis  it-adelur. 

3.  Il  ordonna  à  ses  apôtres  de  faire  la  même> 
chose,  et  de  renouveler  dans  la  suite  la  mémoire  de 
ce  qu'il  avait  fait  :  lloc  facile  in  mea?n  commemo^ 
ratiorwmy  ce  qui  s'étend  jusqu'à  la  lin  des  siècles, 
suivant  la  remarque  de  saint  Paul  (3)  »  qui  nous  ap* 
prend  que  toutes  les  fois  que  nous  mangerons  de  ce 
pain  ,  et  que  nous  boirons  de  ce  calice  ,  nous  annon- 
cerons la  mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 
Voilà  pour  la  consécration  du  pain.  1 

La  première  circonstance  de  la  consécration  d» 
vin  ,  est  qu'il  prit  de  même,  après  le  souper ,  le  ca- 
lice ,  c'est-à-dire  ,  la  coupe  où  il  buvait  'Simililer 
et  callcem  ,  postqitàm  cceiiavit  (4)  :  circonstance 
qui  nous  avertit  que  la  cène  légatt;  éiait  passée  ,  et 
que  l'eucharistie  fut  instituée  en  sa  place.  2.  Il  ré- 
péta l'action  de  grâces  et  la  bénédiction ,  pour  faire 
voir  que  c'était  par  la  vertu  de  sa  loule-puissanc( 
qu'il  allait  changer  le  vin  en  son  sang  ,  comme 
venait  de  changer  le  pain  en  son  corps.  3.  Il  en  bu 
le  premier  ,  et  invita  ses  apôtres  à  en  boire  apr^ 
lui ,  disant  :  Buvez  tous  de  ceci  ;  car  ceci  est  moi\ 
sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  ,  qui  sera  re 
pandu  pour  vous  et  pour  plusieurs  en  rémissio 
des  péchés  (fi).  Le  sang  que  Jésus-Christ  donnait 
ses  apôtres  ,  était  le  même  qui  devait  être  répand^ 
sur  la  croix  :  qui  pro  vobisfundetur;  c'est  par  co 
séquent  le  vrai  sang  du  Sauveur  ,  non  en  ligure  . 
en  vertu  seulement,  mais  subsianiiellemem  et  rét 
lemeni. 

(1)  Luc.  22,  10.  (2)  I.  Cor.11,24.  (3)  1.  Cor.  11,  2G.  (4)  Lu 
22,  20.    (5)Mallli.  2C,  27,  28. 
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Tdic  csl  riiisloire  de  riiisiiiulion  de  reuchai  is- 
lie ,  rapportée  par  les  évangélisies  et  par  saint  Paul, 
dans  laquelle  nous  ne  voyons  aucune  difficulté  pro- 
posée de  la  part  des  apôtres  ,  qui  comprirent  bien 
que  c'était  là  relTct  de  la  promesse  que  Jésus-Clirisi 
leur  avait  faite  ,  de  leur  donner  sa  chair  à  manger 
et  son  sang  à  boire. 

Dem.  Doit-on  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  que 
Jésus-Christ  dit  en  insiituaui  l'eucharistie  :  Ceciest 
mon  corps ,  ceci  est  mon  sang  ? 

Rép.  Oui  ;  en  voici  des  preuves  convaincantes,  i. 
Les  trois  évangélistes  saint  Matthieu  ,  saint  Marc  , 
saint  Luc,  et  saint  Paul  dans  sa  première  aux  Co- 
riuihiens ,  chap.  ii,qui  ont  parlé  de  rinsiituiion" 
de  Teucharistie  ,  rapportent  unanimement  queJé- 
I  sus-Christ  a  dit  du  pain  :  Ceci  est  inon  corps ,  et  du 
\  calice  :  Ceci  est  inon  sang  ;  et  sont  uniformes  sur 
l'iusiitulion  de  l'eucharistie.  L'on  voit  dans  tous  la 
même  fidélité  sur  le  moi  de  corps  et  sur  le  mot  de 
sang,  et  aucun  d'eux  n'explique  autrement  les  pa- 
roles de  l'institution.  On  doit  donc  les  prendre  à  la 
lettre  :  les  entendre  autrement  ,  c'est  donner  à  l'é- 
criture un  sens  forcé  et  contraire  à  la  parole  de 
i|  Dieu. 

2.  Jésus-Christ  faisait  alors  son  testament,  corn* 
me  remarquent  les  saints  pères  :  Hœreditarimn 
munus  novi  icstamenti ,  dit  saint  Gaudence  ,  évê- 
que  de  Bresse  Qi).  Il  établissait  le  plus  auguste  de 
tous  les  sacrements,  et  celui  qui  éiaii  particulière- 
ment destiné  à  entretenir  l'union  dans  l'Eglise,  ^i 
nn  te  valeur  sage  et  prudent,  qui  aime  ses  héri- 
tiers ,  s'explique  ,  non  en  paroles  obscures  et  fîgu- 

(l)Tr.2,  in  Ex. 
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rées ,  mais  en  termes  clairs,  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  disputes.  C'est  ce  qu'a  fait  Jésus-Chris i  ; 
car  pouvail-il  s'expliquer  plus  clairement  qu'en  di- 
sant du  pain  :  Ceci  est  mon  corps  ;  et  du  vin  ;  Ceci 
est  mon  sang  ?  Donc  le  sens  littéral  ,  qui  est  celui 
des  catholiques  ,  est  le  véritable  sens  de  ces  paroles. 

3.  Les  apôtres  voyant  que  noire  Seigneur  leur 
avait  dit  dans  le  repas  qui  précéda  Tinstitution  de 
l'eucharistie,  suivant  le  rapport  qu'en  fait  saint  Luc  , 
quia  écrit  les  actions  de  Jésus^Christ  dans  l'orJre 
ou  elles  se  sont  passées  :  Je  ne  hoiraiplus  du  fruit 
de  la  vigne  jusqu'à  ce  que  je  le  boive  nouveau 
avec  vous  dans  le  royaume  de  mon  Père  (t) ,  con- 
nurent sensiblement  que  leurmaîire  s'étantremisà 
table  pourboire  et  manger  avec  eux,  en  disant: 
Ceci  est  mon  sang  ;  ils  connurent,  dis-je  ,  que  c'é- 
lait-lù  véritablement  son  sang,  puisqu'il  venait  de 
les  assurer  qu'il  ne  boirait  plus  du  fruit  de  la  vigne. 
Ils  n'en  doutèrent  nullement,  sachant  qu'il  était  la 
vérité  même ,  incapable  de  tout  mensonge  et  de  toute 
tromperie.  Aussi  furent-ils  conûrmés  dans  cette  ve- 
illé, lorsque  J.-C.  étant  entré  dans  le  royaume  de 
son  Père  par  sa  résurrection  glorieuse ,  ils  virent 
qu'il  accomplit  ce  qu'il  leur  avait  promis  avant  l'ins- 
titution ;  qu'il  but,  dis-je,  avec  eux  du  fruit  de  la 
vigne ,  lequel  était  véritablement  nouveau  à  sou 
égard ,  par  l'état  divin  et  surnaturel  où  il  était  entré. 

Enfin  ,  ce  qui  doit  achever  de  convaincre  un  ea»! 
prit  raisonnable ,  c'est  que  l'Eglise ,  dans  tous  les 
siècles  ,  a  toujours  entendu  ces  paroles  à  la  lettre! 
comme  on  peut  le  voir  par  les  témoignages  des  sainlj 
pères,  rapportés  fort  au  long  par  nos  controversiies. 

(1)  Luc.  22 ,  1^  MatUi.  23,  "2^ 

Dem 
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Dûiïi.  Ne  pounait-on  pas  donner  à  ces  paroles: 
iJeci  est  ?no7i  corps  ,  un  sens  iigiiré  ,  et  dire  qu'elles 
signifient  :  ceci  est  la  figure  ,  le  signe  ou  la  repre'- 
senlalion  démon  corps? 

llep.  Les  chefs  des  prétendus  réformés  qui  se 
sont  séparés  de  l'Eglise,  il  y  a  environ  deux  cents 
ans  ,   voulant  abolir  la  messe  et  l'adoration  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'eucharistie  ,  ont  nié  qu'il  y  fût  réel- 
lement présent  ;  et  pour  combattre  une  vérité  qu'on 
avait  toujours  crue  dans  l'Eglise  pendant  quinze 
cents  ans,  ils  se  sont  avisés  de  donner  aux  paroles 
de  Jésus-Christ  si  claires  et  si  formelles  :  Ceci  est 
mon  corps  y  un  sens  allégorique,  disant  qu'elles  si- 
gnifient :  ceci  est  le  signe  ou  la  figure  de  mon  corps, 
ou  mon  corps  en  représentation.  Explication  forcée, 
contraire  à  l'écriture  sainte,  à  la  foi^  aux  senti- 
ments des  saints  pères ,  et  à  la  raison  même  j  ce  que 
nous  allons  voir  en  peu  de  mots. 
I     Les  protestants  font  profession  de  ne  croire ,  di- 
sent-ils ,  que  ce  qui  est  dans  récriture  sainte  ;  or  on 
.leur  soutient  qu'ils  ne  trouvent  nulle  part  dans  l'é- 
;  criture  celte  explication  :  ceci  est  le  signe ,  ou  la 
(figure  de  mon  corps  ;  au  contraire  ,  toutes  les  fois 
;.  qu'il  est  parlé  de  l'eucharistie,  soit  au  chap.  6.  de 
j  saint  Jean  ,  soit  dans  les  évangélistes  et  dans  saint 
,1  Paul,  il  y  est  toujours  parlé  d'une  présence  et  d'une 
^  manducalion  corporelle.:  donc  leur  explication  est 
^•contraire  à  l'écriture  sainte. 

Elle  est  opposée  à  la  foi -,  elle  anéantit  le  mystère 
de  la  rédemption  des  hommes,  que  ces  messieurs 
font  profession  de  croire  comme  nous.  Car  si ,  lors- 
que Jésus-Christ  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps  qui  sera 
livre  pour  vous  ;  ceci  est  mon  sang  qui  sera  rd- 
Tome  ///.  M 
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panda  pour  vous ,  on  doit  prendre  ces  paroles  dans 
un  sens  figuré  ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  Jé- 
sus-Christ n'est  mort  qu'en  figure  ,  et  qu'il  n'a  ré- 
pandu son  sang  qu'en  figure  :  doctrine  impie  et 
blasphématoire  des  manichéens^  où  les  jette  leur 
explication.  Celle  explication  non-seulement  n'est 
point  aiiiorisée  par  les  saints  pères ,  mais  ils  i'ex- 
clueni  expressément.  On  ne  doit  pas  promettre  j  dit 
fcaint  Augustin  ,  aux  catholiques  qui  vivent  mal ,  la 
vie  éternelle ,  pour  avoir  mangé  le  corps  de  Jésus 
Christ,  non-seulement  en  signe ,  mais  réellement  el 
en  vérité  :  Q_uia  non  solo  sacramsnlo ,  sed  re  ipso 
manducârunt  corpus  Christi(^i). 

Le  Seigneur,  dit  saint  Jean  de  Damas  dans  sou 
quatrième  livre  de  la  foi  orthodoxe  ,  nous  assure 
positivement  que  c'est  son  corps  qu'il  nous  a  donne 
dans  l'eucharisiie  ,  et  non  la  figure  de  son  corps 
que  c'est  son  sang  ,  et  non  la  figure  de  son  sang 
Dominns  dixit,  non  corporis  signum ,  sed  corpus 
nec  sanguinis  signum,  sed  sanguîs  Qi).  Théophi 
lacie  ,  archevêque  d'Acrideen  Bulgarie,  qui  fleuris 
sait  dans  le  onzième  siècle,  dit,  dans  le  chapitr 
vingt-sixième  de  son  commentaire  sur  saint  Mai 
ihieu  :  Jésus-Christ,  par  ces  paroles  :  Ceciestmo 
corps  ,  a  fait  voir  que  le  pain  qui  est  consacré  sil 
l'autel,  est  le  corps  même  du  Seigneur  ,  et  non  pi 
un  antitype  ou  une  image  de  ce  corps.  Il  n'a  pas  dii 
ceci  est  la  figure  de  mon  corps  ;  mais  ,  ceci  est  nio 
corps  ;  ce  pain  étant  changé  par  une  opération  ine 
fable,  quoiqu'il  nous  paraisse  du  pain.  ISon  dixii\ 
hoc  est  figura;  sed ,  hoc  est  curpusmeum  ;  ineff'tl 
hilieuim  operatione  transformatur  (3).  L'expl 

(1)  De  civil.  Dei,  I.  21 ,  c.  19  et  20.    (2)L.  4  ort.  fid.  cl 
(3)  Tlicopl».  in  Mallh.  20. 
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caiioa   des  calvinistes  u'esl  pas  seulemeiU  rejclée 
par  les  saints  pères  ;  elle  est  même  contraire  au  bon 
sens  et  à  la  raison  ;  car  dire  que  ces  paroles,  Ceci 
est  mon  corps,  signifient  simplement  :  ceci  est  la 
figure  ou  le  signe  de  mon  corps ,  c'est  vouloir  que 
le  pain  soit  le  signe  du  corps  ;  ce  qui  est  parler  con- 
tre le  bon  sens  :  car,  quoique  le  signe  porte  quel- 
quefois le  nom  de  la  chose  signifiée  ,  c'est  seulement 
'  quand  ceux  à  qui  l'on  parle  en  sont  avertis  aupara- 
I  vant  ;  or  les  apôtres  n'avaient  jamais  été  avertis  que 
I  le  pain  que  Jésus-Christ  tenait  entre  ses  mains  fût 
I  destiné  à  être  le  signe  de  son  corps  :  donc  le  sens 
i  des  calvinistes  est  un  sens  ridicule,  faux,  trom- 
1  peur ,  et  entièrement  indigne  d'être  attribué  à  Jésus- 
Christ.  Voiià  l'abîme  d'aveuglement  où  entraînent 
l'hérésie  et  le  schisme ,  sans  que  Thomme  qui  s'y 
est  précipité  ouvre  les  yeux ,  pour  conaaîire  le  dé- 
.'  plorable  état  où  il  est. 

Dem.  Peut -on  faire  voir,  par  les  usages  elles 
i  pratiques  de  l'Eglise  primitive,  quel'on  croyaitalors 
la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharis- 
j  lie,  comme  nous  la  croyons  aujourd'hui  ? 
!      Rep.  Oui.  Sans  rapporier  les  passages  formels  des 
I  anciens  pères,  on  peut  faire  voir,  par  les  pratiques  de 
l'Eglise  primitive  ,  qie  la  foi  des  premiers  chrétiens 
louchant  l'eucharistie  ,  était  la  même  que  celle  que 
les  catholiques  ont  aujourd'hui.  Ecoutons  :<aini  Cy- 
rille de  Jérusalem  ,  qui  vivait  au  quatrième  siècle  , 
J  sous  l'empereur  Constance,  instruisant  les  nouveau  k 
chrétiens  des  mystères  de  la  religion.  Il  leur  ensel- 
;4ne  ce  que  nous  disons  tous  les  jours  aux  premiers 
oommuniants  ,  qu'ils  doivent  cioire  trèi-fernic.nont 
liî  jue^  sous  les  espèces  du  p:\ia  e'  i  i  vin  ,  oti  reçoit 
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véi'iiabkiiienl  le  corps  et  le  sang  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  :   Omni  cum  certitudine  corpus  et 
sanguinem   Christi  sumamus  ;  nam  sub  specie 
panis   dalitr    tibi  curpus  ,  et  sub  specie  vint 
datur  sanguis ,   ut  j  sumpto  corpore  Christi   , 
efpciaris  ei  comparticeps  corporis  et  sanguinis 
(i).  Il  leur  dit  ce  que  nous  vous  disons  si  souvent , 
qu'il  ne  faut  pas  juger  de  ce  mystère  par  le  ténjoi- 
gnage  des  sens ,  mais  par  celui  de  la  foi  :  Ne  ex 
gestu  rem  judices  ,  quinpotiûs  habeas pro  certis- 
simo ,  ilà  ut  nulla  suleat  dubitatio ,  esse  tibi  do" 
nata  corpus  et  sanguîne7n.\\\f^m2i^\)TQX[àcQmn\^m 
il  faut  communier  et  tenir  les  mains ,  suivant  l'usage 
de  ce  temps-là  ,  qui  éiaii  de  recevoir  l'eucharistie 
sur  la  main  droite  ,  avant  de  la  porter  à  la  bouche  ; 
et  lesaveriit  de  prendre  garde  de  ne  pas  en  laisser 
tomber  la  moindre  partie   :    dccedens   autem  ad 
communionem ,  no7i  expansis  manuum  volis  ac- 
cède ,  neque  cum  disjanclis  digitis  accède  ;  seà\ 
sinislram  veluti  sedem  quamdam  subjicias  dex- 
trœ^  quœ  tantum  regem  susceptura  est;  et  con- 
cavâ   manu  suscipe  corpus   Christi  ,   dicens 
Amen.  Sanetificatis  ergà  diligenter  ocuîis ,  tan 
sancti  corporis  contactu  ,  communiça.  Cave  au 
tem  ne  qidd  inde  excidat  tibi  (2). 

Ces  premiers  chrétiens  adoraient  comme  nou|  i 
Jésus-Christ  dans  reucharisiie  ,  comme  le  témoign  '  ^ 
le  même  saint  Cyrille  (3).  lis  croyaient ,  comm 
nous  ,  que  le  même  Jésus-Christ  qui  avait  été  dar 
la  crèche  de  Bethléem,  était  sur  nos  autels.  Tu  vei 
non  in  prœsepe  ,  sed  in  altari  vides  ,  disait  saii 
Chrysostôme  à  son  peuple  (4).  Ils  croyaient  comn: 

(1)  Cyril.  liieros.  calech.  mystag.  4.  (2)  Ibid.  5,  sub  fine 
(3)  îbitl.  (4)  Hom.24.  in  1.  ad  CoriulU. 
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MOUS ,  que  le  même  sang  qui  a  coulé  du  côlé  de  Jé- 
sus-Christ ,  se  trouvait  dans  le  calice,  et  que  nous 
le  recevions  en  la  sainte  communion  :  Quodest  in 
valice  ,  id  est,  qtfod  à  latere  fluûnit ,  et  ilUus  su-- 
f!- us  participes  ,  dit  encore  le  môme  saint  (i).  Ils 
avaient ,  comme  nous,  une  dévotion  toute pariicu'- 
llière  au  saint  sacrifice  de  nos  autels,  comme  saint 
Augustin  le  rapporte  de  sainte  Monique  sa  mère  (2). 
\  Ils  étendaient ,  comme  nous ,  leur  respect  sur  tout 
\  ce  qui  a  rapport  aux  saints  mystères,  comme  sont  les 
("'glises ,  les  au  tels,  les  vases  sacrés  et  les  ornements. 
jDelà  vient  que  saint  Optais  évoque  de  Milèse  en 
Kumidie  ,  qui  vivait  au  quatrième  siècle,  accuse 
d'un  liorj'ible  sacrilège  les  donaiisles,  pour  avoir 
démoli  les  autels  et  rompu  les  calices  :  Quid  tam 
sacrllegiitii  quant  altaria  Deiin  quibua  aUquatido 
et  vos  ohtullslis  ,  frangere  ?^,..,   Fregistis  etiam 
calices    Christi  sanguinis  portitores.   Je  conjure 
maintenant  messieurs  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée ,  de  dire  de  bonne  foi  laquelle  des  deux  reli- 
gions ,  de  la  leur  ou  de  la  nôtre  ,  suit  les  usages  de 
l'Eglise  primitive. Us  ne  sauraient  douter  despraiii- 
Iques  que  nous  venons  de  rapporter,  d'après  les 
j pères  des  quatre  premiers  siècles,  où  ils  avouent 
que  la  croyance  de  l'Eglise  était  toute  pure.  Je  leur 
j  demande  donc  où  sont  parmi  eux  ces  autels  ,  où  , 
(suivant  saint  Optât,  saint  Augustin  et  saint  Chry* 
jsostôme  ,  l'on  offre  le  saint  sacrifice,  et  où  réside 
jle  corps  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ?  Où  sont 
ices  calices  porteurs  de  son  sang,  et  les  autres  vase? 
I  sacrés?  N'ont-ils  pas  aboli  chez  eux  tous  cesancîens^ 
injonuments  de  la  religion  ,  dès  qu'ils  se  sont  sépa- 

1''  (1)  «oçi.  -2i.  in  1.  ad  Cor.    {2}  Aug.  l  O.Qoaf.  c.  48. 
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rés  de  l'Eglise?  Eu  faudrait-il  davantage  pour  les 
engager  à  quitter  cette  nouvelle  secte,  qui  est  de- 
venue, comme  celle  des  Juifs,  sans  autels  el  sans 
sacrifice? 

Dem.  Quand  Jésus-Christ  est  dans  reucharisiieJ 
n'y  a-t-il  plus  ni  pain  ni  vin  ?  1 

Rép.  Les  luthériens,  qui  croient  la  présence  réelle; 
de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  ,  du  moins  danî 
l'usage  et  au  lemps  de  la  manducation  ,  soutiennen 
que  le  pain  et  le  vin  restent  dans  ce  sacrement  :  c'es 
une  erreur  que  l'Eglise  condamne.  Elle  nous  ensei 
•gne ,  par  les  paroles  de  la  consécration ,  qui  sont  le 
paroles  de  Jésus-Christ  même,  que  le  prêtre  pro 
nonce  en  son  nom  ,  la  substance  du  pain  est  changé 
en  la  subsiance  du  corps  de  Jésus-Christ ,  et  la  sub 
slance  du  vin ,  en  la  subsiance  du  sang  de  Jésus 
Christ;  et  qu'il  ne  reste  du  pain  et  du  vin  que  k 
espèces  ou  apparences ,  savoir  :  la  couleur ,  la  figur 
et  le  goût.  Elle  appelle  ce  changement  transsubstar 
liation,  c'est-à-dire  ,  changement  de  substance.  I 
doctrine  de  TEglise  sur  cet  article  est  de  iraditici  | 
apostolique  ,  et  est  fondée  sur  les  paroles  de  Jésu   ' 
Christ;  car  ,  quand  le  Sauveur  dit  à  ses  disciples 
Prenez  et  ftiangez ,  ceci  est  mon  corps  ,  il  est  cla 
que  ce  qu'il  leur  présentait  était  son  corps.  Surqu 
les  catholiques  raisonnent  ainsi.  La  chose  qui  f 
présentée  par  le  Sauveur  aux  apôtres  ,  était  le  cor 
de  Jésus-Christ;  donc  ce  n'était  pas  du  pain  ,  u 
même  chose  ne  pouvant  être  pain  et  chair  en  mer 
temps:  c'était  du  pain  avant  d'être  présenté;  ; 
n"en  est  plus  depuis  que  le  Sauveur  assure  que  c'<l  [^ 
son  corps.  De  plus,  quand  Jésus-Chrisl  a  dit  à  j>  ' 
disciples  :  Ceci  est  mon  corps ,  il  a  parié  suivant  J 
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règles  ordinaires  du  langage  :  or  ,  en  parlant  de  la 
sone,  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  corps  ^  ne  pou- 
vaient signifier  :  mon  corps  est  dans  ce  pain  :  car  le 
pain  n'est  pas ,  dans  Tnsage  ordinaire,  destiné  à  con- 
tenir le  corps  de  Jésus-Christ  ;  donc  ces  paroles  si- 
gnilieni  simplement  que  ce  que  Jésus-Christ  tenait 
alors  entre  ses  mains  ,  était  uniquement  son  corps. 
Quand  nous  n'aurions  égard  qu'à  la  seule  leiire 
de  l'écriture  ,  il  est  évident  que  notre  explicaiion 
stjcst  la  mieux  fondée  ;  mais  ce  qui  fait  voir  qu'elle  est 
w(a  seule  véritable  , 

es;  1.  C'est  qu'elle  est  adoptée  par  toutes  les  nations 
oi^hréiiennes  de  l'univers  ,  même  par  celles  qu'un 
éèchisme  très-ancien  a  séparées  de  nous.  Oui,  toutes 
i-bes  sociétés  ,  de  quelque  communion  qu'elles  puis- 
iJîentêire,  si  l'on  en  excepte  les  protestants,  croient, 
;gpommenoiis,la  présence  réelle  et  la  transsubslantia- 
rji/ion.  Nous  en  avons  des  témoignages  authentiques 
PA  en  très-grand  nombre  j  ils  ont  été  donnés  au  pu-» 
L|i)Iic  (1)^  et  l'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute. 
oj  2.  C'est  que  notre  croyance  sur  cet  article  est  en- 
isièrement  conforme  à  la  croyance  des  premiers  siè- 
s  îles  de  l'Eglise.  Il  n'en  faut  pas  d'autre  preuve  qu« 
aiie  que  dit  saint  Cyrille  de  Jérusalem  ,  dans  ses  ca- 
[i(  échèses  ,  que  nous  avons  citées  ci-devant.  Vous 
[i  ugez  bien  que  c'est  dans  ces  sortes  d'ouvrages  où 
r[  'on  est  pariicuiièremeni  aiieniif  à  parler  exacie- 
K  nent  ,  et  à  ne  rien  dire  qui  ne  soit  conforme  à  la 
^  locirine  universellement  reçue  dans  l'Eglise.  «  Puis- 
('  que  Jésus-Christ,  dit  ce  père  (2)  ,  a  déclaré,  en 
V'  parlant  du  pain  ,  que  c'était  son  corps  ,  qui  osera 


(1)  Voyez  la  fin  O.n  ppemicr  et  du  troisième  volumes  de  la 
•eri)éluii6  du  la  foi  ,  etc.      (2)  Calli.  myst.  4. 
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»  le  révoQuer  en  doute  ?  et  puisqu'il  assure  que  t*é- 
»  lait  son  sang ,  qui  pourra  en  clouter  ?  Il  changea 
»  autrefois  l'eau  en  vin  à  Cana  en  Galilée ,  par  sa 
«  seule  volonté  >  et  il  ne  méritera  pas  d'être  cri 
»  quand  il  change  le  vin  en  son  sang?  Si,  éianl 
»  invité  à  des  noces  humaines ,  il  a  fait  ce  prodi- 
w  gieux  miracle ,  à  plus  forte  raison  devons-nouS 
»  croire  qu'il  entait  d'également  grands^  quand  il 
•  admet  les  enfants  de  l'époux  au  banquet  sacré 
»  qu'il  leur  a  préparé.  Recevons  donc  avec  une  en- 
«  tière  certitude  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  ; 
»  car ,  sous  l'espèce  du  pain  ,  le  corps  vous  est 
»  donné  ,  et  sous  l'espèce  du  vin  ,  on  vous  donne 
»  son  sang,  afin  qu'étant  faits  participants  du  corps 
»  et  du  sang  de  Jésus-Christ ,  vous  ne  soyez  qu'ui 
»  même  corps  et  un  même  sang  avec  lui  »>.  Ce  pèr< 
pouvait  -  il  s'expliquer  plus  favorablement    pou 
nous  ?  Trouvera-l-on  dans  l'Eglise  romaine  aucui 
catéchisme  ni  aucun  livre  de  piété  qui  enseigne  \ 
d^gme  de  la  transsubstantiation  avec  plus  de  netlel 
et  de  précision? Que  diront  à  cela  messieurs  les  pr( 
testants?  Ne  devraient-ils  pas  rendre  les  armes  ,  < 
convenir  de  Tinjusiice  qu'il  y  a  de  nous  accuser  d'il 
novalion  ,  puisque  le  dogme  qu'ils  prétendent  êti 
nouveau  ,  se  trouve  si  parfaitement  établi  dès  le  m 
lieu  du  quatrième  siècle,  qu'on  a  jugé  nécessaii 
d'en  faire  des  leçons  aux  catéchumènes  ? 

Dem.  Quel  est  le  fruit  que  les  catholiques  d^ 
vent  retirer  de  cette  conTérence  ? 

Be'p.  C'est  d'avoir  pour  le  mystère  de  l'euchar 
lie  une  foi  pleine  de  frayeur,  de  modestie  et  de  rc- 
pecl ,  afin  de  rendre  à  Jésus-Christ  l'honneur   q 
ueux  qui  sont  hors  de  l'Eglise  dérobent  à  ses  auie 
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L'infidélilé  et  le  mépris  des  étrangers  doivenl  ajou- 
ter une  nouvelle  ferveur  à  la  vénération  et  à  la  piété 
des  fidèles,  qui  sont,  comme  dit  l'apôtre ,  les  domes- 
tiques de  Dieu,  et  obligés  en  cette  qualité  de  soutenir 
la  gloire  de  leur  divin  maître.  Cependant  ce  n'est  pas 
ce  qui  arrive.  Nouspassons  une  pariiede  noire  vie  en 
présence  de  J.-G. ,  et  auprès  de  sa  personne  divine  , 
puisque  notre  religion  nous  oblige  de  nous  rendre 
souvent  dans  nos  Eglises  ,  où  nous  croyons  qu'il  est 
toujours  présent ,  et  néanmoins  comment  s'y  com- 
porte-t-on  ?  Je  ne  le  dirai  pas  moi-même  ;  mais  je  fe- 
rai parler  la  bouche  d'or  de  saint  Jean  Chrysoslôme 
(i) ,  qui ,  reprenant  l'impiété  de  son  temps  ,  a  fait 
comme  une  peinture  du  nôtre.  C'est  une  chose  pi- 
toyable, dit -il  ,  de  voir  le  peu  de  respect  que  les 
chrétiens  rendenià  nos  saints  mystères,  elles  irrévé- 
rences qu'ils  commettent  jusqu'aux  pieds  de  nos  au- 
tels. Ils  y  parlent  comme  à  la  maison  :  ils  y  traitent 
d'affaires  comme  au  marché  ;  ils  y  cajolent  comme 
au  bal;  ils  y  rient  comme  à  la  comédie.  Où  croyez- 
vous  être,  chrétiens?  Vous  imaginez-vous  que  nos 
autels  soient  des  ihéâtres  ?  Prenez-vous  nos  mys- 
tères pour  des  fables ,  et  Jésus-Christ  pour  un  roi  de 
comédie  :  Nunquïd  iheatriça  sunt  ista  ?  Voyez  la 
condition  de  celui  qui  fait  sur  un  théâtre  le  person- 
'  nage  de  roi  :  on  lui  rend  des  hommages  pendantque 
la  comédie  dure  ;  mais  aussitôt  après  on  ne  le  re- 
garde plus  que  comme  un  homme  du  commun. 

J'ai  horreur  ,  o  mon  Sauveur  !  d'appliquer  à  vo- 
ire gloire  une  expression  si  injurieuse.  Il  faut  ce- 
pendant l'avouer  ,  l'impiété  de  tant  de  chrétiens  fait 
cet  horrible  partage  dansvos  saints  mystères.  Quand 

(1)  lloia.  35,  in  1.  ad  Co»  iutlu 
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le  prêlre  fait  à  la  messe  rélévaiion  de  la  saînle  hos- 
tie, chacun  se  prosierne,  fléchit  le  genou  et  l'adore  ; 
mais  incontinent  aprè.-,  et  pendant  le  reste  du  temps 
que  vous  demeurez  sur  nos  autels  ,  ce  n'est  plus 
qu'irrévérence  et  immodestie.  N'est-ce  pas  là  ,  o 
mon  Sauveur  !  vous  traiter  comme  un  roi  de  théâ- 
tre? Nunquid  iheatrîca  sunt  isfaP  Ah  !  chiétiens 
indévols  ,  où  est  voire  foi  ?  Que  peuvent  penser  les 
hérétiques  en  voyant  voire  dissipation  ?  JV'ont-ils 
pas  sujet  de  douter  de  votre  religion  ?  Hé  quoi ,  di- 
sent-ils ,  si  les  catholiques  croyaient ,  comme  ils  le 
disent,  que  Jésus-Christ  est  réellement  présent  dans 
l'eucharistie  ,  le  traiteraient -ils  de  la  sorte?  Ah  ! 
mesfrères  ,  corrigeons-nous;  faisons  taire  par  noire 
piété  les  blasphèmes  des  hérétiques;  montrons  noire 
foi  par  les  œuvres ,  et  ne  cessons  d'adorer  et  de 
glorifier ,  dans  nos  églises ,  celui  qui  est  béni  dans 
tous  les  siècles. 


V"  CONFERENCE. 

DE  LA   COMMUNION. 


Sicut  misit  me  vivens  Tater ,  et  ego  vivo  propter  Palrera  j 
cl  qui  manducat  me  ,  et  ipse  vivet  propter  me. 

Comme  mon  Père  gui  m'a  envoyé  est  vivant,  et  quej^ 
vis  pour  mon  Père;  de  même  celui  quim^j^^ga  ^ivn 
aussi  pour  moi.  En  S.  Jean,  chap.  6.         ,    ,       lî   ;.-    , . 

Paroles  également  consolantes  et  instructives 
qui  nous  apprennent  que  l'eucharistie  est  un  sacre 
ment  de  vie  j  que  Jésus-Christ  y  est  vivant ,  et  qu*i 
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fait  vivre  pour  lui-niêiiie  tous  ceux  qui  y  parlicipeut 
digncniciU  :  et  qui  manducat  me  ,  et  ipse  vivet 
propter  me.  Nous  pouvons  remarquer  deux  vies 
différentes  dans  la  personne  du  Sauveur  :  une  vie 
sensible  et  publique  ,  qu'il  a  menée  autrefois  sur  ia 
terre  ;  et  une  vie  secrète  et  invisible,  qu'il  mène 
aujourd'hui  dans  le  saint  sacrement.  La  première 
n'a  duré  que  trente- trois  ans  ;  l'autre  doit  durer 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Celle-là  s'est 
passée  dans  les  villes  et  les  provinces  de  la  Pales- 
lîne  ;  celle-ci  se  passe  tous  les  jours  sur  nos  autels 
et  dans  le  cœur  des  chiétiens.  Vie  admirable,  qui  a 
du  rapport  à  celle  qu'ii  a  reçue  de  son  Père  î  car  , 
de  même  qu'il  vit  pour  son  Père,  il  nous  fait  vivre 
à  lui  et  pour  lui  dans  cet  auguste  sacrement  ;  et  qui 
manducat  me ,  etipsevivetpropter  me.  Nous  sont- 
mes  tous  intéressés  à  la  connaissance  de  celle  vie 
spirituelle  qu'il  prétend  avoir  dans  nos  âmes  par  la 
sainte  communion ,  puisqu'elle  est  eniièrement  con- 
sacrée à  notre  avantage  j  tachons  donc  de  nous  en 
instruire. 

Dçm,  Sommes-nous  obligés  de  recevoir  Teuclia- 
ristie  ,  et  quand  est-ce  que  nous  sommes  particuliè- 
rement obligés  de  la  recevoir  ? 

Rép.  Nous  sommes  obligés  de  recevoir  l'eue  ha- 
risiie,  par  le  précepte  divin  et  par  le  précepte  ec- 
I  clésiastique.  Mais  il  faut  remarquer  ,  avec  saint 
I  Thomas  (O ,  qu'il  y  a  deux  manières  de  la  recevoir  : 
\  Tune  spirituelle  et  l'autre  sacramentelle.  La  spiri* 
'  luelle  consiste  à  s'unir  à  Jésus-Christ ,  et  la  sacra- 
„  mentelle  à  recevoir  le  sacrement  qui  le  coniieni. 
.  Lorsqu'on  a  atteint  l'âge  de  discrétion  ,  on  doit  !o  rc- 

'     (i;3.  p.  q.  80,  a.  11. 
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cevoir  de  l'une  ou  de  Tauire  manière;  c'est-à-din 
que ,  si  quelque  infirmilé  corporelle  ne  nousperme 
pa&  de  communier  réellement ,  nous  devons  le  fain 
spirituellement  ;  car  nul  ne  peut  être  sauvé ,  s'i 
«*esl  uni  à  Jésus-Christ  qui  est  le  chef  de  tous  le 
prédestinés.  Mais  si  nous  n'avons  aucune  incommo 
dilé  qui  nous  empêche  de  communier,  nous  y  som 
mes  obligés  ,  1.  par  le  précepte  divin  ;  Jésus-Chris 
ayant  dit  expressément  :  En  vérité ,  en  vérité  ^  j 
vous  le  déclai'e  ,  si  vous  ne  mangez  la  chair  di 
Fils  de  l'Homme  ^  et  ne  buvez  son  sang  y  vou\ 
^l'aurez  point  la  vie  en  vous  (i).  Ainsi  ce  n'est  pti 
une  chose  indifférente  et  de  simple  conseil,  mai 
c'est  un  commandement  exprès  qui  oblige  pariicu 
lièremeni  quand  on  est  en  danger  de  mort.  Un  mt 
lade  qui  se  trouve  en  cet  étal,  quoiqu'il  ait  commi 
nié  quelquefois  dans  l'année  ,  est  obligé  de  se  prc 
curer  ,  s'il  le  peut,  ce  sacrement  j  car  il  n'y  a  poii 
de  temps  dans  la  vie  où  il  nous  soit  plus  nécessaii 
que  dans  la  maladie.  2.  Nous  y  sommes. obligés  pîl 
ie  précepte  de  l'Eglise ,  selon  lequel  on  devait  ai 
1  refois  communier  trois  fois  l'année ,  à  Noël ,  à  P 
ques  et  à  la  Pentecôte  :  mais  le  relâchement  d 
chrétiens  s'éiant  accru,  le  concile  général  de  L' 
Iran,  lenu  sous  Innocent  Ill,jran  mil  deux  ce 
quinze  ,  a  réduit  cette  obligation  à  Pâques  .*  ce  q 
a  été  confirmé  par  celui  de  Trente  (2). En  sorte  qi; 
quiconque  manque  de  s'en  acquitter,  doit  être  r- 
gardé  comme  un  excommunié  qui  mérite  d'être  pri  i 
de  l'entrée  de  l'Eglise  pendant  sa  vie,  et  de  la  s- 
pullure  ecclésiastique  ,  s'il  meurt  en  cet  éial.  1 
n'appartient  cependant  qu'à  l'évêque  de  mettre  c» 

(1)  Joaa.  C  >  5'*.  (-2)  Sess.  13  ,  can.  9, 
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peines  à  exécuiion  :  c'est  pourquoi  les  curés  doi- 
veni  avoir  soin  de  lui  envoyer  le  nom  des  rebelles  , 
d'aiiendre  ses  ordres  ei  de  les  exécuter  avec  fidélité. 
Communie atitimn ,  dit  le  concile  de  Toulouse  de 
l'année  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix ,  page  2  , 
chap.  5  ,  in  paschafe  Parochino?ni?ia  descrihent, 
qiios  commu7iioiii  defuisse  pet^ceperint ,  notâtes 
ad  episcoptim  défèrent  ;  quasque  defectûs  ratio- 
ftes  extî'à  confessionem  cognoverînt  significahunt* 

La  communion  pascale  doit  se  faire  dans  l'Eglise 
paroissiale  des  habitants  ,  et  non  ailleurs^  ainsi  que 
l'enjoini  le  rituel  romain. 

Dem.  Les  fidèles  sont-ils  obligés  de  communier 
sous  les  deux  espèces  ?  Quel  était  autrefois  l'usage 
de  l'Eglise  ?  A-i-elIe  pu  retrancher  le  calice  aux 
laïques  ? 

Rép,  Les  luthériens  et  les  calvinistes,  à  l'exemple 
de  Jean  llus ,  prétendent  qu'il  y  a  un  précepte  divin 
qui  oblige  tous  les  fidèles  à  communier  sous  les  deux 
espèces.  Le  concile  de  Trente  (1)  a  prononcé  ana- 
ihème  contre  cette  erreur.  Celui  de  Constance  (2) 
avait  déjà  déclaré  auparavant,  qu'il  n'y  avait  aucun 
commandement  qui  obligeât  tous  les  fidèles  à  com- 
munier sous  les  deux  espèces.  Cela  n'est  point  de 
l'essence  du  sacrement^  parce  que  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  sont  également  sous  chaque  espèce. 
Jésus-Christ  est  dans  l'eucharistie  vivant  et  immor- 
tel î  car ,  comme  dit  saint  Paul  (3) ,  depuis  qu'il  est 
ressuscité ,  il  ne  meurt  plus.  Puis  donc  qu'il  est  vi- 
vant dans  reucharistie  et  que  son  corps  ne  peut  plus 
être  séparé  de  son  sang ,  i  1  s'ensuit  que,  communiant 
sous  une  espèce ,  on  reçoit  son  corps  et  son  sang  , 

(l)  Sessi  21 ,  can.  1.  (2)  Sess.  13.         (3)  Rom.  (î ,  9. 
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cl  Jésus-Christ  tout  enlier  ,  comme  si  l'on  commu- 
niait sous  les  deux  espèces.  Aiusi ,  à  l'exception  des 
prêtres  qui  sont  obligés  de  communier  sous  les  deux 
espèces  quand  ils  célèbrent  la  messe,  selon  la  dis- 
cipline présente  de  l'Eglise  (i)  ,  on  ne  doit  coumiiu- 
!)ier  que  sous  l'espèce  du  pain.  Cette  discipline  n'est  1 
pas  cependant  sans  exception.  Il  y  a  encore  aujour- 
d'hui des  églises  où  d'autres  que  le  prêtre  conmiu- 
îiient  sous  les  deux  espèces  en  certains  temps  et  en 
certaines  cérémonies.  A  Rome ,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  qui  servent  à  l'autel ,  à  la  messe  du  pape  , 
communient  sous  les  deux  espèces.  La  même  chose 
se  fait  à  l'abbaye  de  Cluni  et  à  celle  de  saint  Denis 
en  France  ,  par  les  diacres  et  sous-diacres  qui  ser- 
vent à  l'autel  les  dimanches  et  fêtes-,  par  tous  les  re- 
ligieux de  Cluni  ,  lejour  de  l'ouverture  du  chapitre 
général  de  leur  ordre  ;  par  les  rois  de  France  ,  le 
jour  de  leur  sacre  ,  etc. 

Quant  à  l'ancien  usage ,  je  réponds  que  les  fidèles 
communiaient  sous  les  deux  espèces ,  et  quelquefois 
sous  une  seule.  Saint  Luc  ne  fait  mention  que  de 
l'espèce  du  pain  ,  dans  les  actes  où  il  parle  de  la 
vie  des  premiers  fidèles.  Ils  persévéraient  ^  dii-il 
(2)^  dans  la  doctrine  des  apôti^es  ,  dans  la  corn- 
inunîon  de  la  fraction  du  pain  et  dans  la  prière. 
Saint  Paul ,  dans  sa  première  aux  Corinthiens ,  où  il 
parle  de  l'indigne  communion,  dit  (3)  qn'il  suffit 
d*avoir  reçu  le  corps  vu  le  sanrj  du  Seigneur  ,  se 
servant  de  la  disjonction  ou ,  et  non  de  la  copulaiive 
^t.  Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que  dès  ce  temps 
on  communiait  quelquefois  sous  une  espèce  ;  mais 

(i)  Conc.  Trident.  !o:o  citUo  ,  caj>.  2.        (2;  Acl.  2  ,  42. 
<3y  i.  Cor.  11 ,  27.  j 
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utie  preuve  ceriaine  que  l'Eglise  n'a  jamais  cru  que, 
pour  satisfaire  au  précepte  de  la  communion,  11  fallût 
nécessairement  recevoir  les  deux  espèces,  c'est  que, 
dès  les  premiers  siècles,  elle  permettait  la  communion 
sous  une  seule  espèce  en  plusieurs  occasions.  Quand 
on  communiait  les  malades,  on  ne  leur   donnait 
l'eucharislie  que  sous  l'espèce  du  pain ,  comme  nous 
l'apprenons  de  l'histoire  ecclésiastique  (1).  C'est 
j  ainsi  qu'Honorai  ,  évêque  de  Vcrceil ,  communia 
j  saint  Ambroise  dans  sa  maladie  (2).  Dans  le  temps 
1  de  persécution ,  les  fidèles  emportaient  reucharisire 
t  dans  leurs  maisons  ,  sous  l'espèce  du  pain  seule- 
I  ment  ;  les  solitaires  remportaient  de  même  dans 
I  leurs  déserts,  où,  à  défaut  de  prêtres,  ils  se  com- 
muniaient eux-mêmes  (3).  Ces  faits,  rapportés  par 
\  les  anciens  pères  (4)  ,  font  voir  que  l'Eglise  n'a  ja- 
îi  mais  regardé  la  communion  sous  les  deux  espèces 
i  com.me  un  précepte  de  Jésus-Christ ,  sinon  pour  les 
prêtres  qui  disent  la  messe.  Hors  ce  cas ,  elle  Ta  re- 
gardée et  la  regarde  comme  un  point  de  discipline 
qui  peut  être  changé. 

La  communion  des  malades  ,  qui  ne  se  faisait  or- 
dinairement que  sous  une  espèce,  la  difficulté  d'avoir 
du  vin  en  certaines  provinces  ,  le  dégoût  que  plu- 
sieurs personnes  ont  pour  le  vin  ,  le  danger  de  ré- 
pandre le  sang  de  Jésus-Christ  par  terre ,  en  le  dis» 
tribuant  aux  fidèles  ,  firent  qu'on  retrancha  l'usage 
dii  calice.  Les  choses  étaient  en  cet  état,  sans  au- 
cun décret  de  l'Eglise ,  dans  le  douzième  siècle  , 
comme  il  paraît  par  les  témoignages  d'Alexandre  de 

(l)Euseb.Histor.  Kcol.  I.  6,  c.  36.  (2)  Paulin,  in  vilâ  S. 
Àiûbr.  (3)Tert.  I.  2.  ad  uxor.  c.  5.  Cyprian.  de  laps,  (i)  Ca- 
•iK  ep.  289  ad  Cxsariaoï. 
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Halez  et  de  saînt  Thomas  (i)  j  et  les  Odèles  ,  ins' 
truits  que  la  communion  sous  une  ou  sous  deux  es- 
pèces était  également  utile  et  contenait  Jésus-Christ 
tout  entier  ,  ne  trouvaient  point  mauvais  ce  reiran- 
cJiement ,  lorsque  Pierre  de  Dresde  et  Jean  llus  ex- 
citèrent sur  cela  des  troubles  en  Bohême  ,  préten- 
dant que  l'usage  était  absolument  nécessaire.  Le 
concile  de  Constance  ,  commencé  l'an  mil  quatre 
cent  qfuaiorze  ,  s'opposa  à  cette  erreur;  et  toutes 
choses  mûrement  examinées  ,  il  ordonna  qu'on  s'en 
tiendrait  à  l'usage  qu'on  trouvait  alors  établi ,  de  ne 
communier  que  sous  une  espèce.  Le  concile  de 
Trente  a  suivi  ce  sage  décret^ei  a  prononcé  anaihème 
contre  ceux  qui  oseraient  dire  que  V Eglise  n'avatt 
pas  eu  de  justes  sujets  ni  de  bonnes  raisons  pour 
retrancher  le  calice  du  sang  de  Jésus^ Christ  aux 
laïques  et  aux  clercs  qui  ne  célèbrent  point  {2). 

Dem.  Doit-on  admettre  indifféremment  toutes 
sortes  de  personnes  à  la  communion?  Qui  sont  ceux 
à  qui  il  faut  la  refuser  ? 

Rép^  Donner  la  communion  indifféremment  à  tout 
le  monde ,  ce  serait  agir  contre  le  précepte  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  défend  de  donner  les  choses  saintes 
à  des  indignes  :  Nolite  dare  sanctum  canibus  (3). 
C'est  pourquoi  on  ne  doit  point  admettre  à  la  sainte 
table,  1.  les  pécheurs  publics,  ainsi  que  l'enseigne 
saint  Thomas  (4).  Ce  saint  docteur  appelle  pécheur 
public  ,  celui  qui  est  reconnu  pour  tel  par  la  noto- 
riété du  fait ,  ou  déclaré  tel  par  la  sentence  du  juge 
ecclésiastique.  Mais  comme  l'on  ne  reconnaît  point 
en  France  d'autre  notoriété  publique  que  celle  qiH 

(l')Th.  a,  p.  q.  80,  a.  12.   (2)  C.  Trid.  sess.  2i  ,  c.  2el  3.| 
^3.)  MalUi.  7,  6.  (4J  S. Th.  3,p.  q-  SO,  a.  C. 
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résulte  d'une  semence  rendue  contre  un  coupable  , 
un  curé  doit  en  pareil  cas  informer  son  évêque,  et 
faire  ce  qu'il  lui  prescrira.  Sainl  Charles  (1)  ordonne 
qu'on  refuse  la  communion  ,    nou-seulenieni  aux 
hérétiques,  schismatiques,  excommuniés ,  interdits  ; 
mais  encore  à  tous  les  pécheurs  publics,  leîs  que 
sont  les  concubiuaires,  usuriers  ,  sorciers ,  blas- 
phémateurs, comédiens ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient 
corrigés,  et  qu'ils  aient  fait  une  juste  satisfaciion  , 
pour  remédier  au  scandeîe  qu'ils  ont  causé  ;  quand 
même,  ajoute  ce  sainl  (2)  ,  ils  produiraient  un  cer- 
liticat  de   confession.  2.  Le  môme  saint  dit  qu'on 
doit  la  refuser  aux  femmes  et  aux  filles  qui  osent  se 
présenter  à  la  sainte  table  ,  ayant  le  sein  découvert , 
des  mouches  au  visage ,  et  autres  marques  scanda- 
leuses de  mondanité.  Pour  ceux  dont  le  péché  n'est 
pas  connu  publiquement ,  on  ne  doit  pas  leur  refu- 
ser la  communion  ,  lorsqu'ils  la  demandent  publi- 
quement, et  qu'on  ne  peut  le  faire  sans  scandale  j 
mais,  s'ils  la  demandent  en  particulier,  le  prêtre 
peut  la  leur  refuser  ,  lorsqu'il  est  assuré  de  leur  in- 
dignité par  une  autre  voie  que  celle  de  la  confes- 
sion ;  ou  les  avertir,  comme  dit  saint  Thomas  (3)  , 
de  ne  pas  s'y  présenter.  3.  On  ne  doit  pas  donner  la 
communion  aux  insensés   ni   aux  frénétiques  ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  quelques  bons  intervalles  ,  pen- 
dant lesquels  ils  témoignent  la  désirer  :  pour  lors  , 
s'il  n'y  a  aucun  péril  d'irrévérence,  on  peut  la  leur 
accorder.  4»  On  ne  doit  pas  communier  les  enfants , 
suivant  la  discipline  présente  de  l'Eglise ,    qu'ils 
n'aient  atteint  l'âge  de  discrétion  ,  et  qu'ils  ne  soient 

(1)  S,  Carol.  Iiist.  de  Sacr.  Com.   lit.  Qui  ad  Saci\  Cam. 
Cdmîttendi.  (-2)  Ibld.  ;3,  S.  Tliom.  ibid. 
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sulïibaniment  instruits;  ce  qui  n'arrive  guoie  ,  sui- 
vant saint  Thomas  (i),  avant  Tùge  de  dix  ou 
douze  ans. 

Dem,  Doit-on  communier  souvent?  Quelles  rè- 
gles peut-on  donner  aux  (îdèles ,  du  moins  en  gé- 
néral ,  au  sujet  de  la  fréquenie  communion  ? 

Réf.  Rien  de  meilleur,  rien  de  plus  utile  pour  noire 
fanciilîcaiion,  que  de  communier  souvent,  pourvu 
qu'on  le  fasse  dignement.  Ce  n'est  pas  une  témérité 
d'opprochersouvent  de  la  sainte  table,  dits.  Chrysos- 
lôme  ;  mais  c'en  est  une  d'en  approcher  indignement, 
quand  cela  n'arriverait  qu'une  seule  fois  :  Non  est 
audaciœ  sœpiûs  accedere  in  dominicain  men- 
sam  ;  sed  indigne  accedere  ,  eliamsi  semel  tan- 
iàm  quispiam  tolo  vifœ  tefnpore  accédât  (2).  Nous 
voîîs  exhortons  donc  ,  mes  frères ,  avec  les  saints 
pères,  à  vivre  si  saintement  ,  que  vous  puissiez 
couimunier  souvent.  C'est  Tinlention  de  l'Eglise,  qui 
souhaiterait  ,  comme  le  témoigne  le  concile  de 
Trente  (3) ,  que  nous  fussions  en  étal  d'imiter  en  ce 
point  la  ferveur  des  premiers  chrétiens  ,  et  de  com* 
munier  toutes  les  fois  que  nous  assistons  à  la  sainte 
messe.  Mais  pour  dire  quelque  chose  de  plus  précis, 
il  faut  considérer,  avec  saint  Thomas  (4)  ,  Teucha- 
rislie  dans  elle-même ,  et  par  rapport  aux  disposi- 
tions de  ceux  qui  la  reçoivent.  A  la  considérer  en 
elle-même  ,  elle  renferme  tant  de  grâces  et  nous  est 
bi  utile ,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  nous  puissions 
la  recevoir  tous  les  jours  ;  mais  si  nous  la  considé- 
rons par  rapport  à  l'état  où  se  trouvent  la  plupart  des 
chrétiens,  il  ne  convient  pas  de  la  recevoir  si  sou- 

(l)In4.  tllst.  6,  qiissl.  4.  (-2)  Chris.  Iiom.   5  ,  in  Ej).  1.  ad 
T\m,  '^à)  Coac.  TriJ.  sess.  22,  c.  0.  (4)  3.  p.  (j,  80 ,  a.  10. 
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ven'.  H  faut  donc  proposer  aux  fidèles  ,  pour  qu'ils 
puissent  communier  souvent ,  quelques  règles  de 
conduile. 

La  première  que  les  saints  pères  nous  donnent , 
c'est  d'avoir  mené  une  vie  vériiablemeni  chréiienne  : 
ou,  si  par  malheur  on  est  tombé  dans  quelque  dé- 
sordre ^  ii  faut  s'en  être  retiré  par  une  solide  et  sin- 
cère pénitence.  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  est 
noire  vie  ,  dit  f^ainl  Ambroise;  mais  ,  pour  recevoir 
la  vie,  il  faut  changer  de  vie  :  Bluletvitam,  quivult 
accipere  vilam  (i).  Celui-là  peut  communier  sou- 
vent ,  dit  saint  Isidore  de  Séville ,  qui  a  cessé  de  pé- 
cher :  Qui  peccare  j'am  quievit ,  communicarû 
fion  desuiat  (2). 

La  seconde  règva  pour  ne  pas  se  tromper  dans  le 
fréquent  usage  de  l'eucharisiie  ,  c'est  de  suivre  l'a- 
vis d'un  sage  directeur  ,  qui ,  connaissant  le  fond  de 
fiotre  conscience,  nous  prescrive  ce  qu'il  jugera  le 
plus  convenable.  Voici  ce  que  le  saint  prêtre  Avila 
dit  en  général  dans  une  letire  qu'il  écrit  à  un  direc- 
teur (3).  Ilsuifira  pour  le  peuple  decommunier  trois 
ou  quatre  fois  Tannée  ;  les  âmes  qui  sont  plus  avan- 
cées pourront  le  faire  neuf  ou  dix  fois  dans  un  an  ; 
les  personnes  mariées  qui  vivent  dans  une  grande 
piété  ,  peuvent  communier  une  fois  en  trois  semai- 
nes ,  ou  tous  les  mois  ,  les  personnes  libres,  tous 
les  quinze  jours,  et  celles  qui  sont  véritablement 
touchées  de  Dieu,  et  qui  tirent  un  grand  avantage  de 
celle  nourriiure  des  forts,  une  fois  tous  les  huit 
jours.  J'esiime  qu'il  s'en  trouve  peu  à  qui  ii  con- 
vienn  i  d'en  approcher  plus  souvent  ;  et  saint  Bona- 

(l)  Am!)r.  smii.  4  ,  IJveiU.  (2)  IsiJ.  l,  1.  off.  eccl.  c.  53. 
■0)  \ ,  pai-  .  Kp'  (4. 
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veniure  dit  que,  si  l'on  excepte  les  prêtres  et  les 
religieux  >  qui ,  par  la  sainteté  de  leur  profession , 
doivent  être  en  étal  de  célébrer  souvent  la  messe  , 
à  peine  se  irouvera-t-il  des  personnes  si  vertueuses, 
à  qui  il  ne  suffise  pour  l'ordinaire  de  communier  une 
fois  la  semaine.  Saint  François  de  Sales ,  dans  sa 
Philotée  ,  est  du  même  sentiment  (i)  ,  et  cite ,  sous 
le  nom  de  saint  Augustin  ,  ces  paroles  de  l'auteur 
des  dogmes  ecclésiastiques  :  Je  conseille  et  exhorte 
les  fidèles  à  communier  tous  les  dimanches,  pourvu 
néanmoins  qu'ils  aient  l'âme  dégagée  de  toute  affec- 
tion au  péché  :  Omnibus  Domimcîs  dîehus  com* 
munîcandum  suadeo  et  hortov;,  $i  tamm  mens^ 
sine  affecta  peccandi  sii  (2). 

Enfin  une  troisième  règle,  qui  n^est  pas  moins  sûre 
que  les  autres,  c'est  d'avoir  égard  aux  fruits  qu'où 
retire  de  la  sainte  communion  ;  car  c'est  un  abus  de 
croire  que  la  fréquente  communion  soit  compatible 
avec  une  vie  toute payenne  et  déréglée ,  comme  sou-i 
vent  on  se  l'imagine  dans  le  monde.  C'est  ce  qui  a 
donné  ïieu  à  Innocent  XI  de  condamner ,  par  soo 
décret  du  2  Mars  mil  six  cent  soixante  et  dix-neuf, 
celle  proposition  :  Frequens  confessio  et  cotnmu^l 
mo ,  etiam  in  his  qui  gentiliter  vivant  ^  est  notai 
pi^œdestinationis,  11  ne  suffit  donc  pas  de  communiei] 
souvent,  il  faut  y  apporter  les  dispositions  qu'exige! 
de  nous  un  si  grand  sacrement. 

Dem.  Quelles  sont  les  dispositions  qu'il  faut  apj 
porter  à  la  sainte  communion  ? 

Rép.  Ces  dispositions  regardent  le  corps  et  1  amqj 
Celles  du  corps  peuvent  se  réduire  à  trois  ,  qui  sou] 
te  jeûne  ,  la  pureté  cl  la  modesiie. 

(t)  2.  j>.  ch.  20.    (2]  Geima(J,  1.  de  ceci.  dog.  c.  23. 
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i.  îlfaulêire  à  jeun  depuis  minuit  lejûlir  qu'où 
veut  communier ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  avoir 
pris  aucune  nourriture ,  pas  même  une  goutte  d'eau, 
à  moins  qu'on  ne  fût  malade  ;  car  les  malades  qui 
communient  par  manière  de  viatique,  peuvent  com- 
munier après  avoir  bu  et  mangé  5  mais ,  hors  ce  cas , 
on  ne  doit  recevoir  l'eucharistie  que  dans  un  jeûne 
(parfait  :  Firgine  adhûc  saliva  ,  dit Tertuliien  (1). 
C'est  un  précepte  de  l'Eglise  ,  qui  est  fondé  sur  le 
respect  que  nous  devons  avoir  pour  le  très-saint 
sacrement,  sur  le  danger  du  vomissement  ou  de 
quelqu'autre  irrévérence  ,  ou  enfin  sur  ce  que  Teu- 
charisiie  étant  notre  première  et  principale  nourri- 
ture ,  nous  devons ,  dit  saint  Thomas  (2) ,  la  recher- 
cher avant  tout  le  reste.  On  doit ,  pour  les  mêmes 
raisons  ,  prendre  garde  de  ne  pas  manger  trop  lard 
la  veille  de  sa  communion.  On  peut  néanmoins ,  sui- 
vant ce  saint  docteur  ,  communier  quoiqu'on  ait 
avalé  par  inadvertance  quelque  reste  d'aliment  du 
soir  précédent,  qui  aurait  demeuré  entre  les  dents. 
Il  en  faut  dire  de  même ,  si ,  en  se  rinçant  la  bou- 
:he  avec  de  l'eau  ou  du  vin  ,  on  en  avait  avalé  quel- 
ques petites  gouttes  sans  y  penser.  Pour  ceux  qui 
Coûtent  les  bouillons  et  les  sauces  ,  quoiqu'ils  puis- 
ient  communier  (3),  lorsqu'ils  sont  certains  qu'ifs 
l'ont  rien  avalé  de  ce  qu'ils  ont  goûté ,  il  est  de  la 
lécence  néanmoins ;,  dit  saint  Antonin,  qu'ils   s'en 
ibsiienneni  (4).  On  doit  dire  à  plus  forte  raison  la 
(léme  chose  de  ceux  qui  pupanaent  du  tabac  en  nia- 
lîhicatoire  ou  en  fuaiée. 

'   (t)  L.  2.  ad  lis.  c.  5.  (-2^,3.  p.  (f.  80.  a.  8.    (3)fn  siim.  3.  m 
il.  13, c. 6, §.8.   QSi  SHaus  iii  S.  p.  S.  Ta.  q.  80 ,  a.  8, 
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2,  La  pureté  du  corps  exige  qu'on  s'absiiennej 
d'approcher  de  la  sainte  lable(i),  quand  on  esjf 
tombé  la  nuit  dans  des  pollutions  volontaires  dans] 
elles-mêmes  ou  dans  leurs  causes  ;  mais  ,  si  ces  poM 
lutions  sont  innocentes,  ou  excitées  par  quelques] 
illusions  du  démon ,  et  qu'on  les  ait  rejetées ,  ellesl 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  communier.  Saint 
Charles  et  le  catéchisme  du  concile  de  Trente  (2) 
enseignent  qu'il  convient  que  les  personnes  mariées 
gardent  la  continence  quelques  jours  avant  d'ap- 
procher de  la  communion. 

3.  La  modestie  demande  que  les  hommes  et  les 
femmes  reçoivent  reucharislie  à  genoux,  les  mains 
nues  ,  les  yeux  baissés  ;  les  hommes  sans  armes  , 
et  les  femmes  modestement  habillées.  Il  faut  aussi 
n'avoir  aucune  indisposition  qui  empêche  d'avaler 
les  espèces  consacrées  ,  ou  de  les  consumer,  comme 
en  ont  les  personnes  qui  sont  affligées  d'une  toux 
violente  ,  ou  qui  ont  de  fréquents  vomissements.  Il' 
faut  éviter  de  cracher  immédiatement  après  la  com- 
munion, et  ne  sortir  de  l'Eglise  qu'après  avoir  fait 
son  action  de  grâces. 

Defti.  Quelles  sont  les  dispositions  de  Tàme  avec 
lesquelles  il  faut  communier? 

jRep.  On  peut  aussi  les  réduire  à  trois^  qui  sont 
l'instruction  ,  la  pureté  de  conscience  et  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes. 

K  II  faut  être  instruit  des  mystères  de  la  for,  par- 
ticulièrement de  celui  de  l'eucharistie.  On  en  était  si 
persuadé  dans  la  primitive  Eglise ,  que  saint  Justin  , 
dans  la  seconde  Apologie,  dit  expressément  qu'o  1 
ne  donnait  l'eucharistie  qu'à  ceux  qui  faisaient  pro-? 

(1)  S.  Th.  ibiU.  a.  7.    (2)  Catecb.  ad  Par.  pag.  2 ,  ,n.  61. 
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ft'ssion  de  la  doclriuc  de  Jésus-Clirist  :  NuUi  alii 
parlicipare  licilum  est ,  quà?n  verarn  esse  doclri- 
nam  nostram  credenti  (1).  C'est  pour  cela  qu'on  ne 
donne  poinl  aujourd'hui  la  communion  aux  enfants  , 
qu'ils  ne  soient  bien  instruits ,  et  qu'ils  n'aient  assez 
de  discernement  et  de  dévotion  pour  la  mériter. 

2.  Il  faut  la  pureté  de  conscience  ,  c'est-à-dire, 
quil  faut  être  exempt  de  péché  ,  du  moins  mortel  ; 
et ,  si  l'on  se  sent  coupable,  on  doit  avoir  recours 
au  sacremeni  de  pénitence.  C'est  ainsi  que  l'a  déiini 
le  concile  de  Trente  (2).  Ecclesiastica  cousu etudo 
déclarât  eam  prohationcm  necessarlam  esse  ,  ut 
nuUus sihi  conscius  peccati  morlatis ,  quantumvis 
sibi  contritus  videatur  ,  ahsque  prœmissâ  sacra- 
tnentaliconfessioiie  ad  sacram  eucharlstlam  ac- 
cedere  deheat.  Ce  concile  n*a  fait  <j!ie  confirmer  ce 
que  les  saints  pères  ont  enseigné.  JSemocihum  ac- 
cipit  Chris ti  ^  dit  saint  Ambroise  (3),  7iisi  fuerit 
antl  sa7iatus.  Saint  Chrysosîôme  ,  rapportant  ia 
pratique  de  son  temps  ,  nous  apprend  que  le  diacre, 
ihaussant  la  voix ,  avertissait  ainsi  ceux  qui  vou- 
laient communier  :  Sancta  sanctis  :  Les  choses 
saintes  sont  pour  les  saints.  C'est  comme  s'il  disait, 
ajoute  ce  père  :  que  celui  qui  n'est  pas  sainl  n'ap- 
proche pas  de  cette  table  :  Si  quis  non  est  sanetus  ^ 
non  accédât  {/i). 

3.  Il  faut  joindre  ù  la  pureté  de  conscience ,  Ki 
-jraiiquedes  bonnes  œuvres  et  des  vertus  chréiien- 
les  (  Sanctum  enitn  non  facit  solùrn  libéra tio  à 
jc'ccatis,  continue  saintChrysostôme(5),  sedetiam 
jrœsentia  Spiritùs  et  honorum  operum  copia  )  , 

(1)  Justin.  Apol.  2.  in  fine.    (2)  Sess.  13,  c.  7.  (3)  Ambr^ 
6,  in  Lue.  (4)  Cluys.  Uo:u.  17  ,  in  Ed.  ad  llebr     (5^  Ibich 
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une  foi  vive,  sur  lu  présence  réelle  de  Jésiis-Christ 
dans  l'eucharistie,  une  ferme  espérance  dans  ses 
mérites  infinis  qui  nous  y  sont  communiqués  ,  une 
ardente  charité ,  une  humilité  profonde  ,  un  saint 
empressement  de  nous  unir  à  Jésus-Christ ,  et  une 
dévotion  actuelle,  exemple  de  tiédeur  et  de  négli- 
gence. Nemo  ,  dit  saint  Chrysoslôme(i),  accédât 
vum  nauseâ  ,  nemo  résolu  tus  ,  omnes  accensi  , 
omîtes  ferventes  et  excîtati. 

Dem.  Quels  sont  les  effets  que  l'eucharistie  pro- 
duit dans  ceux  qui  la  reçoivent  dignement  ? 

Rép.  1.  Elle  augmente  et  foi  tifie  la  charité  et  la 
vie  de  la  grâce  que  nous  avons  reçue  dans  le  bap- 
tême et  dans  les  autres  sacremenis  :  Qiiimandu' 
cdt  me ,  et  îpse  vîvetpropter  me ,  dit  Jésus-Christ , 
en  saint  Jean  ,  chap.  6. 

2.  Elle  nous  unit  étroitement  à  Jésus-Christ:  de 
sorte  qu'il  demeure  en  nous ,  et  nous  en  lui  :  In  fne 
manet,  et  ego  in  eo  ;  et ,  par  cette  union  admira- 
ble ,  nous  sommes  comme  transformés  en  lui  ,  selon 
saint  Léon  :  Non  aliud  agit  participatio  corporis 
et  sanguinis  Chrisii ,  quàm  ut  in  id  quod  sumi-, 
mus  transeamus  (2). 

3.  L'eucharistie  ne  nous  est  pas  seulement  don- 
née pour  être  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes  ; 
mais  aussi  comme  un  antidote  qui  nous  délivre  des 
pédîés  journaliers ,  et  nous  préserve  des  mortels  : 
Antidotum  quo  Hbera?nur  à  culpis  quotidianis  , 
et  à  peccatis  mortalihus  prœservamur ,  dit  le 
concile  de  Trente  (3). 

4.  Elle  réprime  l'ardeur  de  la  concupiscence  ; 

(1)  Ejti5ti.  hom.  70.  ad  popul.  (2)  Serm.  14,  de  Passbne^ 
Doin.    (3)  Sess.  13,  cap.  2. 
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elle  affaiblil  la  violence  des  passions ,  et  nous  donne 
de  la  force  pour  avancer  dans  la  perfection  chré- 
tienne. Christas  in  nohis  existens  ,  dit  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  (1),  so]nt  in  nostris  membris  carnis 
legem ,  etpietatem  in  Deum  excitât  ;  perturhatio- 
nes  mortificat ,  delicta  in  quibus  sumus  nobîs 
non  imputans  ,  sed  potiûs  ut  œgrotos  smians, 

5.  Elle  nous  foriifie  contre  les  ennemis  de  notre  sa- 
lut, et  nous  rassure  parmi  les  dangers  où  nous  som- 
mes exposés  en  cette  vie  :  Idoneus  non  potest  esse 
admartyrium  ,  qui  ab  Ecclesiâ  non  armatur  ad 
prœlium  ;  et  mens  déficit ,  qttam  non  recepta  eu- 
charistia  erigit  et  accendit ,  dit  saint  Cyprien  (2). 

6.  Enfin  elle  nous  est  un  gage  de  la  vie  éiernelle  , 
et  nous  donne  droit  à  la  résiuTeclion  glorieuse.  Ce- 
lui  qui  77iange  ma  chair  et  h  oit  thoîi  sang ,  dit  K> 
Sauveur  (3),  a  la  vie  éternelle^  et  je  le  ressusciterai 
au  dernier  jour.  Pesez  bien  ,  mes  frères,  ces  pa- 
roles :  habet  vita?n  œternam.  Le  droit  que  l'eucha- 
ristie nous  donne  à  la  gloire  est  si  certain,  que  , 
quand  J.-C.  en  parle,  il  s'explique  comme  si  nous 
en  jouissions  déjà.  Oui ,  mes  chers  frères  ;  oui ,  mes 
chères  soeurs ,  si  vous  communiez  dignement ,  vous 
recevrez  le  sceau  de  l'immortalité ,  le  germe  de  la 
résurrection  glorieuse,  les  arrhes  de  la  vie  éter- 
nelle i  Habet,  etc.  Que  dis-je?vous  possédez  voire 
Dieu  ,  et  vous  êies  déjà  bienheureux  par  avance  : 
Habet  ^  etc.  Quel  motif  pour  vous  engager  à  bien 
communier  î  C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  unis  à 
J.-C.  sur  la  terre  ,  vous  mériterez  de  lui  être  éter- 
nellement unis  dans  le  ciel. 

(I)  L.  4.  in  Joan.  (2)Ep.  5*.    (3)  Joan.  C  ,  55. 
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ADOBATION  DE  JÉSUS -CHRIST   DANS  LE  TBfeS  -  SAl.'^T 
SACREMENT. 


I 


Sedenti  in  throno ,  et  agno  ,  benedictio  ,  et  honor  ,  et  glo- 
ria  ,  et  potestas  in  sœcula  sœculorum.  ~ 

A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  à  U agneau  ,  bénék 
diction,  honneur  y  gloire  et  puissance  dans  les  siècles  des 
siècles.  Apocal;  chap.  5. 

Jésus-Chbist  a  deux  trônes  où  il  reçoit  les  ado- 
rations des  anges  et  des  hommes  :  l'un  dans  le  ciel , 
où  il  est  adoré  avec  Dieu  son  Père  par  les  esprits 
bienheureux  et  les  saints,  dont  il  fait  le  bonheur  et 
îa  félicité  ;  l'autre  sur  la  terre ,  où  il  est  dans  l'eu- 
charistie l'objet  de  notre  foi  et  de  notre  religion.  Les 
anges  et  les  saints  ne  cessent  point  de  l'adorer  dans 
le  séjour  de  sa  gloire  ,  et  obéissent  parfaitement  à 
cet  ordre  qui  leur  a  été  donné  :  Adorate eum ,  oni- 
nés  angeli  ejus  (i).  Il  est  bien  juste  que  les  hommes 
l'adorent  aussi  sur  la  terre  ,  et  qu'ils  lui  rendent 
dans  nos  églises  les  hommages  qui  lui  sont  dus  : 
Adorate  Dominum  in  atrio  sancto  ejus  (2).  Ah  î  ■ 
puisque  nos  églises  possèdent  un  Dieu  que  le  ciel 
et  la  terre  ne  peuvent  contenir  ,  rassemblons-nous, 
cUréiiens ,  dans  ces  lieux  sacrés ,  comme  des  aigles 
pour  me  servir  de  l'expression  de  saint  Chrysos- 
tôme  (3) ,  autour  de  ce  corps  adorable  qu'il  nous 
a  laissé  dans  l'eucharistie.  Ubicumquè  fuerilcor- 

(1)  Ps.  96 ,  7.      (2)  Ps.  95  ,  9.  (3)  Uoi»,  2-î  ,  in  1.  ad  Cor. 
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pus  y  illic  congregabuntur  et  aquilœ.  (i).  C'est 
pour  nous  qu'il  réside  sur  nos  autels  ;  c'est  pour 
nous  qu'il  repose  dans  nos  tabernacles  ;  c'est  là  où 
son  amour  infini  nous  appelle  tous,  afin  de  nous 
faire  sentir  les  effets  de  sa  magnificence  et  de  sa 
libéralité.  Approchons  avec  confiance  de  ce  trône 

\  de  grâce  ,  afin  d'y  recevoir  les  secours  dont  nous 
avons  besoin.  Rendons  à  l'agneau  qui  a  été  immolé  , 

i  et  qui  s'immole  encore  tous  les  jours  pour  nous  , 
tout  l'honneur  que  nous  lui  devons  ;  et  puisque  c'est 

\  ici  l'une  de  nos  plus  grandes  obligations,  faisons- 
en  le  sujet  de  cette  conférence. 

Dem.  Est-il  permis  de  conserver  la  sainte  eu- 
charistie dans  les  églises  ,  et  pourquoi  Ty  conserve- 

I  t-on  ? 

'  Rc'p.  L'usage  de  conserver  l'eucharistie  dans  nos^ 
églises ,  après  la  célébration  des  saints  mystères  , 

!  est  de  tradition  apostolique  ;  on  l'a  toujours  prati- 
qué ,  et  on  le  pratique  encore  dans  toutes  les  églises 
du  monde  ,  à  l'exception  des  protestants.  La  raison 

'  pour  laquelle  on  conserve  reucharistie  dans  l'E- 
glise ,  c'est  afin  de  pouvoir  la  porter  à  toute  heure 
aux  malades ,  et  pour  donner  la  consolation  aux 
fidèles  de  venir  adorer  Jésus-Christ,  qui  est  réelle- 
ment présent  dans  cet  auguste  sacrement ,  non 
d'une  présence  passagère  simplement ,  comme  di- 

1  sent  les  luthériens  ;  mais  d'une  présence  permn- 

;  nente  ,  qui  dure  autant  que  subsistent  les  symboles 
et  les  espèces  sous  lesquelles  nous  l'adorons. 

Nous  disons  que  cet  usage  est  de  tradition  apos- 
tolique j  et  cela  se  voit  par  la  pratique  de  l'Eglise 

(1)  Mallb.  24,  28. 

Na 
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Ja  plus  voisine  du  temps  des  apôtres.  Saint  Justin  , 
qui  n'est  mort  qu'une  soixantaine  d'années  après  l'a- 
pôire  saint  Jean,  nous  marque,  dans  la  seconde 
apologie  qu'il  a  faite  de  la  religion  chrétienne  (i)  , 
qu'on  envoyait  de  son  temps  ,  par  des  diacres ,  l'eu- 
charistie à  ceux  qui ,  pour  de  bonnes  raisons ,  n'a- 
vaient pu  assister  à  la  célébration  des  saints  mysiè^ 
res.  Saint  Irénée ,  qui ,  vingt  ans  après  la  mort  d& 
saint  Justin  ,  gouvernait  déjà  l'Eglise  de  Lyon  ,  nous 
apprend  aussi  (2) ,  dans  sa  lettre  au  pape  Victor  , 
rapportée  par  Eusèbe  ,  que  c'était  pour  lors  l'usage 
d'envoyer  l'eucharistie  aux  évêques  absents  ,  en 
signe  de  paix  et  de  communion  ecclésiastique.  Ter- 
tullien,  contemporain  de  saint  Irénée,  nous  apprend 
(3)  que  les  chrétiens  emportaient  le  pain  sacré  chez 
eux ,  dans  le  temps  des  persécutions ,  pour  avoir  de 
quoi  se  foriifier,  et  qu'ils  se  faisaient  dès  lors  une 
loi  inviolable  de  ne  le  prendre  que  le  matin  et  avant 
toute  autre  nourriture.  Saint  Denis ,  évêque  d'Ale- 
xandrie, mort  en  deux  cent  soixante- six,  nous 
apprend  qu'on  gardait  le  pain  consacré  pour  les  ma- 
lades :  un  nommé  Sérapion  éiant  à  l'extrémité ,  on 
lui  en  envoya  une  partie  (4)  qui ,  se  trouvant  un  peu 
dure  ,  pour  avoir  été  gardée  long- temps ,  fut  trem- 
pée dans  de  l'eau ,  afin  qu'il  pût  aisément  l'avaler. 
Saint  Basile  rapporte  (5)  que  les  anachorètes  ,  trop 
éloignés  des  églises  pour  pouvoir  les  fréquenter  , 
emportaient  avec  eux  la  communion ,  afin  d'avoir  d( 
quoi  satisfaire  leur  dévotion  dans  le  désert.  Sain 
Grégoire  de  Nazianze  dit  de  sainte  Gorgonie  s; 

(1)  Apol.  2  ,  p.  97  ,  édit.  Col.  (2)  L.  4.  Ilist.  Eccl.  c.  24] 
(3)  Tertul.  ad  Ux.  I.  2  ,  c.  5.  (4)  Eiiseb.  Hist.  1.  3 ,  c-,  4j 
i5;  Basil,  in  Ep.  ad  Csesariam. 


SUR  LES  Sacrements.  293 

sœur  (1)  ,  qu'elle  se  relira  une  nuit  dans  l'Eglise  , 
ei  que  s'élant  prosternée  en  la  présence  du  suint 
sacrement  avec  une  vive  foi ,  elle  fut  délivrée  d'une 
dangereuse  maladie.  Saint  Ambroise  raconte  de  son 
frère  Satire  (2) ,  qu'il  fut  garanti  du  naufrage  par  la 
très-sainte  eucharistie  qu'il  aliacha  à  son  cou  avec 
autant  de  respect  que  de  confiance. 

Tous  ces  faits  de  l'antiquité  font  voir  que  l'on  con- 
servait l'eucharistie  après  la  célébration  des  saints 
mystères  ,  et  qu'on  ne  croyait  pas  que  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  ce  sacrement  fût  fixée  à 
l'usage  et  au  moment  de  la  manducaiion  ,  comme  le 
prétendent  les  luthériens ,  qui  veulent  que  l'eucha- 
ristie cesse  d'être  eucharistie  ,  dès  que  l'action  de 
la  cène  est  finie. 

Dem*  Doit-on  adorer  Jésus-Christ  dans  l'eucha- 
ristie? Sonl-ce  les  espèces,  ouïe  signe  sensible 
qu'on  adore  ? 

Rép.  Dès  lors  que  nous  croyons  que  Jésus-Christ 
est  réellement  présent  dans  l'eucharistie,  c'est  pour 
nous  un  devoir  indispensable  de  l'y  adorer  :  car  on 
doit  adorer  Jésus-Christ  partout  où  il  est  (3).  Lu 
sainte  Vierge  ,  saint  Joseph,  les  mages  et  les  ber- 
gers l'ont  adoré  dans  la  crèche  de  Bethléem  où  il 
est  né  (4).  Les  apôtres  l'ont  adoré  sur  la  montagne 
des  Oliviers  ,  d'où  il  monta  dans  le  ciel.  Les  bien- 
heureux l'adorent  dans  le  séjour  de  sa  gloire  (5)  , 
et  confessent  qu'il  est  digne  dans  cet  état  de  rece- 
voir avec  son  Père  toutes  sortes  de  louanges  et  de 

(l)Greg.  Naz.  deobitu  Gorg.  (2)  Anabr.  de  excessu  Saliri , 
t,  2 ,  édil.  Parm.  p.  1143.  (3)  Malth,  2.  (4)  Luc.  2i  ,  5-2; 
(5)  A-poc.  5 ,  14. 
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bénédiclions.  Les  fidèles  qui  sont  sur  la  lerre  doi 
vent  donc  l'adorer  dans  l'eucharisiie  ,  où  la  foi  leu 
enseigne  qu'il  est  réellement  présent.  Le  raisonne 
ment  des  protestants,  qui  insistent  sur  ce  qu'il  n'es 
pas  dit  dans  l'écriture  que  Jésus-Christ  soit  dan 
l'eucharistie  pour  y  être  adoré,  est  quelque  chose  d 
bien  pitoyable  ;  car  ne  suffit-il  pas  qu'il  y  soit  pré 
sent  pour  exiger  nos  adorations  et  nos  respects  ?  S 
présence  n'emporte-t-elle  pas  l'obligation  de  Tadc 
rer  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  nous  en  faire  u 
commandement  exprès*^  Nous  adorons  Jésus-Chri; 
dans- le  ciel  où  tous  les  saints   l'adorent,  quoiqu 
nous  n'ayons  là-dessus  aucun  ordre  particulier 
parce  que  la  foi  nous  assure  qu'il  y  est  présent, 
que  cette  présence  s'y  fait  sentir  d'une  manière  irè 
Glorieuse  ;  nous  devons  de  même  l'adorer  dans  l'eu 
charistie  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'on  nous  f 
fasse  un  commandement  exprès ,  parce  que  la  f 
nous  apprend  qu'il  y  est  présent  ,  et  même  par  i 
effet  de  sa  bonté  et  de  sa  toute-puissance  ,  qui  no 
donne  un  moyen  aisé  d'approcher  de  son  infir 
grandeur.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  les  fidèl 
doivent  adorer  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  air 
que  l'Eglise  catholique  l'enseigne  et  le  pratique. 

Quant  à  la  demande  qu'on  ajoute  ,  si  c'est  le  sig 
sensible  ,  ou  les  espèces  eucharistiques  qu'on  ador 
je  réponds,  avec  tous  les  docteurs  catholiques,  q 
c'est  Jésus-Christ  que  nous  adorons  ,  caché  sous 
espèces  et  sous  le  signe  sensible  de  Teucharisi 
Quand  Jésu -Christ  était  sur  la  terre,  ce  n'éi 
pas  les  habiis  de  Jésus-Christ  qu'on  adorait,  m; 
Jésus-Christ  revêtu  de  ses  habits. 

Bem»   Pô  irriez-vous  nous  faire  voir  que  c" 
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une  ancienne  pratique  d'adorer  Jdsus- Christ  dans 
l'eucharistie  ? 

Rép.  Oui:  c'a  toujours  été  l'usage  constant  de  \L- 
glise  d'adorer  Jésus-Christ  dans  le  très-saint  sacre- 
ment ,  non-seulement  quand  on  était  sur  le  point  de 
le  recevoir ,  mais  encore  sur  nos  autels ,  où  l'on 
conservait  des  hosties  consacrées,  pour  être  portées 
aux  malades,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant.  Les 
saints  pères  ont  exhorté  les  chrétiens  à  ce  respect 
et  à  cette  adoration  ,  présupposant  dans  leurs  dis- 
cours que  c'était  la  coutume  ordinaire  de  l'Eglise. 
Adora  et  communica  ,  dit  saint  Chrysoslôme  prê 
chant  au  peuple  d'Antioche(i)  :  Adorez  première- 
ment ce  sacrenieut ,  et  recevez -le  ensuite  dans 
Tous-mêmes  par  la  communion.  Qu'y  a-i-il  de  plus 
positif  sur  ce  sujet ,  que  ce  que  disent  saint  Am- 
broise  et  saint  Augustin  (2)?  Nous  adorons  encore 
aujourd'hui  la  chair  de  notre  rédempteur  ,  dit  le 
saint  évêque  de  Milan  ,  et  nous  l'adorons  dans  les 
mystères  qu'il  a  institués  lui-même ,  et  que  nous 
célébrons  sur  nos  autels.  Celte  chair  a  été  former 
de  la  terre  aussi  bien  que  la  nôtre  ,  et  la  terre  est 
appelée  dans  l'écriture  l'escabeau  des  pieds  de  Dieu  ; 
mais  cet  escabeau  ,  considéré  dans  la  personne  du 
Sauveur  et  dans  le  sacrement  de  sa  chair,  est  plus 
vénérable  que  tous  les  trônes  des  rois  :  c'est  pour 
cela  que  nous  l'adorons.  Itaquè  per  sc^bellum  terra 
intelligilur  ;  per  terrain  autem  caro  Chrlsti  , 
quant  hodiè  quoque  in  ?nysteriis  adoramus.  Je  ne 
comprenais  pas  ,  dit  saint  Augustin  (3)  ,  ce  que  le 

(1)  Hom.  61 ,  ad  pop.  Anlioch.  et  Hom.  de  Sacr.  et  divine 
Measâ.  (2)  Ambr.  l.  .3  ,  de  Spiritu  Sanclo  ,  0.  12.  (3)  An^. 
in  Ps.  98,n.  9. 
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Seigneur  dit  par  son  prophète ,  quand  il  nous  or- 
donne d'adorer  l'escabeau  de  ses  pieds  :  adoraie 
seabellum  ^jW  ;  mais  j'en  ai  trouvé  le  secret  et  le 
mystère  dans  le  sacrement  de  Jésus-Christ  ;  car  c'est 
ce  que  nous  faisons  tous  les  jours,  lorsque  nous 
mangeons  sa  chair  ,  et  qu'avant  de  la  manger,  nous 
Tadorons  non-seulement  sans  superstition  ;  mais 
avec  tout  le  mérite  de  la  foi ,  parce  que  cette  chair 
étant  un  aliment  de  salut  ,  quoiqu'elle  soit  déterre 
et  l'escabeau  même  des  pieds  de  Dieu ,  il  faut  l'ado- 
rer ;  ei  bien  loin  que  nous  péchions  en  l'adorant , 
nous  pécherions  aucoiitraîre  en  ne  l'adorant  pas. 
Remarquez  Ici ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  ne  s'agit  pas 
seulement  du  sentiment  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Ambroise  ,  mais  de  la  pratique  universelle  de  leur 
temps,  dont  ils  rendent  témoignage  :  Nemo  car- 
ne m  illam  manducat ,  nisi  priés  adoraverit.  Re- 
marquez en  second  lieu  que  saint  Augustin  ne  dit 
pas  seulement  que  c'est  une  chose  bonne  et  louable 
d'adorer  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie ,  mais  qu'il 
en  parle  comme  d'un  devoir  dont  on  ne  peut  se  dis- 
penser :  Non  solmn  non  peccavimus  adorando  , 
sed pecca^nns  non  adoi^ando.  Quoi  de  plus  clair  ! 
Il  faut  donc  convenir  que  les  catholiques  ,  en  ado- 
rant Jésus-Christ  dans  l'eucharistie ,  ne  font  en  cela 
que  ce  que  les  enfants  de  l'Eglise  ont  toujours  pra- 
tiqué dès  sa  naissance  ,  et  dès  qu'il  leur  a  été  per- 
mis d'avoir  des  temples  et  des  autels. 

Dem.  Ne  irouveraii-on  pas  quelque  figure  dan^ 
l'ancien  Testament  pour  porter  les  fidèles  à  la  visiu 
cl  à  l'adoration  du  très-saint  sacrement? 

Rép.  Oui}  nous  avons  l'arche  d'alliance  qui  éiaii 
l'objet  de  la  piété  des  Juifs  :  ils  la  considéraient 
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comme  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  L'éciiiwre 
même  l'appelle  la  gloire  d'Israël  et  la  force  du  peu- 
ple de  Dieu.  Ce  fut  principalement  pour  la  placer 
avec  honneur,  que  le  Seigneur  ordonna  à  Moyse 
de  construire  le  tabernacle.  Outre  un  grand  nombre 
de  lévites  qui  avaient  été  choisis  pour  la  garder  jour 
et  nuit,  et  qui  pour  cet  effet  étaient  nourrisaux dépens 
du  pubh'c  ,  on  voyait  quantité  de  personnes  qui 
veillaient  continuellement  auprès  de  cette  arche. 
Ce  seniiment  de  piété  n'était  point  une  dévotion 
particulière  au  simple  peuple  ;  les  rois  et  les  prin- 
ces lui  faisaient  le  même  honneur  ,  et  n'entrepre- 
naient rien  d'important  sans  y  consulter  l'esprit  de 
Dieu.  Voulez-vous  savoir  avec  quelle  ferveur  ils  le 
faisaient?  Ils  se  prosternaient  devant  l'arche  ,  dit 
l'écriture,  la  face  contre  terre,  non  en  passant  et 
pour  quelques  moments ,  mais  pendant  des  heures 
entières.  Josue  pronus  cecidit  in  terrant  coram 
arca  Domini  usquè  ad  vesperam  ,  tà?nipse  quàtn 
omnes  senes  Israël  (i).  Voilà  ce  qui  est  dit  de  Josué 
et  ides  anciens  du  peuple.  Cependant  cette  arche  ,  si 
honorée  dans  l'ancien  testament ,  n'était  que  la 
figure  de  l'eucharistie.  Quel  devrait  donc  être  notre 
respect  pour  la  vérité ,  puisque  les  Israélites  en  ont 
eu  un  si  grand  pour  ce  qui  n'était  que  l'ombre  et  la 
figure  ? 

Ah  !  chrétiens  lâches  et  indévots  à  regard  de  nos 
saints  mystères ,  soyez  ici  tout  couverts  de  honte  et 
de  confusion.  Idoles  de  la  vanité  et  de  la  folie  mon- 
daine, les  deux  et  les  trois  heures  ne  vous  coulent 
rien ,  quand  il  s'agit  de  parer  un  corps  et  une  tête, 
qui  ,  dans  quelques  jours,  serviront  d'aliment  aux 

(1)  Josué  ,7,6. 
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vers  ;  et  ufie  demi-heiu'e  à  l'Eglise  devant  le  saint 
sacrement  vous  gêne  et  vous  incommode.  Vous  ne 
vous  lassez  pas  d'être  des  journées  entières  avec 
des  compagnies  qui  vous  plaisent ,  et  celle  de  votre 
Dieu  vous  fatigue.  Hommes  de  plaisir  et  de  jeu,  vous 
vous  semez  assez  forlspour  passer  des  jours  et  des 
nuits  à  boire  ,  à  manger,  à  manier  des  cartes  et  des 
dés  î  et  vous  prétextez  une  incommodité  pour  vous 
dispenser  de  venir  rendre  vos  respects  au  Roi  des 
rois.  Tous  passez  au  bal ,  aux  danses  et  aux  spec- 
tacles des  nuits  sans  dormir  j  et  vous  ne  i30uvez  veil- 
ler une  heure  auprès  de  J.-C.  :  solius  Dei  impatien- 
tes^ comme  parle  TertuUien.  Où  est  votre  foi  et  voire 
piété  ?  Le  Seigneur  n  Vt-il  pas  bien  sujet  de  vous  dire 
ce  qu'il  reprochait  autrefois  à  des  Juifs  incrédu- 
les ,  qui  le  méritaient  peut-être  moins  que  vous  :  O 
gejieraiio  iîicredula  et  pet'versa  I  qiioiisque  ero 
vohiscum  ?  usquequo  patiarvos  (i)?  Soyons  donc 
plus  exacts  à  rendre  nos  devoirs  à  Jésus-Christ  dans 
ie  irès-saint  sacrement, 

Dem.  Mais  j'ai  des  embarras  et  des  affaires  qui 
m'occupent  :  je  suis  incommodé  ,  éloigné  de  l'E- 
glise ;  je  ne  puis  y  aller  aussi  souvent  que  je  le  sou- 
liailerais ,  etc. 

fiép.  J'ai  trop  d'affaires  ,  disent  quelques-uns  , 
pour  aller  si  souvent  à  TEglise.  Je  pourrais  leur 
répondre  qu'ils  n'en  ont  point  de  si  importante  qu'ils 
ne  doivent  la  sacrifier  au  bonheur  de  -tenir  compa- 
gnie à  JésuS'Christ ,  qui  a  bien  voulu  instituer  l'au- 
guste sacrement  de  nos  autels ,  pour  converser  avec 
?5ous  ,  et  nous  donner  lieu  de  traiter  avec  lui  de  l.i 
grande  affaire  du  salut.  Mais  je  veux  bien  m'en  tenir 

(1)  Mallh.  17  ,  10. 
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aux  raisons  que  vous  alléguez,  et  je  dis  que  le  graud 
moyen  d'adoucir  le  joug  de  vos  affaires  et  de  vos 
embarras  ,  c'est  de  fréquenter  souvent  nos  églises. 

Un  grand  roi  (  c'est  saint  Louis  )  ne  trouvait  rien 
qui  disposai  mieux  son  esprit  aux  grandes  affaires 
€t  aux  moyens  d'y  réussir  ,  que  de  venir  consulter 
Jésus-Christ  dans  Teucharisiie.  Je  suis  incommodé  , 
dites-vous  ;  mes  infirmités  ne  me  permettent   pas 
d'aller  à  l'église.  Si  vous  ne  pouvez  y  venir  de  corps  , 
venez-y  au  moins  de  cœur  et  d'esprit;  imitez  ces 
bons  Israélites  dont  parle  l'écriiure,  qui  se  tour- 
naient ,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent,  vers  le  tem- 
ple de  Jérusalem  pour  faire  leur  prière.  C'est  ainsi 
que  Daniel  (i)  ,  captif  en  Babylone  ^  ne  voulant 
point  fléchir  le  genou  devant  la  statue  de  Nabucho- 
donosor  ,  ouvrait  les  fenêtres  de  sa  chambre  ,  et  se 
tournait  trois  fois  le  jour  du  côté  du  temple,  pour 
prier  le  vrai  Dieu  qui  y  était  adoré.  Cependant  ce 
temple  n'était  que  la  figure  de  nos  églises  ;  le  Sei- 
gneur n'y  habitait  pas  corporellement  :  on  en  était 
souvent  fort  éloigné,  et  l'on  ne  savait  pas  précisé- 
ment en  quel  endroit  il  était  situé ,  et  de  quel  côté 
il  fallait  se  tourner  ;  au  lieu  qu'en  quelqu'endroit 
que  nous  soyons,  nous  avons  devant  nous  quelque 
église ,  où  est  le  centre  de  noire  bonheur.  Ne  de- 
vrions- nous  pas  cent  fois  le  jour  y  porter  notre 
cœur,  nos  pensées  et  nos  affections? 

Je  suis  charmé  de  lire  dans  les  psaumes  les  pieux 
empressements  du  roi  David  (2),  qui ,  dans  les  saints 
transports  de  son  zèle  ,  disait  qu'il  avait  fait  ce  vœu 
au  Dieu  de  Jacob  ,  de  ne  point  entrer  dans  les  ap- 
partements de  son  palais,  de  ne  point  coucher  sur 

Vl)  Daniel  ,  6.  (2)  Ps.  131 ,  3.  et  scq 
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son  lit^  de  ne  pas  permettre  à  ses  yeux  de  se  fer- 
mer ,  ni  à  sa  tête  de  se  reposer ,  jusqu'à  ce  qu'il  en-- 
trât  dans  la  maison  du  Seigneur  pour  l'y  adorer. 
Que  n'eût-il  pas  dit ,  que  n'eût-îl  pas  fait ,  si ,  étant 
né  sous  la  loi  de  l'évangile ,  il  eût  appris  que  ce  Dieu 
s'était  revêtu  de  notre  chair  ,  et  que  ,  pour  nous 
donner  une  preuve  de  son  arnour  ^  il  avait  voulu  , 
au  défaut  d'une  présence  visible ,  en  substituer  une 
invisible  dans  l'auguste  sacrement  de  nos  autels? 
Quelle  ardeur  ne  devons-nous  donc  pas  avoir  pour 
cet  adorable  mystère  ,  nous  qui  avons  reçu  les  lu- 
mières de  l'évangile  !  N'alléguons  plus  d'excuses  ; 
il  n'en  est  aucune  qui  puisse  nous  dispenser  de  lui 
rendre  nos  devoirs.  Disons-lui  :  oui,  mon  Sauveui' 
et  mon  Dieu ,  quand  je  serais  dans  le  fond  d'un  dé- 
sert ,  et  dans  la  plus  affreuse  solitude  ,  je  me  porte- 
rais de  cœur  et  d'affection  dans  votre  sanctuaire 
pour  vous  y  adorer  :  In  terra  déserta ,  etiiiviâ ,  et 
inaquosâ ,  sic  in  sancto  apparui  tihi  (i). 

Dem.  D'où  vient  que  tant  de  chrétiens  manquent 
de  dévotion  et  de  respect  envers  le  très-saint  sacre- 
ment ? 

Rép,  Gela  vient  de  leur  peu  de  foi  et  du  peu  de 
soin  qu'ils  ont  de  s'instruire  de  cet  adorable  mys- 
tère. Nous  lisons  dans  les  actes  des  apôtres  (2),  que 
sainiPaul,  entrant  dans  l'aréopage  d'Athènes ,  com- 
mença ainsi  son  discours  :  permettez  ,  messieurs  , 
que  je  vous  représente  que  vous  êtes  superstitieux 
jusqu'à  l'excès  ;  car  ,  en  entrant  dans  votre  ville  ,  et 
ayant  regardé  en  passant  les  statues  de  vos  dieux  , 
j'ai  trouvé  un  autel  sur  lequel  est  écrit  :  au  Dieu  in- 
connu :  Ignoto  Deo.  C'est  ce  Dieu  que  vous  adorez 

(i)  rs.ea,  3.  (2)  Act.  17.23. 
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sans  le  connaîire  que  je  viens  vous  annoncer:  Quod 
ergo  ignorantes  colitis  ,   hoc  ego  annmitio  vohis. 
Souffrez ,  mes  frères ,  que  j'adresse  ces  paroles ,  non 
à  tous  ,  mais  à  plusieurs  d'entre  vous.  Quand  on 
voit  comme  l'on  traiie  nos  saints  mystères,  qu'on 
célèbre  avec  des  linges  sales  et  des  ornemenls  tout 
déchirés,  qu'on  entend  la  messe  sans  modestie  et 
sans  piété ,  ne  peut-on  pas  nous  reprocher  que  nous 
sacrifions  à  un  Dieu  inconnu  ,  ignolo  Deo  ?  Quand 
on  voit  la  malpropreté  de  certaines  églises  et  des 
auielsmême,  n'a-t-on  pas  raison  d'appeler  nos  autels 
Ûes  autels  d'un  Dieu  inconnu,  et  de  dire  à  ces  prête  ii- 
dus  adorateurs  qu'ils  ne  sont  point  instruits  de  leur 
religion  ,  et  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  adorent?  Qiiod 
ergo  ignorantes  colitis ,  hoc  ego  annuntio  vohis. 
Si  vous  connaissiez  la  grandeur  et  la  sainteté  de 
nos  mystères  ,  quel  zèle  n'auriez-vous  pas  pour  la 
maison  du  Seigneur?  Loin  de  vous  faire  contraindre 
à  fournir  les  ornements  et  les  vases  sacrés  néces- 
saires pour  le  service  divin  ,  vous  vous  informeriez 
si  tout  est  en  bon  ordre  dans  les  églises  des  parois- 
ses où  vous  êtes  décimateurs;  mais  votre  indiffé- 
rence ,  ou  plutôt  votre  dureté  à  cet  égard ,  fait  bien 
voir  que  vous  ne  connaissez  pas  le  Dieu  que  vous 
adorez,  ignorantes  colitis.  Si  vous  le  connaissiez  , 
vous  seriez  bien  plus  assidus  à  venir  lui  offrir  vos 
vœux  et  vos  prières,  à  l'exemple  de  ces  âmes  dé- 
votes ,  qui  passent  les  heures   entières  devant  le 
saint  sacrement;  vous  ne  craindriez  pas  l'humidité 
des  églises;  vous  l'accompagneriez  lète  nue  quand 
on  le  porte  aux  malades  :  mais  le  peu  d'empresse- 
ment que  vous  témoignez  dans  ces  rencontres ,  fait 
voir  que  vous  ne  le  connaissez  pas,   ignorantes 
colitis. 
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Si  vous  le  connaissiez  ,  ce  Dieu  caché  dans  l'eu 

charislie,  vous  n'entreprendriez  rien  d'important 
sans  l'avoir  consulté.  Vous  vous  plaignez  que  vos 
affaires  vont  mal ,  qu'on  vous  trompe ,  que  vos  en- 
fants sont  mal  établis,  et  que  toute  voire  famille  est  ^ 
en  désordre  ;  je  n'en  suis  pas  surpris  :  vous  ne  con- 
sultez point  Jésus-Christ ,  la  sagesse  et  l'oracle  du 
Père  éternel  ;  vous  vous  conduisez  comme  ces  Is- 
raélites qui  furent  trompés  par  les  GabaoniijGs  , 
pour  avoir  négligé  de  consulter  le  Seigneur  devant 
l'arche  :  Os  Domini  non  inferrogaveruniÇi). 

Si  vous  étiez  instruits  du  respect  dû  à  cet  auguste 
sacrement ,  le  recevriez-vôus  ,  comme  vous  faites , 
sans  préparation  ,  avec  une  conscience  impure  et 
chargée  de  crimes?  Manqueriez-vous  si  facilement 
la  messe  ?  l'enlendriez-vous  avec  un  esprit  si  dis- 
sipé ,  n'y  faisant  que  tourner  la  tête  ,  regarder  çà  et 
la,  rire ,  badiner  ,  causer  et  conmiettre  cent  autres 
immodesties  qui  scandalisent  les  assistants  et  don- 
nent lieu  aux  hérétiques  de  dire,  ou  que  vous  ne 
croyez  pas  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans 
le  saint  sacrement ,  ou  que  vous  ne  venez  dans  nos 
églises  que  pour  lui  insulter  ?  Je  vous  dis  donc^  mes 
frères ,  que ,  si  jusqu'à  présent  vous  avez  oublié  vos 
devoirs  envers  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie,  vous 
devez  montrer  désormais  votre  foi  par  les  œuvres  : 
Quod  ergo  ignorantes  colitis  ,  hoc  ego  annuntio 
vobis. 

Dent.  Quels  avis  peut-on  donnera  ceux  qui  ont 
manqué  de  dévotion  et  de  respect  à  l'égard  du  irès- 
saint  sacrement ,  afin  de  les  engager  à  se  corriger  ? 

(1)  Josué,  9,  14. 
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Rep.  1.  C'est  d'être  bien  convaincus  que  Jésus- 
Christ  qu'ils  viennent  adorer  dans  l'eucharistie  , 
voit  la  dissipation  et  les  immodesiies  qu'on  commet 
dans  les  églises  ;  qu'il  entend  les  discours  profanes 
qu'on  y  tient ,  et  qu'il  observe  les  mauvaises  dispo- 
sitions avec  lesquelles  on  se  présente  devant  lui. 
p^idi  agnuni  stantem  ianquàm  occisum ,  haherk- 
tem  oculos  septeni ,  dit  saint  Jean  dans  son  Apoca- 
lypse (i)  '  j'ai  vu  Jésus-Christ ,  Tagneau  de  Dieu^  la 
victime  d'expiation  de  tout  le  genre  humain  j  je  l'ai 
vu  debout  devant  son  Père  ,  intercédant  pour  nous  ; 
je  l'ai  vu  en  màme  temps  comme  mort  et  ayant  sept 
yeux.  Voilà  l'état  où  il  paraît  sur  nos  autels.  C'est 
une  victime  qui  s'immole  pour  nous  sous  les  espè- 
ces eucharistiques  qui  servent  de  voile  à  sa  gran- 
deur. Que  si  sa  patience  nous  le  fait  regarder  com- 
me mort ,  tanquàm  occisum  ,  sa  présence  réelle 
doit  nous  faire  ressouvenir  qu'il  est  vivant ,  et  que  ^ 
par  sa  science  infinie  ,  il  voit  tout  ce  qui  se  passe 
dans  nos  églises ,  hahentem  oculos  septem.  Si  sa 
colère  n'éclate  pas  à  présent  contre  les  impies  pro- 
fanateurs de  son  temple  et  de  ses  divins  mystères  , 
un  jour  viendra  qu'il  les  punira  très -rigoureuse- 
ment. 

2.  Il  faut  considérer  que  les  irrévérences  que  l'on 
commet  devant  le  saint  sacrement,  ne  sont  pas  de 
légères  fautes.  Ceux,  qui  déshonorent  Jésus-Christ 
dans  nos  églises  ,  sont  dans  un  sens  plus  criminels 
que  les  bourreaux  qui  l'ont  crucifié ,  parce  qu'ils 
ajoutent  de  nouvelles  injuics  à  celles  qu'il  a  endu- 
rées sur  la  croix,  et  dans  le  temps  même  que  cet 
adorable  Sauveur  applique  aux  fidèles  les  frulis  de 

(1)  Apoc.  5  ,  G. 
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sa  passion  et  de  sa  mort.  C'est  la  plainte  qu'il  en  fai 
par  son  prophète  :  Super  dolorem  vulnerum  meo 
rum  addiderunt  (i). 

3.  Enfin  il  faut  prendre  une  bonne  résolution  de 
réparer  les  fautes  passées  qu'on  a  commises  envers 
le  très-saint  sacrement  ,  en  faire  une  espèce  d'a- 
mende honorable  toutes  les  fois  qu'on  vient  à  l'E- 
glise ;  visiter  souvent  le  saint  sacrement  ;  contribuer 
fi  la  décoration  des  églises  ;  assister  avec  piété  et 
dévotion  à  la  messe  et  aux  offices  de  paroisse.  Voilà, 
mes  frères  ,  quelques  moyens  de  rallumer  dans  vos 
cœurs  le  feu  de  la  piété  ,  que  vos  dissipations  y  oui 
éteinl.Le  Seigneur  vous  fasse  la  grâce  de  les  mettre 
en  pratique ,  afin  qu'après  lui  avoir  rendu  sur  la 
terre  les  adorations  et  le  respect  qu'il  demande  de 
vous  ,  vous  méritiez  de  le  posséder  éternellemen? 
dans  le  ciel. 


Vile  CONFÉRENCE. 

SUR   LE   SACRIFICE  DE   LA   MESSE. 

Hoc  facile  in  meam  commémora lionem* 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  En  S.  Luc ,  cb.  22. 

Jésus-Christ  n'a  pas  seulement  institué  l'eucha- 
ristie comme  sacrement ,  il  en  a  fait  encore  le  sa- 
crifice perpétuel  de  son  Eglise,  en  adressant  à  ses 
apôtres ,  et  à  tous  ceux  qui  dans  la  suite  des  siècles 
devaient  avoir  part  à  leur  sacerdoce  ,  ces  paroles  ; 


(1)  Ps.  68,  27. 
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faiies  ceci  eu  iiiénioiie  de  moi.  Il  leiu'  donua  h-  pou- 
voir d'offrir  le  même  sacrifice  qu'il  ailait  consommer 
sur  la  croix  pour  les  péchés  du  monde.  Près  de  s'im- 
moler pour  nous  à  la  justice  de  son  Père  ,  il  voulut 
laisser  à  son  Eglise  un  sacrifice  invisible,  qui,  quoi- 
<jue  non  sanglant ,  mais  en  effet  très -réel ,  ropré- 
senlâi  celui  qu'il  allait  visiblement  offrir  sur  la  croix 
pur  l'effusion  de  son  sang;  et  parce  que  son  sacer- 
doce ne  devait  pas  être  éteint  par  sa  mon,  comme 
parle  le  concile  de  Trente  (i)  ,  il  eut  soin  que  lu 
mémoire  nous  en  restât  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Après  avoir  mangé  avec  ses  apôtres  rancienue 
pâque  que  tout  Israël  célébrait  en  mémoire  de  (a 
sortie  d'Egypte  ,  il  institua  celle  nouvelle  pàque , 
comme  un  mémorial  perpétuel  de  noire  heureuse 
délivrance  de  la  capiivité  du  démon.  Comme  prêtre 
éternel ,  selon  l'ordre  de  Melchisédech  ,  il  offrit  le 
sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang  sous  les  espè- 
ces du  pain  et  du  vin;  et  parce  qu'il  établissait  ses 
apôtres  les  ministres  du  Testament  nouveau ,  il  leur 
ordonna  de  faire  la  même  chose  en  mémoire  de  lui  : 
,  Hoc  facile  in  7neam  commemoralionem.  C'est  de 
I  ceiauguste  sacrifice  que  nous  parlerons  aujourd'hui  ; 
;  et  après  vous  avoir  représenté  la  sainte  eucharistie 
comme  le  grand  sacrement  de  l'amour  d'un  Dieu  en- 
vers les  hommesjil  faut  vous  la  faire  admirer  comme 
le  plus  parfait  sacrifice  que  nous  puissions  offrir  à 
Dieu  pour  lui  témoigner  la  reconnaissance  que  nous 
lui  devons  pour  tous  ses  bienfaits.  Ce  sera  le  sujet 
de  celle  conférence. 

Dem.  Quel  est  le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi  ? 
comment  le  nommc-l-on? 

(l)Sess.   22,  c.  1. 
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Ré^j.  Le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi  est  celui  de] 
Teucliaristie-  Jésus-Christ,  en  instituant  Teucha-» 
ristie  comme  sacrement,  l'institua  en  même  temps 
comme  sacrifice.  En  disant  du  pain  :  Ceci  est  mon 
corps  ,  et  du  vin  :  Ceci  est  mon  sang ,  il  nous  a  ap- 
pris ,  dit  saint  Irénée,  que  c'était  là  le  sacrifice  de 
la  nouvelle  loi  ;  sacrifice  que  l'Eglise  ,  qui  l'a  reçu 
des  apôtres  ,  offre  à  Dieu  dans  tout  l'univers  :  Di- 
cens  '  Hoc  est  corpus  meurn  ,  novi  testamenti  no- 
Dam  docuit  oblationem  ,  quant  Ecclesia  ah  apos- 
tolis  accipiens  ,  in  universo  mundo  offert  Deo  (i  ). 
Ainsi  parlait  au  second  siècle  ce  saint  évêque  de 
Lyon.  Jésus-Christ  n'a  pas  attendu  les  mains  des 
Juifs  pour  faire  son  sacrifice ,  diî,  saint  Grégoire  de 
Nice;  lia  prévenu  par  son  amour  la  violence  des 
bourreaux,  s'offrant  lui-même  en  qualité  de  victime, 
et  faisant  en  même  temps  l'office  de  prêtre  qui  im- 
mole ,  et  d'agneau  qui  est  immolé  :  Prœoccupans 
impetum  Judœorum ,  seipsum  ,  vie  limant  offert  ; 
idem  simul  sacerdos  et  agnits  (2).  Si  vous  me  de- 
mandez ,  continue  ce  saint ,  comment  Jésus-Christ 
a  anticipé  le  sacrifice  de  la  croix  ,  je  vous  réponds 
que  c'a  été  lorsqu'il  a  donné  son  corps  à  mangera 
ses  disciples  :  Quando  hoc  accidit  ?  cùm  suum 
corpus  ad  comedendum  famiiiarihus  prœhuit.  Le 
Seigneur, en  disant  :  Faites  ceci  en  7némoire  de 
moif  dit  saint  Gaudence ,  évêque  de  Bresse  ,  a  or- 
donné à  ses  disciples,  qu'il  a  établis  les  premiers 
prêtres  de  son  Eglise ,  de  célébrer  sans  interruption 
ces  mystères  de  la  vie  éternelle,  qui  doivent  être 
célébrés  par  tous  les  prêtres  de  toutes  les  églises  du 
monde  jusqu'à  son  dernier  avènement  :  Et  ideo 

(1)  S.  Tren.  1. 4 ,  c.  32.    (2)  S.  Grég.  Nis.  or.  1.  de  resur. 
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fidelibus  discipulis  mandat^  quos  primos  Ecclesiœ 
mœ  constiluit  sacerdotes ,  ut  indesinenter  isla  vi- 
tœ  œternœ  inysteria  exercèrent ,  quœ  necesse  est 
à  cunctis  sacerdotibus  per  singulas  tolitis  orhis 
ecclesias  celehrari ,  usquequd  Christus  de  cœlis 
adveniat  (1).  Nous  pourrions  alléguer  plusieurs 
autres  passages  ;  mais  ceux-ci  suffisent  pour  vous 
faire  voir  que  l'Eglise  catholique  a  toujours  entendu 
d'un  véritable  sacrifice  ces  paroles  de  Jésus-Clirisi  : 
Hoc  facile  in  îiieam  commemovationern  y  comme 
remarque  le  concile  de  Trente  (2). 

On  donne  plusieurs  noms  à  cei  auguste  sacrifice  ; 
mais  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  liturgie  et  de 
messe.  Les  Grecs  l'appellent  liturgie.  Ce  mot  qui 
signifie  toutes  sortes  de  fonctions  publiques,  a  été 
consacré  par  les  chrétiens  pour  signifier  le  sacrifice 
eucharistique.  Celui  de  messe  est  depuis  long-temps 
le  plus  commun  parmi  les  Latins.  Saint  Ambroise 
s'en  sert  dans  son  épîlre  à  Marcelline  sa  sœur  : 
Missam  facere  cœpi  ;  et  ailleurs  :  Qui  juxta  ec- 
clesiarn  est ,  et  sine  gravi  impedimento  potest , 
quotidie  audiat  missam  (3).  Saint  Augustin  s'en 
sert  pareillement,  comme  d'un  terme  très-ancien  ,< 
commun  et  connu  à  toute  l'Eglise  ;  ce  qui  fait  voir 
que  les  calvinistes  ont  bien  tort  de  le  blâmer.  Plu- 
sieurs pensent  que  ce  mot  vient  du  latin  missa  , 
missio  ,  qui  veut  dire  renvoi  ;  parce  qu'ancienne- 
menton  renvoyait  les  catéchumènes  et  les  pénitents, 
après  les  prières  solennelles  elle  sermon,  avant  de 
commencer  l'action  du  sacrifice;  et  l'on  renvoyait 
les  fidèles  quand  le  sacrifice  était  fini,  comme  on  le 

(1)S.  Gaud.  Ir.  2.  de  Exod.      (2)  Sess.  22.  de  refor.  e.  1, 
(3)  S.  Aiubr.  Ep.  33,  ad  Marcell. 
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fait  encore  aujourd'hui ,  par  ces  paroles  :  lie  , 
missaest.  Ce  double  renvoi  rendit  ordinaire  celle 
façon  de  parler  ;  et  c'est  ainsi  que  le  mot  de  messe 
a  éié  consacré  par  l'usage  ,  pour  signifier  le  saint 
sacrifice  de  l'autel. 

Dem.  Qu'entend-on  par  ce  mot  de  sacrifice  ? 
Quel  est  celui  de  la  messe ,  et  quelle  est  la  diffé- 
rence de  ce  sacrifice  avec  ceiui  de  la  croix  ? 

Rép^  Le  mot  de  sacrifice^  pris  dans  un  sens  gé- 
néral ,  signifie  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  qu'on 
fait  pour  honorer  Dieu  et  s'unir  à  lui  :  Ferum  sa- 
crificium  ,  dit  saint  Augustin  (i)  ,  est  omne  opus 
quod  agitur,  ut  sanctâ  societaie  inhœreamus  Deo. 
Mais ,  dans  un  sens  propre ,  le  sacrifice  est  une 
offrande  extérieure  d'une  chose  sensible   que  fait  à 
Dieu  seul  un  ministre  légitime  (2)  >  qui ,  en  consa- 
crant la  chose  offerte  par  des  cérémonies  mysté- 
rieuses ,  la  détruit  ou  la  change  pour  reconnaître  le 
souverain  pouvoir  de  Dieu  et  rendre  à  sa  majesté 
les  hommages  qui  lui  sont  dus  par  les  créatures 
raisonnables.  La  vraie  religion  n'a  jamais  été  sans 
sacrifice  :  dans  la  loi  de  nature,  comme  dans  la  loi 
écrite,  il  y  a  eu  des  sacrifices  extérieurs.  Jésus- 
Christ  a  aussi  institué  dans  la  loi  nouvelle  un  sacri- 
fice véritable  -,  c'est  ce  sacrifice  que  le  prophète  Ma- 
lachie  à  prédit  en  ces  termes  :  In  omni  loco  sacri- 
ficafur  ,  et  offertur  nomini  tneo  oblatio  muncla 
(3).  Celte  oblation  toute  pure  qu'on  offre  en  toui 
lieu,  c'est  la  messe  ;  c'est-à-dire,  la  consécraiionl 
et  Toblation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  -  Christ 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  qu'on  offre  à 

(1)  L.  10.  de  Civit.Dei ,  c.  6.  (2)  Aug.  ibid.  (3)  Malach.  1, 11, 
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Dieu  sur  nos  auiels ,  pour  représenter  la  passion  et 
la  mort  de  Jésus-Christ. 

Pour  comprendre  la  nature  de  ce  sacrifice ,  re- 
marquez ,  1.  que  la  victime  du  sacrifice,  c'est  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  ;  ce  même  corps  qui 
aéléaiiaché  à  la  croix  ;  ce  même  sang  qui  a  été  ré- 
pandu sur  le  Calvaire;  en  un  mol ,  ce  même  Jésus- 
Christ  qui  a  été  crucifié  pour  nous^  est  le  même  que 
nous  offrons  sur  nos  autels  :  Eumdem  semper  of- 
fert mus ,  dit  saint  Chrysosiômc  (i).  2.  Que  le  sa- 
crifice de  la  messe  est  offert  à  Dieu  seul ,  pour  re- 
connaître sa  souveraine  grandeur  et  notre  dépen- 
dance. Il  est  vrai  qu'on  fait  à  la  messe  mémoire  des 
saints;  mais  jamais  on  ne  leur  offre  le  sacrifice. 
On  dit  bien  quelquefois  la  messe  en  mémoire  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints  ;  mais  c'est  toujours  à 
Dieu ,  à  qui  le  culte  souverain  est  dû ,  qu'on  s'a- 
dresse pour  le  remercier  des  grâces  qu'il  a  faites  à 
ces  saints  ,  et  afin  que  ces  saints  soient  nos  inter- 
cesseurs auprès  de  Jésus-Christ  :  Utillipronohis 
iniercedere  dignentarin  cœlîs ,  dit  l'Eglise  ,  quo- 
rum memoriain  aghnus  in  terris.  3.  Le  sacrifice 
de  la  messe  est  offert  sur  nos  autels  par  le  ministère 
des  prêires  ,  qui  ont  reçu  dans  leur  ordination  le 
pouvoir  de  l'offrir.  Jésus-Christ  en  est  le  principal 
offrant  :  c'est  lui  qui  change  le  pain  et  !e  vin  en  son 
corps  et  en  son  sang,  c'est  lui  qui  s'offre  à  Dieu  son 
Père  par  les  mains  des  pi  eues  :  Per  hoc  ,  dit  saint 
Augustin  (2) ,  sacerdûs  est  ipse  offereiis ,  et  obla- 
tio,  L'Eglise  a  aussi  le  bonheur  de  l'offrir  :  Cujus 
rei  sacramentum  ,  ajoute  saint  Augustin ,  quofi- 
dianum  esse  voluit  Ecclesiœ  sacrificium ,  quœ  ^ 

Vi)  H.  17.  inEp.  ad  llcbr.  (2)  L.  10.  de  Civit.  Dci,  c.  20. 
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cùtii  ipsius  capills  corpus  sit ,  seipsam  per  ipsum 
djscit  offerre,  4-  Ce  sacrifice  nous  représenie  ce- 
lui de  la  passion  ei de  la  mort  de  Jésus-Christ;  car 
il  consiste  en  ce  que ,  par  la  vertu  des  paroles  sa- 
cramentelles ,  le  corps  de  Jésus-Clirist  est  mis  sous 
les  espèces  du  pain  ,  et  son  sang  sous  les  espèces 
du  vin.  Or,  celte  séparation  du  pain  consacré  d'a- 
vec le  vin  consacré  ,  nous  représenie  la  séparatiorî 
du  corps  de  Jésus-Christ  d'avec  son  sang ,  qui  fut 
faite  sur  le  Calvaire.  Ainsi  le  sacrifice  de  la  messe 
est  une  parfaite  expression  du  sacrifice  delà  croix. 
Aussi  le  Sauveur  a  dit  séparément  :  Ceci  est  mon 
eorps  :  ceci  est  mon  sang  ;  car,  encore  que  ce  corps 
et  ce  sang  une  fois  séparés  dans  sa  passion  ,  soient 
réunis  pour  toujours  après  sa  résurrection ,  il  a 
voulu  néanmoins  que  celle  séparation  faite  elTecti- 
vemenl  sur  le  Calvaire  ,  ne  cessât  jamais  de  paraître 
sur  nos  autels ,  et  que  le  sacrifice  de  feucharistie  fût 
une  image  continuelle  de  celui  de  la  croix.  C'est 
pourquoi  saini  Paul  dit  que,  toutes  les  fois  que  nous 
célébrerons  ce  mystère,  nous  annoncerons  ia  mort  \ 
de  Jésus-Christ  (i). 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire^  que  le 
sacrifice  de  la  messe  est  le  même  en  substance  que 
celui  de  la  croix  :  nous  ne  reconnaissons  qu'une  ^i 
seule  oblation  ,  qu'un  sacrifice  unique  par  lequel  le 
Sauveur  du  monde  s'est  immolé  et  est  mort  pour  nous 
une  fois,  et  qu'il  offre  actuellement  dans  le  ciel, 
pendant  que  sur  la  terre  nous  continuons  de  l'offrir 
par  le  ministère  v'es  prêtres  j  parce  que  dans  l'un 
et  dans  l'autre  sacrifice,  c'est  la  même  victime  of- 
ferte et  le  même  sacrificateur  principal ,  et  qu'il  n'y 

(i)  1.  Cor.  11,  16. 
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de  différence  que  dans  la  manière  dont  se  (ait 
'offrande.  Jésus-Christ  s'est  offert  sur  la  croix  d'une 
nanière  sanglante  ,  comme  une  viciime  mortelle  , 
;apable  de  souffrir  à  découvert  et  dans  la  forme  de 
»a  nature  humaine  ;  au  lieu  que  dans  le  sacrifice  de 
'auiel  il  se  sert  du  ministère  des  prêtres  pour  ren- 
Ire  cette  oblalion  sensible  ;  et,  quoiqu'il  paraisse 
lortel  et  sous  les  espèces  visibles  du  pain  et  du  vin , 
i  est  néanmoins  vivant  et  immortel ,  et  il  est  offert 
omme  immortel  :  Uiia  enim  eademque  est  hvs- 
la  ,  dit  le  concile  de  Ti  enie  ;  idem  nunc  offerens 
jcerdotum  ministerio,  qui  se  ipsum  tiinc  in  cruce 
btulit  ,  solâ  offerendi  ratione  diversâ. 
Dem.  Pour  qui  peut-on  offrir  le  saint  sacrifice  de 
i  messe  ?  peut-on  l'offrir  pour  les  morts  ? 
;  i?(?jp.  On  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour 
i>us  les  hommes  vivants.  Telle  est  la  pratique  de 
(Eglise,  fondée  sur  ce  que  saint  Paul  dit  à  son  dis- 
ipleTimoihée(i)  :  *  Qu'on  fasse  des  supplications, 
S  des  prières  ,  des  vœux  ei  des  actions  de  grâces 
^  pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois,  et  pour 
i  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité  ,  afin  que 
{  nous  menions  une  vie  paisible  et  tranquille  dans 
j|  toute  sorte  de  piété  et  d'honnêteté  ;  car  cela  est 
'  bon  et  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur,  qui  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvés  ,  et  qu'ils  viennent 
à  la  connaissance  de  la  vérité  ».  Nous  voyons  , 
1 1  !a  lettre  de  saint  Augustin  à  Vital  (2) ,  qu'on 
liait  à  i'autel  pour  les  infidèles  ,  afin  que  Dieu  les 
invertît  à  la  foi  ;  pour  les  catéchumènes,  afin  que 
Jeu  leur  inspirât  un  ardent  désir  du  baptême  ;  pour 
i  lidèles  ,  afin  qu'ils  persévérassent  dans  la  pra- 

1)  l.  Tira.  1  et  seq.  (2)  Ep.  217  ,  edit.  n. 


3iîi  VÎT.  Conférence 

lique  de  l'évangile.  On  priait  aussi  pour  les  héréti- 
ques et  les  schismaiiques,  comme  on  le  fait  encore 
aujourd'hui  à  l'office  du  vendredi  saint. 

Non-seulement  on  prie  à  la  sainte  messe  pour  les 
vivants  ,  mais  encore  pour  les  morts.  C'est  une  tra- 
dition constante  dans  l'Eglise  latine  ,  comme  dans 
la  grecque  ,  qu'on  peut  offrir  le  saint  sacrifice  pour 
!es  fidèles  qui  sont  morts  dans  la  communion  de  l'E- 
glise. Saint  Chrysostônie,  dans  l'Homélie  troisième , 
sur  l'épîire  aux  Philippiens  (i) ,  assure  que  la  pra- 
tique de  prier  pour  les  morts  ,  dans  la  célébration 
des  redoutables  mystères ,  a  été  établie  par  les  apô- 
tres. Tertullien  dit  qu'elle  est  émanée  de  la  tradi- 
tion ,  qu'elle  a  été  confirmée  par  la  coutume ,  et  que| 
la  foi  la  fait  observer  (2)  :  Ohlatîones  pro  defimc- 
tis  ,  pro  naialitiis ,  annuâ  die  facimus....  Harum 
et  aliarum  ejusmodi  disciplinarum  ,  si  legeni  ex- 
postules  scripturarum,  nullatn  inventes  :  traditic 
iibi  prœtendetur  aucîrix  j  co7Uuetudo  confirma 
trix ,  et  fides  ohservatrix.  Cet  usage  se  voit  claire- 
ment par  les  liturgies  de  tous  les  siècles  :  il  n'y  en  ; 
pas  une  seule  qui  ne  fasse  mention  de  la  prière  poui 
les  morts.  Que  si  les  protestants  souhaitent  encorr 
des  preuves  de  cet  usage ,  on  les  prie  de  lire  ce  qui 
saint  Augustin  dit  au  neuvième  livre  de  ses  confes 
sions  (3)  ,  de  sainte  Monique  sa  mère ,  qui ,  se  voyar 
proche  de  sa  fin ,  ne  témoigna  rien  désirer  ,  sino 
qu'on  se  souvînt  d'elle  à  l'autel.  On  les  piie  de  lii| 
encore  ce  qu'il  dit  au  même  livre  (4) ,  qu'après 
mort  de  cette  sainte ,  on  offrit  pour  elle  le  sacrifiij 
de  notre  rédemption,  le  corps  étant  présent ,  ainj 

(1)  H.  3,  inEp.  ad  Philip.  (2)L.  2.  de  cor.  mil  cap.  3.  (3)Aii| 
Conf.  I.  9,c.  11.  (4)lbid.  c.  12. 
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q;i'iï  se  pratique  aujourd'hui  parmi  les  calîiûliqtes 
Voîià  pour  qui  on  oîTio  le  sacrifice  de  la  messe  ; 
on  l'offre  pour  les  vivants  :  on  demande  à  Dieu  la 
conversion  des  pécheurs,  la  persévérance  des  jus- 
tes el  le  salul  de  ions.  On  l'offre  aussi  pour  les 
morts:  non  pour  les  damnés  ,  puisque  leurs  peines 
sont  é:ernelles  ei  ne  peuvent  être  ni  diminuées  >  ni 
abrégées  ;  mais  pour  lesmorls  qui  sont  en  purga- 
toire ,  qui  peuvent  être  soulagés  par  nos  prières  , 
ainsi  que  l'Eglise  l'a  lonjoui's  cru. 

Dem.  Quand  est-ce  qu'on  est  obligé  d'assister  au 
saint  sacrifice  de  la  messe  ?  N'y  a-l-il  point  d'excuse 
légitime  qui  en  dispense  ? 

Ilep.Oïi  est  oblige,  par  le  précepte  de  l'Eglise  , 
d'entendre  la  messe  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêles  commandées.  Ce  précepte  oblige  tout  chrétien 
qui  est  en  état  de  l'entendre.  S'il  y  manque  par  sa 
faute  ,  par  un  pur  effet  de  sa  négligence  ou  de  son 
indévoiion  ,  il  pèche  mortellement  :  c'est  la  doctrine 
de  tous  les  théologiens.  Pour  accomplir  ce  précepte , 
il  ne  suffit  pas  d'entendre  une  partie  de  la  messe, 
il  liinl  l'entendre  toute  entière  :  Missas  die  domi- 
nica  à  secularihus  tofas  audirl  speciall  ordina- 
tione  pi'œcipimus  ;  ità  ut  ante  benediclionem  sa- 
cerdotin  egredi  popiilus  nonprœsumat  '  quifece- 
•int  y  ah  episcopo  publiée  confundautuv  ^   dit  le 
oncile  d'Agde  (i)  ,  tenu  en  5o6.  II  ne  suffit  pas  non 
plus  d'entendre  une  partie  de  la  messe  d'un  prêtre , 
il  une  partie  d'un  autre ,  il  faut  assister  entièrement 
au  même  sacrifice.  Quand  nous  disons  entièrement, 
I  ne  faut  pas   prendre  ce  mot  dans  une  si  grande 
i"igueur,  dit  saint  Antonin(2)  ,  qu'on  regarde  coni- 

(1)  Can.  47,  (2)  Pars  2.  snra.  Th.  lit.  9  ,  5.  1  ,  c.  10. 
Ton   III  0 
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me  coupable  de  la  transgression  du  précepte ^  celuk 
qni  ri'auraii  manqué  qu'à  linlroït  de  la  messe,  mais 
celui  seulement  qui  en  omet  une  partie  considéra- 
ble ,  comme  serait  de  n'y  assister  qu'après  l'évan 
gile.  La  négligence  cependant  de  venir  lard  à  là 
messe,  n'est  pas  sans  péché  j  c'est  pourquoi ,  pour 
n'avoir  rien  à  se  reprocher ,  il  faut  avoir  soin  d'y 
venir  dès  le  commencement.  Quant  aux  excuses 
qui  dispensent  les  fidèles  d'assister  à  la  messe  les 
dimanches  et  les  fêles ,  voici  quelques-uns  de  ceux 
qui  peuvent  être  légitimement  dispensés ,  suivant  le 
même  saint  Antonin  :  les  malades  et  ceux  qui  les  ser- 
vent ,  lorsqu'ils  ne  peuvent  les  quitter  sans  danger  j 
les  mères  et  les  nourrices  qui  ne  peuvent  abandon- 
ner leurs  enfants  sans  les  exposer  à  des  accidents. 

Dent.  Comment  faul-il  entendre  la  sainte  messe  ? 

i?(?p.  Deux  dispositions  sont  particulièrement  né- 
cessaires pour  bien  entendre  la  messe  :  la  modestie 
du  corps  et  la  dévotion  du  cœur. 

La  modestie  du  corps  consiste,  selon  les  saints  , 
avenir  à  l'Eglise  avec  des  habits  décents,  évitant 
les  parures  et  les  ajustements  qui  peuvent  scanda- 
liser le  prochain  ;  à  garder  pendant  la  messe  un 
profond  silence ,  n'y  parlant  jamais  sans  nécessité  ; 
à  ne  point  s'amuser  à  regarder  çà  et  là  ,  et  à  s'y  te- 
nir à  genoux  hors  les  deux  évangiles  ;  ou  du  moins , 
si  l'on  est  incommodé,  s'y  tenir  dans  une  posture 
convenable  à  une  personne  qui  est  obligée  de  prier  : 
In  ecclesiam  ventre  oportet  virum  et  mulierem 
honestèindvtos^  dit  saint  Clément  d'Alexandrie  (i), 
silentium  amplec tentes ,  cliaritatem  non  fictayn 

(1)  CJera.  Alewnd.  Pcedag.  I.  3. 
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possldenles  ,    castos  corporc ,    castos  menle ,    ad 
Deuni  rogandain  aplos. 

La  dévolion  demande  qu'on  entende  la  messe  avec 
foi ,  aiienlion  et  piélé.  La  messe  est  le  sacrifice  du 
peuple  aussi  bien  que  celui  du  prêtre  :  il  doit  y  avoir, 
en  y  assistant,  la  même  vue  que  le  prêtre  qui  l'of- 
fre. Or  l'Eglise  offre  le  saint  sacrifice  pour  quatre 
fins  :  1.  pour  adorer  Dieu  et  lui  rendre  le  culie  sou- 
verain que  nous  lui  devons;  2.  pour  le  remercier  de 
ses  bienfaits;  3.  pour  lui  demander  pardon  de  tous 
nos  péchés  ;  4.  pour  lui  demander  toutes  les  grâces 
nécessaires  aux  fidèles  vivants  et  morts.  L'Eglise  de 
la  terre  s'unit  à  celle  du  ciel,  pour  faire  toutes  ces 
choses  avec  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ.  Ceux 
qui  assistent  à  la  messe  doivent  avoir  toutes  ces 
intentions ,  et  se  conformer  à  l'esprit  de  l'Eglise, 
S'ils  ne  peuvent  suivre  le  prêtre  dans  toutes  les  ac- 
tions et  les  prières  qu'il  fait ,  ils  doivent  du  moins 
demandera  Dieu,  par  Jésus -Christ ,  en  général 
tout  ce  que  le  prêtre  demande  à  l'autel.  Est-ce  ainsi 
que  vous  avez  entendu  la  messe  ?  Oh  î  qu'il  y  a  de 
chrétiens  semblables  à  ces  Israélites  à  qui  le  .pro- 
phète reproche  qu'ils  ont  oublié  le  Dieu  qui  les  a 
sauvés  !  Ohlitisunt  Deum  qui  salvavit  eos  (1). 
Oui ,  vous  oubliez  votre  Dieu  à  la  sainte  messe  ; 
vous  ne  pensez  point  à  l'adorer ,  à  le  remercier ,  à 
lléchir  sa  colère  :  vous  n'y  faites  aucune  prière,  vous 
vous  contentez  d'avoir  un  chapelet  ou  des  heu- 
res entre  les  mains  ;  mais  pendant  que  Jésus-Christ 
s'offre  à  Dieu  son  Père  pour  vous,  quel  soin  avez- 
vous  de  vous  offrir  à  lui?  Obliti  sunt  Deinn  qui 
salvavit  eos. 
(1)  Ps,  t05,  21. 

Oa 


3lG  Vîî     COKFEREKCE 

Dem.  Ceux  qui  s'endorment,  qui  sonl  distraîls  , 
ou  mêa.o  ceux  qui  se  confessent  pendant  la  messe, 
saiisfoni-ils  au  piécepie  de  l'Eglise  ? 

liép.  Dormir  pendant  une  partie  considérable  de 
la  messe,  ce  n'est  pas  l'entendre.  L'Eglise  veut  que 
ceux  qui  sont  présents  au  saint  sacrifice  ,  fassent 
connaître  par  leur  maintien  extérieur ,  qu'ils  sont 
présents ,  non -seulement  de  corps ,  mais  aussi  d'es- 
prit et  de  cœur  ,  avec  une  sainte  attention  :  ce  sont 
les  paroles  du  concile  de  Trente  (0-  Or  ceux  qui 
dorment  pendant  la  messe  ne  peuvent  dire  qu'ils  y 
fcoient  présents  avec  une  sainte  attention  :  ce  sont 
au  contraire  des  négligents  ,  qui  méritent  le  même 
leproche  que  Jésus-Clirisl  lit  à  ses  apôtres  qui  s'en- 
dormaient au  jardin  des  Oliviers ,  dans  le  temps 
même  que  cet  adorable  Sauveur  se  préparait  à  sa 
passion  et  à  sa  mort  :  Non  poiuistis  unâ  horâ  ti-r 
gihne  meciim  (2). 

Pour  ceux  qui  sont  distraits  pendant  la  messe  , 
si  les  distractions  qu'ils  ont  ne  sont  pas  volontai- 
res ,  et  qu'ils  les  rejettent ,  elles  ne  leur  font  point 
perdre  le  fruit  de  leurs  prières ,  et  par  conséquent] 
ils  satisfont  au  précepte  de  l'Eglise  :  mais  si  ces 
distractions  sont    volontaires  ,  et  qu'ils  s'en  oc-J 
cupent  une  partie  notable  de  la  messe  ,  il  est  hors] 
de  doute  qu'ils  ne  l'entendent  pas  comme  rEgiisd 
les  y  oblige  ;  car  priant  avec  des  distractions  volon-J 
taires,  ils  ne  prient  point ,  ils  n'honorent  Dieu  qu<j 
du  bout  des  lèvres ,  ainsi  que  Jésus-Christ  le  repro- 
chait aux  Juifs  :  Populus  hic  labiis  me  hotiorat 
cor  autem  eorum  iotigè  est  à  me  (3). 

(î)  Kess.  22,  decr.  de  ohserv.  el  eviland.  in  celcbr.  mlsii 

('.>)  Mailh.  2-1 ,  4i).     (3)  J^fallli.  15  ,  8. 
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Quant  à  ceux  qui  se  confesseni  pendant  la  messe, 
ils  ne  satisfont  pas  au  précepte.  La  raison  en  est  que 
l'attention  particulière  qu'on  doit  avoir  à  faire  une 
confession  ,  est  bien  différente  de  celle  qui  est  re- 
quise pour  entendre  la  messe.  Celle-ci  doit  être  [)ar 
manière  de  prière;  au  lieu  que  celle  qu'on  doit  ap^ 
porter  à  la  confession  ,  est  de  déclarer  le  nombre  , 
l'espèce  et  les  autres  circonstances  des  péchés  qu'on 
a  commis,  de  s'appliquer  à  les  faire  entendre  au 
prêtre  ,  à  lui  répondre  sur  les  demandes  qu'il  juge 
à  propos  de  faire  ,  à  profiter  de  ses  avis ,  à  écouter 
et  retenir  !a  pénitence  qu'il  impose  :  ce  qui  est  fori 
différent,  comme  remarque  Cabassut(i),  de  l'es- 
prit de  prière  avec  lequel  on  doit  assistera  la  messe. 
Dem.  Quels  fruits  reiire-t-on  de  la  sainte  messe  , 
quand  on  l'entend  comme  il  faut  ? 

Réf.  Une  messe  bien  entendue  répand  sur  nou6 
toutes  sortes  de  bénédictions  :  Calixbenedictionis. 
Bénédictions  sur  les  biens  temporels ,  sur  les  terres, 
sur  le  négoce,  etc.  Il  est  dit  dans  l'écriture  que  le 
Seigneur  bénit  Obédédon  et  tout  ce  qui  lui  apparte- 
nait ,  parce  qu'il  avait  reçu  l'arche  dans  sa  maison  : 
Benedixit  Domimis   Ohededon ,  et  omnia  ejus , 
■propter  arcam  Dei(y).  Que  ne  fera-t-il  pas  en  fa- 
veur d^m  chrétien  pénétré  des  sentiments  de  reli- 
gion à  l'égard  de  nos  saints  mystères  dont  l'arche 
d'alliance  n'était  qu'une  figure  !  Bénédictions  sur 
nos  corps ,  sur  nos  entreprises  et  sur  nos  desseins. 
Si  nous  sommes  dévots  à  la  sainte  messe,  comme 
nous  devons  l'être ,  nous  y  trouverons  la  santé  pour 
travailler,  le  soulagement  dont  nous  avons  besoin 

(1)  Jiu%  can.  lUeorJu  et  prax.  1.  2,  c.  32,  n.  4.  (2j  2  i\tg. 
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parmi  les  différents  accidents  qui  arrivent  si  fré- 
quemment dans  la  vie  ,  l'adoucissement  et  la  conso- 
lation dans  nos  inOrmités  et  dans  nos  langueurs  ,  la 
force  et  le  courage  pour  porter  nos  croix  avec  pa- 
tience. Bénédictions  sur  nos  âmes.  Les  pécheurs  y 
recevront  l'esprit  de  pénitence  et  de  componction  ; 
les  justes  ,  une  nouvelle  ferveur  dans  le  service  de 
Dieu.  C'est  la  source  du  zèle  des  apôtres,  de  la 
force  des  martyrs ,  de  la  lumière  des  docieurs  ,  de 
la  sainteté  des  confesseurs  ,  de  la  pureté  des  vier- 
ges. C'est  la  sanctification  des  âmes  chrétiennes,  le 
bonheur  et  la  gloire  de  TEglise  ;  en  un  mot,  c'est 
le  trésor  de  la  bonté  de  Dieu  ,  comme  l'appelle  saint 
Chrysoslôme  :  Benignitatis  Dei  thésaurus  (i)  : 
trésor  d'où  il  répand  sur  nous  les  richesses  de  sa 
miséricorde.  Assistons-y  donc  souvent  et  tous  les 
jours  ,  autant  qu'il  nous  sera  possible  ;  mais  assis- 
tons-y avec  tant  de  foi,  de  modestie  et  de  piété, 
que  nous  méritions,  après  notre  mort,  de  recueil- 
lir le  dernier  fruit  de  ce  sacrifice  dans  la  possession 
de  la  gloire  que  Jésus-Christ ,  qui  y  est  offert  pour 
notre  salut  ^  nous  a  méritée. 

(1)  Hom.  3,adEph. 
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Vlîr   CONFERENCE. 

SUR    LE    SACREMENT  DE   PÉNITENCE. 

De  la  Contrition. 


Deus  nunc  anuunlial  hominibus  ,  ut  ornncs  ubîqiiè  pœnw 
lenliam   agaiiL 

Dieu  jait  maintenant  annoncer  à  tous  tes  hommes ,  et 
en  tous  lieux ,  qu'ils  fassent  pénitence.  Actes,  chap.  17. 

Je  ne  puis  commencer  les  insiruciions  que  jedois 
vous  faire  sur  la  péniience  par  des  termes  plus  pro- 
pres ei  plus  efficaces  ,  pour  vous  en  persuader  la 
nécessité  ,  que  ceux  dont  saint  Paul  se  servit  au 
milieu  de  l'aréopage  d'Athènes  ,  pour  faire  entendre 
à  ce  peupîe  qu'il  était  compris  ,  comme  tous  les  au- 
tres ,  dans  ce  précepte  universel  que  Dieu  fait  à  tous 
les  hommes  ,  de  se  convertir  à  lui  et  de  faire  péni- 
tence. Deus  :  c'est  Dieu  lui-même  qui  a  fait  ce  com- 
mandement ;  et  Jésus-Christ  nous  en  apprend  l'in- 
dispensable nécessité  ,  quand  il  dit  dans  l'évangile 
(t')  :  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous. 
Nunc  :  c'est  un  précepte  qui  ne  souffre  point  de 
délai  ;  il  faut  l'accomplir  au  plus  tôt.  Différer  jus- 
qu'à la  mort  à  faire  péniience ,  c'est  s'exposera  n'en 
point  faire  ,  et  à  mourir  dans  son  péché.  Le  sujet 
dont  il  s'agit  est  de  la  dernière  imporiance;  il  faut 
que  tout  le  monde  en  soit  averti^  alin  que  tous  l<s 
peuples  de  lu  terre,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  , 

(1)  Luc,  13  ,  3s 
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s'y  conforment  :  ut  omnes  ubique  pœnitentiatn 
aga?it.  Nous  devons  donc  ,  mes  frères ,  nous  y  con- 
former comme  les  autres.  Ce  précepte  nous  regarde 
tous  ,  nobles  et  roiuriers  ,  bourgeois  ,  marcliands  , 
artisans,  hommes  et  femmes ,  prêtres,  religieux; 
en  un  mot  ,  personne  n'en  est  dispensé.  Quelque 
bonne  opinion  que  j'aie  de  vous  tous,  mes  cliers 
frères  ,  j'ose  cependant  vous  ôke  que  vous  n'avez 
pas  toujours  conservé  l'innocence  de  votre  baptême, 
et  que  celte  innocence  ne  pouvant  être  réparée  que 
par  la  pénitence ,  vous  avez  part  à  ce  discours  :  Deus 
ntinc  (umuntiat  ,  etc. 

Pour  entrer  d'abord  en  matière  ,  il  faut  remar- 
(iuer  qu'on  peut  considérer  la  pénitence  comme 
venu  et  comme  sacrement.  Nous  avons pailé ,  dans 
une  autre  occasion  (i),  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de 
faire  pénitence  ;  nous  parlerons  ici  de  la  pénitence 
comme  sacrement ,  dont  l'effet  est  de  remettre  les 
péchés  commis  après  le  baptême.  Jésus-Christ  ins- 
liina  ce  sacrement  après  sa  résurrection  ,  quand  il 
dit  à  ses  apôlres  :  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  lespé-' 
ehés  seront  reïnis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  ^ 
elils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  r'etien- 
</r(?2r  (^2).  Ce  sacrement  consiste  dans  la  contrition 
!a  confession  et  la  satisfaction  du  pénitent  et  dansj 
l'absolution  du  prêtre.  Nous  commencerons  par  Ia( 
contrition  ,  qui  est  le  premier  acte  du  pénitent. 

Dem»  Quelle  est  la  première  chose  que  doit  faire! 
un  pécheur  qui  désire  recevoir  le  pardon  de  ses] 
iauiesdans  le  sacrement  de  pénitence? 

îiép.  11  doit  avoir  une  contrition  sincèi'e  de  sesj 
péchés.  Cette  coniriiion,  dit  le  concile  de  Trente  (3),J 

(  I)  I ! î .  Diuianclie  clt  l'Avenl.  (2)  Joan.  20 ,  23.  (3)  Seiis.  1' 
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est  une  douleur  de  Tàme  et  une  déteslaiion  des  pé- 
chés qu'on  a  commis  ,  avec  résolution  de  ne  plu* 
pécher  à  l'avenir.  Elle  est  si  nécessaire,  que  sans 
elle  le  pécheur  ne  peut  ni  se  convertir  ,  ni  obtenir 
le  pardon  de  ses  péchés  :  Fuit  qtiovis  tempore  ,  ad 
impelrandam  veniam  peccalorutn  ,  hic  contrition 
nis  motus  necessarius ,  ajoute  ce  saint  Concile. 
Celte  contrition  regarde  le  passé  et  l'avenir  en  même 
temps.  Pour  le  passé,  elle  nous  fait  concevoir  un 
véritable  regret  d'avoir  olTensé  Dieu  ;  et  pour  l'ave- 
nir ,  un  bon  propos  de  ne  plus  l'offenser.  Faire  pé- 
nitence ,  disent  les  saints  ,  c'est  pleurer  ses  péchés 
passés  et  n'en  plus  commettre  à  l'avenir  qui  mériient 
d'être  pleures  :  Pœniteniia  est  mala  pi'œterita 
plangere  ,  et  plangenda  iterùm  non  coniînittere 
(i).  Voilà  la  première  démarche  que  doit  faire  un 
pécheur  qui  désire  se  réconcilier  avec  Dieu.  C'est 
aussi  le  vrai  moyen  que  saint  Pierre  domia  aux 
Juifs,  pour  obtenir  le  pardon  du  crime  énorme 
qu'ils  avaient  commis ,  en  faisant  mourir  Jésus- 
Clirisl  :  faites  pénitence,  leur  dit-il ,  et  converlis- 
eez-vous  ,  afm  que  vos  péchés  soient  effacés  :  Pœ- 
I  nitemini  et  converiiminl ,  ut  deleantur  peccaia 
\  f3estra{2).  Sachez,  pécheurs  qui  m'écoutez ,  qu'il 
I  n'y  a  point  d'autre  ressource  pour  vous  que  celle- 
I  là.  Il  faut  détester  les  désordres  de  votre  vie  passée , 
I  en  faire  pénitence  et  vous  corriger  :  Pœnilemini  et 
eanvertimini, 

Dem,  Tous  ceux  qui  prononcent  des  actes  de  con- 
trition ,  qui  se  frappent  la  poitrine  et  disent  :  mofi 
Dieu,  je  vous  demande  pardon  ,  ont-ils  lonjousi 
lîîune  véritable  contrition  ? 

(1)  Greg.  Mag.  liom.  3Î,  io  livaig.  (2)Act.  3,  10. 
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Rép.  Non  ;  plusieurs  font  tout  cela  sans  être  tou- 
chés d'une  vériiabie  douleur  de  leurs  péchés.  La 
contrition ,  pour  être  véritable,  doit  avoir,  selon 
tous  les  théologiens  ,  quatre  qualités.  Elle  doit  être 
ii)!érieure  ,  souveraine ,  surnaturelle  et  universelle. 

Intérieure  :  c'est-à-dire ,  qu'il  ne  suffit  pas  de  ré- 
citer du  bout  des  lèvres  un  acte  de  contrition  ,  mais 
qu'il  faut  l'avoir  dans  le  cœur  :  Scindite  corda  ves- 
Ira ,  et  non  vestimenta  vesfra,  disait  aux  Juifs  le 
prophète  Joël  (i).  Je  veux  que  vous  lisiez  les  plus 
beaux  actes  de  contrition,  que  votre  bouche  les  pro- 
nonce ;  si  votre  cœur  n'y  a  point  de  part ,  votre  re- 
l-oniir  n'est  point  sincère  ,  ni  votre  conversion  vé- 
ritable :  P^c7'a  conversio  in  ore  non  accipiiur  ,  sed 
in  corde  ,  dit  saint  Grégoire-le-Grand  (2). 

Souveraine:  c'est-à-dire,  qu'elle  doit  être  la  plus 
i^randede  toutes  les  douleurs,  puisque  le  péché  est 
le  plus  grand  de  tous  les  maux  :  Peccatum  ,  sum- 
mum malum  ,  dit  le  catéchisme  du  concile  de 
Trente  (3)  ,  ità  ut  peccati  summum  odium  710s 
capiat  necesse  sit.  Quand  on  dit  que  la  contrition 
doit  être  la  plus  grande  de  toutes  les  douleurs  ,  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'elle  doive  être  la  plus  sensible. 
Les  larmes  sont  quelquefois  bonnes  ;  néanmoins  ce 
n'est  pas  par  les  larmes  et  par  la  sensibilité  qu'il  faut 
ixiger  de  la  contrition  ,  mais  par  la  disposition  du 
pénitent ,  qui  préfère  Dieu  à  tout  le  reste ,  et  qui  est  I 
plus  fâché  d'avoir  perdu  sa  grâce ,  que  d'avoir  perdu  ' 
ce  qu'il  a  de  pHis  cher  au  monde  ;  c'est-à-dire  ,  que 
celte  douleur  doit  eire  ,  pour  me  servir  des  termes 
de  la  théologie  ,  appréciaiivement  la  plus  grande. 

(1)  Joël ,  2, 13.  (2)  L.  2.  in  1.  Rcg.  cap.  3.    (3)  2.  p.  n.  23. 
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Surnalurelle  :  c'esl-à-dire,  qu'elle  doil  ê(re  cau- 
sée par  un  mouvement  du  Saint-Esprit ,  et  être  fon- 
dée sur  des  motifs  de  foi ,  et  non  sur  des  motifs  hu- 
mains :  car  elle  doit  détester  le  péché  comme  étant 
une  offense  commise  contre  Dieu.  Si  l'on  n'avait  de 
la  douleur  d'avoir  péché  qu'à  cause  de  la  home  ou 
des  châtiments  qu'on  en  craint  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  ou  à  cause  des  maux  temporels ,  cette  douleur 
ne  mériterait  pas  le  pardon  des  péchés.  C'est  pour- 
quoi la  pénitence  d'Antiochusne  lui  servit  de  rien  , 
parce  qu'il  se  repentait  de  ses  crimes  uniquement  à 
cause  des  maladies  corporelles  qu'il  souffrait,  et 
qu'il  connaissait  être  la  peine  de  son  impiété.   Le 
prophète  Jérémie  nous  marque  clairement  que  la 
contrition  est  un  don  de  Dieu  ,  quand  il  dit  :  conver- 
lissez-nous  à  vous  ,  Seigneur ,  et  nous  nous  conver- 
tirons :  Couverte  nos ,  Domine  y  ad  te  ,  et  conver- 
(emu7*{i)'y  et  le  concile  de  Trente  enseigne  en  ter- 
mes exprès  (2)  ,  qu'on  ne  peut  se  repentir  comme  il 
faut ,  sans  l'inspiration  et  le  secours  du  Saint-Esprit. 
Universelle  :  il  faut  détester  universellement  tous 
les  péchés  mortels  qu'on  a  commis ,  sans  en  excep- 
ter un  seul.  Si  l'on  conserve  encore  un  attachement 
dominant  pour  quelque  péché,  notre  retour  à  Dieu 
n'est  pas  sincère  ni  tel  que  Dieu  le  demande  de  nous  : 
Peccatum  quod  dilîgitiir  ,  dit  saint  Grégoire-le- 
Grand  (3) ,  confitendo  minime  deletar.  Quand  nous 
disons  qu'il  faut  délester  tous  les  péchés  mortels 
qu'on  a  commis ,  nous  n'entendons  pas  qu'il  faille 
absolument  faire  autant  d'acies  de  contrition  qu'oii 
a  commis  de  péchés  mortels  :  il  sufiii  de  concuvuir 

fi)Thrcn.  5,2i.(2)Sc$3.  5,  can,  3.  (3)  Greg.  Mag.  m  U 
Ueg.    15. 
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de  la  douleur  de  lous ,  et  de  former  lu  résolution  de 
ne  les  plus  commettre  ;  ce  qui  se  peut  faire  par  un 
acte  de  contrition  ,  ainsi  que  le  remarque  saint  Tho- 
mas (i).  Voilà  quelles  sont  les  conditions  que  doit 
avoir  la  contrition.  Priez  Dieu  ,  quand  vous  appro- 
cherez du  sacrement  de  pénitence,  qu'il  vous  donne 
une  douleur  de  vos  péchés  qui  ait  toutes  ces  quali- 
tés :  j4gife  pœnitentiam  plenam  ,  dolentis  ac  la- 
mentantis  miimi  prohate  mœstitiarnÇjî). 

Dem,  N'y  a-t-il  pas  deux  sortes  de  contritions  : 
la  parfaite  et  l'imparfaite  ?  Voudriez-vous  bien  les 
expliquer,  et  nous  dire  quelle  est  celle  qui  suffît 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  dans  le  sacre- 
menide  pénitence? 

lîép.  L'homme  pouvant  concevoir  de  la  douleur 
de  ses  péchés  ,  ou  par  la  crainte  des  châtiments  de 
Dieu  ,  ou  par  un  véritable  amour  de  Dieu  ,  cela  fait 
que  les  théologiens  distinguent  deux  sortes  de  con- 
tritions :  l'une  parfaite  ,  qu'ils  nomment  simplemenf 
contrition  ;  l'autre  imparfaite  ,  qu'ils  nomment  at- 
trition  :  distinction  que  leconciiede  Trente  approuve 
(3), 

La  contrition  parfaite  est  une  douleur  d'avoir  of- 
fensé Dieu  ,  causée  par  le  mouvement  d'un  parfait 
amour  qu'on  a  pour  lui ,  et  accompagnée  d'une  vo- 
lonté sincère  de  ne  plus  commettre  le  péché ,  et  d'un 
désir  effectif  d'expier  ceux  qu'on  a  commis.  Celte 
contrition  doit  être  jointe  à  la  confiance  en  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  et  à  la  volonté  de  faire  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  recevoir  le  sacrement  de 
pénitence  :  car  ,   (|uoiqu'il  arrive  quelquefois  que 

(1)  In  suppL  q.  2  ,  a.  6;  et  in  rcsj».  ad  2.  (2;  C)\n\  de  iapsis» 
i3)Sess.  14,  c.  4. 
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celte  contrition  soit  si  parfaite  qu'elle  réconcilie 
l'homme  avec  Dieu ,  avant  qu'il  reçoive  actuelle- 
ment le  sacrement  de  pénitence ,  néanmoins  celte 
réconciliation  ne  doit  pas  être  attribuée  à  la  contri- 
tion indépendamment  de  la  volonté  de  recevoir  le 
sacrement  ;  mais  en  tant  qu'elle  renferme  en  soi  le 
vœu  ,  c'est-à-dire,  la  volonté  de  le  recevoir.  C'est 
aiiisi  que  parle  le  concile  de  Trente  (i). 

La  contrition  imparfaite,  qu'on  appelle  commu- 
nément l'allrilion  ,  est  une  douleur  d'avoir  offense 
Dieu  ,  qui  est  d'ordinaire  causée  par  1^ considéra- 
tion de  la  laideur  du  péché,  ou  par  la  crainte  de 
l'enfer  et  des  peines  éternelles.  Le  même  concile  en- 
seigne que ,  si  celte  contrition  exclut  la  volonté  de 
pécher  ,  et  est  accompagnée  de  l'espérance  du  par- 
don ,  elle  ne  rend  pas  l'homme  hypocrite,  ni  plus 
grand  péch*eur;  mais  qu'elle  est  un  don  de  Dieu  el 
une  impulsion  du  Saint-Esprit ,  qui  n'habite  pas  en- 
core dans  l'âme ,  mais  qui  l'excite  seulement  et  la 
porte  au  bien.  Il  ajoute  (2)  que  ,  quoique  cette  con- 
trition ne  puisse  ,  sans  le  sacrement ,  conduire  par 
elle-même  le  pécheur  à  la  jusiification  ,  elle  le  dis- 
pose néanmoins  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le 
sacrement  de  pénitence. 

On  demande  si  cette  contrition  doit  être  accom- 
pagnée d'un  commencement  d'amour  de  Dieu.  L'E- 
i^iise  ne  l'a  pas  décidé  :  c'est  pourquoi  nous  ajoute- 
rons ,  avec  la  plus  grande  partie  des  théologiens  , 
que  le  pénitent  doit  au  moins  commencer  à  aimer 
Dieu.  C'est  la  disposition  que  le  concile  met  ailleurs 
parmi  les  actes  qui  doivent  préparer  les  pécheurs  ù 
la  jusiification   '•  Deum    tanquàm  oinnis  juslUiœ 
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fontem  diligere  ineipiimt  (i).  On  ne  hait  le  péché 
qu'à  proportion  qu'on  aime  la  justice  ,  qui  est  Dieu 
même  ,  dit  saint  Augustin  dans  sa  lettre  à  Anastase 
(2)  :  et  ailleurs  il  dit  que  ce  qui  rend  notre  pénitence 
certaine  ,  c'est  la  haine  du  péché  et  l'amour  que 
iious  avons  pour  Dieu  :  Pœnitentimn  certam  no?i 
facit  f  nisi  odium  peccati  et  amor  Dei  (3).  Quand 
donc  on  trouve  un  pécheur  qui  est  uniquement  frap- 
pé de  la  crainte  de  l'enfer^  il  faut  le  porter  insensi- 
blement à  aimer  Dieu  ,  en  lui  faisant  envisager  les 
biens  étendis  qu'il  a  promis  à  ceux  qui  l'aiment. 

Dem,  Est-on  obligé  de  faire  un  acte  de  contrition 
aussitôt  qu'on  est  tombé  dairs  un  péché  mortel?  et 
une  personne  qui  resterait  plusieurs  mois  dans  cet 
état,  pècherail-elle  toutes  les  fois  que^  pensant  à 
sa  faute  ,  elle  manquerait  d'en  produire  un  acte  de 
contrition  ? 

Rep.  Il  est  certain  que  ,  quand  on  a  eu  le  malheur 
de  tomber  dans  le  péché  mortel,  on  ne  doit  pas  dif- 
férer de  se  convertir  et  de  se  réconcilier  avec  Dieu. 
C'esi  ce  que  l'écrilure  nous  dit  expressément  :  Non 
tardes  converti  ad  Dominwn^  et  ne  différas  de  die 
in  diem  y  subito  enini  veniet  ira  illius  ,  et  in  iem- 
pore  vindictœ  disperdet  te  (4).  En  effet ,  comme  dit 
saint  Grégoire  ,  pape,  Dieu  qui  a  promis  le  pardon 
à  ceux  qui  sont  véritablement  pénitents,  ne  leur  a 
pas  promis  le  lendemain  pour  faire  pénitence.  C'est 
pourquoi ,  comme  nous  devons  toujours  craindre 
que  notre  dernier  jour  n'arrive  ,  et  que  nous  ne 
pouvons  pas  le  prévoir  ,  nous  devons  aussi  toujours 
regarder  le  jour  présent  coninic  celui  que  Dieu  nous 

(1)Seî:s.  6,  cap.  6  ,  dejustif.  (2)  Ep.  i'ib  ,  aliàs  144  ,  n,  4. 
(3;  Fjusd.  serm.  7  ,  de  leiup,    (i)  Eccli.  5,  b  it  9. 
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donne  pour  nous  convenir  :  Qui pœnitenti  veniam 
spopondit ,  peccanti  diem  crastinwn  non  promi- 
fit;  semper ergo  extremum  diem  dehemus  me^ 
tuere  quem  nitnquàm  possumus  prœvidere  (1). 

Ce  raisonnement  qui  es!  fréquent  dans  les  saints 
pères  ,  nous  fait  voir  qu'il  est  très-important  à  un 
pécheur  de  faire  un  acte  de  contrition  ,  aussitôt 
qu'il  a  eu  le  malheur  de  tomber  en  quelque  péché 
moriel  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  soit  tenu  , 
sous  peine  d'un  nouveau  péché  moriel ,  par  le  pré- 
cepte qui  obligea  la  contrition.  La  raison  en  est  que 
ce  précepte  est  affimiaiif  :  or  un  précepte  affirmatif 
n'oblige  pas  toujours  pour  toujours ,  mais  seule- 
ment en  certain  temps  et  en  certain  lieu.  D'où  nous 
concluons  qu'on  n*est  pas  obligé  de  former  un  acte 
de  contrition  dès  !e  moment  qu'on  a  péché  ;  autre- 
ment cela  multiplierait  les  péchés  ,  puisque ,  dès 
qii'un  homme  aurait  commis  un  péché  mortel ,  dont 
il  lie  se  repentirait  pas  aussitôt  ,  il  serait  coupable 
de  deux  péchés  mortels  :  et  c'est  sur  quoi  néanmoins 
les  confesseurs  les  plus  éclairés  et  les  plus  exacts 
n'inierrogent  point  leurs  pénilentsj  et  de  quelles 
pénitents  les  plus  scrupuleux  ne  pensent  pointa 
b'accuser  ,  comme  remarque  Sylvius  (2)  dans  son 
commentaire  sur  saint  Thomas. 

Dem.  Quels  sont  les  cas  où  Ton  est  particulière- 
ment obligé  de  produire  des  actes  de  contrition? 

AV)).  Voici  trois  cas  où  l'on  est  particulièrement 
obligé  de  détester  le  péché  moriel,  sous  peine  de 
se  rendre  coupable  d'un  nouveau  péché  mortel,  i. 
Quand  on  se  trouve  dans  un  péril  évident  de  mort  . 

(1)  Greg.  hoin.  12  ,  în  Evang.  (2)  Sylvius  in  suppl.  S.  Th. 
q.  4,  a.  2,  qaest.  1  et  2. 
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parce  qu'après  la  mort  il  ne  reste  plus  à  celui  qui  a 
Ijni  sa  vie  dans  le  péché  morlel,  aucun  moyen  de 
se  réconcilier  avec  Dieu  ,  ni  de  faire  pénitence  ,  et 
que  par  conséquent  le  pécheur  s'exposerait  volon- 
tairement à  la  perte  éiernelle  de  son  âme  ,  s'il  omet- 
tait en  ce  cas  de  recourir  à  la  miséricorde  de  Dieu 
par  la  déiestaiion  de  son  péché  j  et  ne  pouvant  avoir 
un  coniesseur ,  il  doit  en  ce  cas  s'exciter  à  la  cou- 
triiion  la  plus  parfaite.  2.  On  y  est  obligé,  quand 
celui  qui  se  trouve  dans  ce  malheureux  état  va  re- 
cevoir ou  administrer  quelques  sacrements;  non 
par  le  précepte  même  de  la  contrition  ;  mais  par 
celui  que  Dieu  nous  a  fait  de  traiter  saintement  les 
choses  saintes  :  SancU  estole  ,  quia  ego  sanctus 
sum  (i).  3.  On  y  est  obligé ,  quand  on  se  trouve  en- 
veloppé dans  une  calamité  publique,  tel  qu'est  le 
tlëau  de  la  peste  ou  quelqu'autre  semblable  ,  par 
lequel  il  est  évident  que  Dieu  veut  châtier  son  peu- 
ple ;  chaque  particulier  est  alors  obligé ,  par  l'amour 
qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  public  et  pour  son  pro- 
pre salut ,  de  s'efforcer  d'apaiser  la  colère  de  Dieu 
par  la  pénitence. 

Outre  ces  cas ,  où  l'on  est  indispensablemeni 
obligé  à  la  contrition  ,  il  est  à  remarquer  que  c'est 
une  pratique  très-utile  de  faire  souvent  des  actes 
de  contrition  ,  pour  nous  conserver  dans  les  senti- 
ments de  notre  misère ,  et  du  besoin  extrême  que 
nous  avons  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  à  l'exemple 
du  publicain  :  Propiliiis  esio  niilii  peccatori  (2). 

Dem,  Celui  qui  ne  confesse  que  des  péchés  vé- 
niels dont  il  n'a  point  de  conii  iiion,  ou  qui ,  en  ayant 
quelque  coniriiion  ,  ne  fait  pas  un  bon  propos  de  ne 

(1)  UTit.  21 ,  44.  (2)  Luc.  IS  ,  Us 
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les  plus  commetlre  ,  reçoil-il  le  pardon  de  ses  fau- 
tes par  la  vertu  du  sacrement  de  pénitence? 

Rép,  Cette  demande  contient  deux  difficultés,  La 
première ,  de  savoir  si  celui  qui  ne  confesse  que 
des  péchés  véniels  dont  il  n'a  point  de  contrition  en 
reçoit  le  pardon  par  la  vertu  du  sacrement  de  péni- 
tence :  à  quoi  nous  répondons  que  celui  qui  se  con- 
fe':^se  sans  contrition  ,  ni  atiriiion  de  ses  péchés  , 
n'en  reçoit  point  le  pardon  dans  le  sacrement  de 
pénitence  ;  sa  confession  est  nulle,  infructueuse  et 
ordinairement  sacriiége ,  par  le  mauvais  usage  qu'il 
(ait  de  ce  sacrement.  La  contrition  étant  de  l'es- 
sence du  sacrement  de  pénitence,  nul  péché ,  quel- 
que léger  qu'il  soit ,  ne  peut  éire  remis  par  la  vertu 
de  ce  sacrement,  si  l'on  n'a  pas  une  contrition  au 
moins  virtuelle  et  implicite.  Telle  est  la  doctrine  de 
saint  Thomas  (1). 

On  demande  si  ces  personnes  de  piété  ,  qui  con- 
fessent leurs  péchés  véniels  eans  contrition  ,  font 
des  confessions  formellement  bacriléges.  On  peut 
repondre  ,  avec  quelques  théologiens ,  qne  ces  per- 
sonnes reçoivent  sans  fruit  le  sacrement,  mais  qu'el- 
les ne  commettent  pas  toujours  pour  cela  un  sacri- 
lège. C'est  ce  qu'on  peut  confirmer  par  l'autorité  de 
saint  Bonaventure  (2)  ,  qui ,  après  avoir  dit  que 
c'est  un  sacrilège  de  profaner  un  sacrement,  ajoute 
que  ce  n'est  pas  le  profaner  que  de  le  rendre  in- 
fructueux ,  ou  même  nul ,  par  quelque  légère  négli- 
gence. Il  apporte  pour  exemple  ceux  qui  commu- 
nient sans  une    préparation  suffisante,  mais  qui 

(1)  ?>.  \).i\.  87,  a.  I,  iî>  corp.  (2)  S.  Bonav.  in  4.  dist.  9, 
a.  2.  ([.  3,  ia  cui'[). 
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croienl  néanmoins  l'avoir  apportée.  Quoiqu'ils  ne 
reçoivent  point  de  grâces  ,  ils  ne  pèchent  pas  ce- 
pendant en  communiant  :  Talis  ,  quamvïs  non  re* 
elpiat  gratiani ,  non  tamen  incuîTit  offerts am.  Il 
en  est  de  même  de  ceux  qui  s'accusent  des  péchés 
véniels  sans  une  douleur  suffisante  ,  qu'ils  croient 
néanmoins  avoir  :  ils  reçoivent  le  sacrement  de  pé- 
nitence sans  fruit  ,  mais  ils  ne  sont  pourtant  pas 
coupables  d'un  sacrilège  formel  ;  ils  ne  pèchent  pas 
du  moins  mortellement  ,  et  ne  sont  pas  obligés  à 
réitérer  leur  confession.  C'est  de  ceux-là  dont  le 
même  saint  docteur  dit  ailleurs  :  Evaduni  offen- 
sam  ,  quamvis  non  acquirant  gratiani  (i). 

Quant  à  la  seconde  difficulté  ,  de  savoir  si  celui 
q'ai^  se  confessant  de  ses  péchés  véniels,  nefaitpas 
\m  bon  propos  de  n'en  plus  commettre  ,  reçoit  le 
pardon  de  ses  fautes  par  la  vertu  du  sacrement  de 
pénitence  j  nous  répondons  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire que  le  bon  propos  s'étende  sur  tous  ses  péchés 
véniels  expressément ,  pour  obtenir  la  rémission  de 
ceux  dont  on  s'est  confessé  ;  il  suffit  de  l'avoir  à  l'é- 
i]fard  de  ceux  dont  on  s'est  accusé.  La  raison  est 
qu'il  y  a  de  la  difierence  entre  la  contrition  qu'on 
tioit  avoir  des  péchés  mortels  et  celle  qui  ne  regarde 
que  les  véniels.  Celle  qu'on  conçoit  des  péchés  mor- 
tels doit  nécessairement  renfermer  une  forte  réso- 
Juiion  de  n'en  plus  commettre  aucun,  parce  qu'il 
est  en  noire  pouvoir ,  avec  les  secours  de  la  grâce  j| 
de  n'y  plus  retomber  ,  et  que,  sans  ce  bon  pro- 
pos, on  ne  pourrait  pas  recevoir  la  grâce  jusli- 
liaiiie ,  à  l'infusion  de  laquelle  le  péché  mortel  est  m\ 
obstacle  certain.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  Vé", 

(l)  Idem  j  disl.  17,  p.  2  ^  a»  i  ,  q.  'f  ^  Gil  ^i. 
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•ard  des  pécbés  véniels  ;  car  il  suffit  d'avoir  regret 
de  les  avoir  commis  et  d'être  dans  la  volonté  de  les 
éviter  autant  qu'on  le  pourra  ,  sans  qu'on  soit  né- 
<  L'ssairement  obligé  d'avoir  une  résolution  de  n'en 
;  lus  commeiire  aucun ,  étant  impossible  à  l'homme 
'le  les  évi(er  tous;  C'est  ce  qu'enseigne  saint  ïlio- 
m-is  (î). 

Dem.  Par  quels  motifs  un  pénitent  peut-il  s'exci^ 
icj"  à  la  contrition  ? 

Rèp,  i.  Il  doit  être  persuadé  de  la  nécessité  de  la 
coniritioii  ,  sans  laquelle  il  ne  peut  obtenir  lepar- 
doi)  de  ses  fautes.  La  contrition  peut  suppléer  à  tout  ; 
mais  rien  ne  peut  suppléer  à  la  contrition.  Il  n'y  a 
ni  indulgence,  ni  jeûne,  ni  aumône ,  ni  prière  ,  qui 
puissent  nous  réconcilier  avec  Dieu,  si  nous  n'a- 
vons une  véritable  douleur  de  l'avoir  offensé.  2. 
Gomme  il  y  a  différents  pénitents ,  il  y  a  aussi  diffé- 
rents motifs  à  leur  proposer.  Ceux  qui  n'ont  que  des 
péchés  véniels  à  confesser,  doivent  considérer  que 
tout  péché  déplaît  à  Dieu  ;  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dis- 
cerner entre  le  péché  mortel  et  le  véniel  j  qu'il  y  a  des 
péchés  véniels  que  Ton  commet  de  propos  délibéré  et 
pnr  malice,  qui  peuvent  conduire  au  péché  mortel 
qMnnd  on  néglige  de  s'en  corriger  :  Qui  spernit  /no- 
dUa^paulatim  decidet  (2). Quand  on  ne  serait  tombé 
que  dans  des  imperfections  et  des  faiblesses  où  l'in- 
lirmiié  humaine  a  plus  de  part  que  la  volonté,  il  faut 
lowjours  s*en  humilier  devant  Dieu;  et  si  l'on  juge 
^  propos  d'en  demander  l'absolution  ,  il  faut  s'accu- 
ser de  quelque  péché  de  sa  vie  passée,  dont  ou  ait 
un  vrai  repentir  :  ce  qui  est  une  pratique  irès-ulile , 
qui  nous  excite  à  la  contrition  et  qui  sert,  selon 

(,1)  In  4.  clisl.  IG,  q.  2,  a.  2 ,  qu,TSt.  2,  atl  2.  (2)  Eccli.  19, 1» 
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saint  Thomas  ,  à  diminuer  la  peine  due  à  nos  p( 
chés  •  Quanfo  aliquis  pluriès  de  eisdem  peccai 
confitetur,  tanto  magis  pœna  diminuitur  (i). 
Ceux  qui  sont  lombes  dans  le  péché  mortel ,  do 
vent  se  représenter  la  laideur  de  ce  péché  ,  le  suj 
plice  de  l'enfer  qu'ils  ont  mérité  ,  les  effets  funest 
que  produit  dans  l'âme  le  péché.  Il  lui  fait  perd 
la  grâce, la  charité,  le  fruit  elle  mérite  des bonn 
oeuvres  ;  il  la  prive  de  l'amiiié  de  Dieu  et  du  drc 
au  royaume  du  ciel  ;  il  lui  cause  de  cuisants  n 
mords  ,  la  rend  esclave  du  démon  ,  et  l'engage  dai 
des  maux  éternels  et  infinis.  4-  Ceux  qui  sont  dai 
l'habitude  ou  dans  l'occasion  de  tomber  dans  le  p 
ché  mortel  j  doivent  réfléchir  sur  l'abus  qu'ils  fo 
des  sacrements  ,  et  sur  le  danger  où  ils  sont  de  mo 
rir  dans  leur  péché ,  s'ils  ne  se  convertissent  : 
pins  tôt  :  Deus  co?iversis  ad  se  peccatadonat^nc 
t07iversis  non  donat ,  dit  saint  Augustin  (a).  I 
doivent  penser  souvent  aux  souffrances  de  Jésu 
Christ.  C'est  le  péché  qui  l'a  réduit  à  l'agonie  au  ja 
din  des  Olives  ,  qui  lui  a  fait  suer  le  sang  ,  qui  l 
meurtri  de  coups  dans  le  prétoire  de  Pilaie.  C'est 
péché  qui  l'a  couronné  d'épines ,  qui  Ta  attaché 
la  croix  et  l'y  a  fait  mourir  ;  et  toutes  les  fois  que 
pécheur  le  commet,  il  renouvelle  la  passion  du  Sa 
veur ,  et  le  crucifie  de  nouveau  autant  qu'il  est  i 
lui  :  Rursûm  crucifigentes  sibimetipsis    Filiu 
i)ei ,  et  osteniui  hahentes  (3).  Voilà  des  motifs  c 
pables  d'exciter  un  pénitent  à  la  contrition  ;  ma 
lo  principal  sera  de  la  demander  instamment 
Dieu.  Ah  !  Seigneur,  accordez-nous,  s'il  vous  p!aî 

(1)10  4.  (list.  17  j  cj.  3  ,  in  solut.  qiiœst.   2^   a,  5  ,  in  fin 
(2)  Ang.  in  {'s,  32.    (3)  Hebr.  3,6. 
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:t'  grnnd  don  de  la  coniriiion  ,  si  rare  el  si  iiéces- 
nirc;  inspirez-nous  une  vive  douleur  de  nos  pé- 
l)és ,  et  une  ferme  résoUii ion  de  ne  plus  vous  olfen- 
er.  Nous  vous  demandons ,  o  mon  Dieu  !  avec  le 
ioi  pénitent ,  ce  cœur  contrit  et  humilié  ,  qui  est 
m  sacrifice  digne  de  vous.  Faites  que  nous  pieu- 
ions  à  présent  nos  péchés ,  afin  que  nous  méritions 
u'un  jour  vons  essuyiez  nos  larmes,  en  nous  fai- 
ant  entrer  dans  la  joie  de  vos  fidèles  serviteurs. 


SUR  L\  CONFESbIOS   ET  l'eXA.!VIEN  DE  CONSCIENCE. 


-'i^^@f\ga»' I       ■'" 


Quorum  remiseritis  peccata,  remiUuQtur  eis  ;  et  quorum 
îtimierilis  ,  relenla  siiut. 

Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez , 
t  iis  seront  retenus  à  ceux  à  gui  vous  les  retiendrez.  En 
Jean ,  chap.  20. 

Paroles  bien  consolantes  pour  tous  les  pécheurs 
ui  sont  véritablement  contrits  d'avoir  offensé  Dieu. 
s  trouvent  dans  l'Eglise  la  rémission  de  leurs  pé- 
iiés ,  quelque  énormes  qu'ils  soient.  Jésus-Christ 
donné  à  ses  apôtres  et  ù  tous  leurs  successeurs 
ans  le  ministère  ,  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
\és  ,  avec  promesse  que  tout  ce  qu'ils  délieront  sur 

terre  sera  délié  dans  le  ciel.  Voilà  qui  doit  bien 
spirer  aux  pécheurs  la  confiance  de  venir  aux 
ieds  des  ministres  de  l'Eglise ,  faire  une  humble  et 
ncère  confession  de  leurs  crimes.  Ils  s'en  humi- 
rront  devant  Dieu  ,  me  direz-vous  ;  ne  sutïil-ii  pas 
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do  se  coiîTc^DScr  cunpalilc  aux  yeux  de  celui  quî  voif 
I^  fond  des  co3urs ,  et  de  lui  dii'e  ,  comme  le  Roi  pé- 
nitent *•  lihi  soli  peccavi ,  et  maïum  corani  te 
(eci^i)'^  CQiiQ\mm\\\^[\oïi  est  irès-louablej  mais  , 
quelque  avantageuse  que  soit  cette  confession  de^ 
cœur,  elle  ne  nous  dispense  pas  de  l'obligation  que 
BOUS  avons  de  nous  adresser  aux  prêtres  à  qui  Jé- 
sus-Clirist  nous  a  soumis,  en  leur  donnant  le  pou- 
voir de  remettre  et  de  retenir  les  péchés.  Ainsi  celuîi 
qui  ,  dans  la  nouvelle  loi  ,  veut  faire  une  confes- 
sion qui  le  réconcilie  avec  Dieu ,  doit  chercher ,  dil 
saint  Augustin  ,  un  prêtre  qui  sache  lier  et  délier  ; 
et  ne  me  dites  point ,  ajoute  ce  père  ,  que  vous  fai- 
tes pénitence  en  secret  et  devant  Dieu  qui  voit  ce 
qui  se  passe  dans  vous  :  il  faut  la  faire  comme  on  îa 
fait  dans  l'Eglise  ,  et  comme  l'Eglise  l'ordonne 
Agite  pœnitentiam  qualUer  fît  in  ecclesiâ  (2).  Or 
la  pénitence  qu'on  fait  dans  l'Eglise  renferme  une 
sincère  déclaration  des  péchés  dont  on  s'accuse  t 
ses  ministres  ,  à  qui  il  est  nécessaire  de  les  confes- 
ser ;  autrement  ce  serait  en  vain  que  Jésus-Chris 
leur  aurait  donné  le  pouvoir  de  nous  en  absoudi^e 
et  aurait  confié  les  clefs  à  son  Eglise  :  Ergô  sim 
causa  dictum  est  ;  quœ  solverilis  in  terra  ,  solutt 
eruni  in  cœlo  ;  ergo  sine  causa  sunt  claves  data 
ecchsiœ  Dei.  C'est  de  cette  confession  à  laquelle 
Jésus-Christ  nous  a  obligés  en  instituant  le  sacre- 
ment de  pénitence,  que  nous  parlerons  aujourd'hui 
Dem.  Qu'est-ce  que  la  confession  sacramentelle 
Est-elle  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  des  pé 
chés  commis  après  le  baptême?  A-l-elle  loujoui'| 
été  en  usage  dans  l'Eglise? 

il.  Ps.  50,  6.    (2^  Aug.  serm.  392-  aliàs  49   inl?r  Ilom.  6C| 
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Via)).  I.  la  confession  ,  qui  est  la  seconde  .paiiie 
dd  sa(;remeiil  de  pénilcnec  ,  esi  une  accusaiion  que 
le  pécheur  l'ait  lui-aiéme  de  ses  péchés  à  un  prêtre 
approuvé,  pour  en  recevoir  la  pénitence  et  l'absolu- 
tion. Je  dis  que  c'est  une  accusation  ,  parce  qu'un 
péniieni  doit  s'accuser  lui-même ,  et  paraître  devant 
son  confesseur  comme  un  criminel  devant  son  juge, 
avec  un  esprit  d'humililé  et  de  componciion.  C'est 
une  accusaiion  que  le  pécheur  fait  lui-même  :  il 
doit  se  confesser  de  vive  voix ,  et  non  par  lettre  ; 
par  lui-même,  et  non  par  autrui.  L'église  ne  per- 
met  de  se  confesser  par  interprèle  ^  que  dans  une 
nécessiié  absolue,  comme  quand  le  pénitent  ne  saii 
pas  la  langue  du  pays  ;  et ,  en  ce  cas  ,  l'interprète 
est  obligé  au  secret  comme  le  confesseur.  C'est  une 
accusaiion  des  péchés  qu'on  a  commis.  La  matière 
de  la  confession  sont  les  péchés.  Les  mortels  £n 
sont  la  matière  nécessaii^e  :  il  faut  les  confesser  lousj 
lors  même  qu'on  doute  s'ils  sont  mortels  ou  véniels. 
Les  péchés  véniels  en  sont  la  matière  suffisanie:  ii 
est  bon  et  utile  de  les  confesser,  mais  il  n'est  pas 
nécessaire  de  le  faire  (i).  On  peut  les  expier  par 
l'autres  moyens  que  par  le  sacrement  de  pénitence. 
Là  confession  doit  se  fair'e  à  un  prêtre  approuvé  ; 
3ar  ,  quoique  tous  les  prêtres  aient  reçu  à  leur  or- 
lination  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  ils  n'ont 
)as  pour  cela  celui  de  juridiction  ,  à  moins  qu'il 
le  leur  soit  donné  par  les  ordinaires  des  lieux ,  qui 
ynt  l'évêque  ou  ses  grands  vicaires.  Enfln  ,  la  cor>- 
ession  sacramentelle  est  établie  pour  recevoir  la 
léniience  et  l'absolution  du  prenne  à  qui  on  s*esl  con- 
essé. 

(1)  C.  Trid.  sess.  14 ,  c.  5, 


2.  Lu  coiiicsbiou  est  de  l'essence  du  sacrement  de 
pénitence  ;  elclle  est  nécessaire  ,  de  droit  divin  ,  à 
tous  ceux  qui ,  après  le  baptême  ,  sont  tombés  dans 
ie  péché  mortel ,  pour  en  obtenir  le  pardon  ,  ce  que 
l'on  comprendra  facilement ,  si  on  considère  avec- 
les  saints  pères  (i)  ,  que  Jésus-Christ ,  en  donnant 
aux  prêtres  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  ,  de  re- 
meure  ou  de  retenir  les  péchés,  a  institué  le  sacre- 
ment de  pénitence  par  manière  de  jugement,  et  a 
établi  les  prêtres  comme  juges  et  médecins.  Comme 
juges,  ils  doivent  prononcer  une  sentence  avec  pru- 
dence ei  équité;  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  con- 
naissance de  cause  :  comme  médecins  ,  ils  doivent 
connaître  les  maladies  des  amcs  ;  car  la  médecine 
ne  guérit  pas  les  maux  qu'elle  ne  connaît  pas  :  Quoù 
ignorât  medicina  710)1  cxirat^  dit  saint  Jérôme(2) 
Or,  comment  les  prêtres  connaîtront-ils  les  péchéj 
sur  lesquels  ils  doivent  porter  leur  jugement,  etlej 
dispositions  des  pécheurs  qui  demandent  le  remèd< 
de  la  pénitence  ,  si  ceux  sur  qui  ils  doivent  exerce: 
leur  puissance ,  ne  leur  découvrent  leurs  péchés  e 
l'état  de  leur  âme  ?  Les  hérétiques  ,  malgré  qu'ils  ei 
aient ,  sont  donc  obligés  de  convenir  que,  suivan 
l'institution  du  sacrement  de  pénitence,  ceux  qu 
ont  péché  depuis  leur  baptême  ,  doivent  confesse 
leurs  péchés  aux  prêtres,  s'ils  veulent  en  obtenir]: 
rémission  -.  Necessario  Us  peccaia  aperiridebetif 
ffuibus  crédita  est  dispe?isatio  mysterioru??i  Dei 
ô\\  saint  Basile  (3). 

3.  l/iîsage  de  la  confession  sacramentelle,  qui 

(l'i  s.  Chrys.  1.  3  ,  de  Sacerd.  c.  5.  Ambr.  1. 1 ,  de  Pœn.  c.  S 
Aug.  l.  20  ,  de  Civil.  Dei ,  c.  9.  (2)  In  cap.  10,  Eccl.  (3)  «| 
Basil,  in  Reg.  brevis  resp,  ad  iuterrog.  288. 

C?| 
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Clé  reçu  dans  l'Eglise  dans  tous  les  siècles  ,  ei  qui 
n'a  point  été  inierrompu  ,  est  une  preuve  que  l'E- 
glise a  toujours  regardé  l'obligaiiou  de  confesser  les 
péchés  aux  prêtres ,  comme  une  suite  des  paroles 
par  lesquelles  Jésus-Christ  leur  a  donné  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés,  ainsi  que  le  concile  de  Trente 
J'a  remarqué  (i):  Ex  institutions  sacramenti  pœ- 
jiitentiœ  universa  Ecclesia  sernper  intellexit  insti- 
iutam  etiam  esse  à  Domino  iîitegram  peccatotiiTn 
confessionem  ,  et  omnibus  post  haptismum  lapsix 
jure  divino  necessariam  existere.  C'est  particuliè- 
rement par  une  tradition  apostolique  que  nous  avoni 
appris  ce  commandement ,  et  l'on  peut  dire  ,  avec 
saint  Augustin  (2),  que,  de  toutes  les  iradition^ 
apostoliques ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui  soit  plus  sensi- 
ble ni  plus  évidente  que  celle  qui  regarde  la  néces- 
siié  de  la  confession  des  péchés,  même  les  plus  ca- 
cliés.  L'on  en  voit  déjà  une  preuve  dans  les  Actes  des 
apôtres  (^3) ,  où  nous  lisons  que  saint  Paul  prêchant 
à  Ephèse  ,   plusieurs  de  ceux  qui  avaient  cru  ve- 
naient confesser  et  déclarer  ce  qu'ils  avaient  fait  de 
mal  :  Multi  credentium,  venielant  confitentes  et 
annuntianles  actus  suos.  On  a  donc  raison  de  faire 
remonter  jusqu'aux  temps  apostoliques  l'origine  de 
la  confession  sacramentelle  :  il  faui  ajouter  à  celn 
que  les  pères  qui  ont  suivi  de  près  ce  temps-là,  nous 
funi  connaîii'e  que  la  confession  était  en  pratique 
clans  leuis  siècles  (4). 

Dem,  Quand  est-ce  qu'on  est  obligé  de  se  con- 
fesser  ? 

(1)  Sess.  lî  ,  cap  5.  (2;  Aiig.  1. 4,  conl.  Donat,  (3^  A  et.  lo. 
18.  (4)  Iren.  l.  4,  c.  9.  Tertnîl.  I.  de  pœn.  c.  8  et  10.  Ori^. 
l\om.  2,  in  Lev.  Cypr.  de  laps.  etc. 
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liép.  i.  ïi  y  a  de^  docteurs  qui  ont  cru  que  lors- 
qu'on était  tombé  dans  le  péché  mortel,  on  était 
obligé  de  se  confesser  aussitôt,  sous  peine  de  nou- 
veau péché  ,  supposé  qu'on  ail  l'occasion  et  la  com- 
modité de  le  faire.  Tel  a  été  le  sentiment  de  Guil- 
laume de  Paris  (i)  ,  que  saint  Bonavenlure  et  Hu- 
gues de  Saint-Victor  ont  suivi  ;  mais,  quoique  ce 
sentiment  soit  le  plus  sur  ,  il  n'est  pas  le  plus  suivi. 
On  convient  qu'on  ne  peut ,  sans  exposer  son  salut , 
croupir  dans  l'état  du  péché  :  Non  tardes  converti 
ad  Dominum ,  nous  dit  l'écriture  (2),  et  ne  dif- 
féras de  die  in  diem.  Mais  l'on  ne  croit  pas  que  Ton 
soit  obligé  de  se  confesser  aussitôt  qu'on  est  tombé 
dans  le  péché  mortel ,  sous  peine  de  nouveau  pé- 
ché :  tel  est  l'avis  de  saint  Thomas  et  du  commua 
des  théologiens  (3).  La  raison  en  est,  que  le  pré- 
cepte de  la  confession  est  simplement  affirmatif,  et 
ii'ûblige  pas  toujours  ,  mais  seulement  en  certains 
temps  et  en  certaines  occasions.  Quand  ,  par  exem- 
ple ,  on  veut  approcher  de  l'eucharistie  ,  recevoir 
ou  administrer  quelqu'autre  sacrement  ;  quand  on 
est  en  quelque  danger  de  mort ,  comme  sont  les 
personnes  malades,  les  soldats  qui  vont  au  combat 
ou  à  l'assaut,  les  femmes  enceintes  ,  etc.  dans  des 
cas  semblables ,  on  doit  se  confesser  :  l'on  y  est 
même  obligé  par  le  précepte  divin. 

2.  On  est  obligé  ,  par  le  précepte  de  l'Eglise ,  d( 
se  confesser  tous  les  ans  une  fois ,  quand  on  a  ai 
teint  rage  de  discrétion  :  Omnis  titriusque  sexûs 
dit  le  quatrième  concile  de  Lairan ,  -posiquàm  ac 
annos  discretionis  pervenerit ,  oinnia  sua  peccatt 

(1)  Guil.  P.  Tr.  de  pœnit.  c.  19.    (2)  Eccli.  5,  8.  (3)  QuoJ] 
lih.  1 ,  a.  11  in  corp.  el  in  suppl.  fx.  ^  ^  a.  5. 
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faltèm  semel  in  anno  fideliter  confiieatur.  Quoi- 
rjue  ce  concile  n'ait  pas  déierniiné  quel  est  cet  âge 
de  discrétion,  parce  qu'en  effet  il  n'est  pas  le  même 
dans  tous  les  enfants,  on  peut  néanmoins  dire,  avec 
la  glose  sur  ce  canon,  qu'un  enfant  est  parvenu  à 
cet  âge  dès  qu'il  est  capable  de  dol  et  de  péché  :  id 
est  cûm  doli  capax  est ,  quia  tune  potest  peccare 
(i).  L'Eglise  n'a  pas  déterminé  non  plus  le  temps 
où  nous  devons  faire  la  confession  annuelle  :  mais 
comme  elle  nous  ordonne  de  communier  dans  le 
temps  de  pàques,  c'est  particulièrement  alors  que 
nous  devons  nous  en  acquitter.  On  y  est  obligé ,  non- 
seulement  quand  on  est  coupable  de  péché  morte! , 
mais  même  quand  on  n'aurait  commis  que  des  pé- 
chés véniels  :  No?i  propler  peccati  venialis  môr- 
hum  ,  dit  saint  Bonaventure  (2*),  sed propter  ecclo- 
siasticum  statutum.  Outre  le  temps  de  pâques  ,  on 
doit  se  confesser  souvent  pendant  Tannée,  sur- 
tout quand  on  manque  de  mémoire  ,  et  que  l'on 
craint  d'oublier  des  péchés ,  dit  le  catéchisme  du 
■  concile  de  Trente  (3). 

Dem.  Comment  faut-il  se  confesser,  et  quelles 
sont  les  conditions  dont  la  confession  doit  être  ac- 
compagnée ? 

Rep.  Quelques  auteurs  donnent  à  la  confession 
jusqu'à  seize  conditions  comprises  en  ces  vers  : 

Sit  simplex  ,  humilis  confessîo  ,  pur  a  ,  fidelis  , 
Atque  frequens  ,  iiuda  ,  et  discreta  ,  libens  , 
verecunda  , 

(l)Glo3sainc.  6>/7Z/i/^,12.  de  pœn.  et  remis,  verbo  Discre- 
tlonis.  (2)  S.  Bonavent.  in  î.  disl.  17,  p.  3,  a.  2.  in  corp. 
(3)  P.  2,n.  69. 
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Integra ^  secrela  ,et  laerymabilis  ,  accelerata  , 
Fortis  ^  et  accusans  ,  et  sit  parère  parata. 

Nous  nous  arrêterons  simplement  aux  principa- 
les et  aux  p;us  nécessaires,  i.  \\  faut  que  la  confes- 
sion soit  simple^  courte,  claire  et  intelligible,  en 
sorte  que  le  confesseur  comprenne  l'éiat  du  péni- 
tent. Ces  confessions  qui  sont  si  étudiées^  sont  plus 
propres  à  couvrir  les  péchés  qu'à  les  faire  connaî- 
tre. Ces  confessions  si  longues  et  embarrassés  de 
discours  inuiiles,ne  sont  pas  toujours  les  meilleures  j 
elles  font  perdre  du  temps  au  confesseur  ,  fatiguent 
son  attention  et  la  patience  de  ceux  qui  attendent 
pour  se  confescer.  Il  faut  retrancheryces  accusations 
vagues  et  ces  plaintes  de  ménage ,  de  vices  d'auirui  ; 
ces  raisonnements  superflus  ,  dont  plusieurs  se  font 
une  routine;  ces  scrupules  qui  vous  font  retourner 
deux  ou  trois  fois  par  jour  à  confesse,  et  redire  cent 
fois  la  même  chose.  La  confession  est  un  jugement 
de  douceur  et  de  miséricorde,  et  non  pas  de  gêne 
et  de  torture;  elle  est  instituée  pour  apaiser  leî 
consciences,  et  non  pour  les  bourreler,  comme  di 
le  concile  de  Trente  (i). 

2.  Il  faut  qu'elle  soit  entière  et  fidèle;  c'est-à 
dire  qu'il  faut  confesser  tous  les  péchés  mortel 
dont  on  se  souvient  après  une  exacte  recherche,  leu 
nombre  et  leurs  différentes  espèces ,  ainsi  que  1' 
défini  le  concile  de  Trente  (2).  Quant  aux  circom 
lances  aggravantes,  ce  saint  Concile  n'a  pas  décicj 
qu'on  doive  les  déclarer  :  mais  le  principe  qu'il  et 
blit ,  qu'on  est  obligé  de  se  montrer  au  prêtre  X\ 
que  l'on  est ,  et  de  lui  donner  lieu  ,  par  notre  coij 

(1)  Sess.  14,  cap.  5.   (2)  Ibid.  cap.  5  cl  7. 
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fession  ,  de  bien  connaître  Téiai  de  noire  âme  ,  la 
malice  el  la  grièveté  de  nos  péchés  ;  ce  principe  , 
dis-je,  prouve  clairement  la  nécessité  de  déclarer 
en  confession  les  circonstances  aggravâmes,  aussi 
bien  que  celles  qui  changent  Tespèce.  C'est  aussi  la 
doctrine  du  catéchisme  du  concile  de  Trente  (i)  et 
de  saint  Charles.  On  appelle  circonsiances  aggra- 
vantes ,  celles  qui  rendent  le  péché  plus  grand  dans 
la  même  espèce.  Un  homme  a  volé  mille  écus  ;  il 
commet  un  péché  bien  plus  grand  que  s'il  n'en 
avait  volé  qu'un.  C'est  à  un  pauvre  qu'il  a  pris 
cet  argent  ;  le  crime  est  plus  grand  que  si  c'était  à  un 
homme  fort  riche.  Il  est  dans  l'habitude  de  dérober  : 
il  est  de  l'intégrité  de  la  confession  de  déclarer  ces 
circonsiances  et  autres  semblables.  C'est  pourquoi 
Innocent  XI  a  condamné  ,  par  son  décret  de  1679 
contre  66  propositions  de  morale ,  celle-ci  :  Non 
tenemur  confessarîo  interroganti  fateri  peccati 
alicujus  consuetudinem. 

3.  Elle  doit  être  humble  et  prudente.  Il  faut  s'ac- 
cuser des  péchés  que  la  conscience  nous  reproche , 
sans  attendre  que  le  confesseur  nous  inierroge  : 
Justus  prior  est  accusator  suî  (2).  Si  le  confesseur 
^ige  à  propos  de  différer  l'absolution  ,  il  faut  s'y 
soumettre  et  ne  pas  disputer  avec  lui  :  Nonjudices 
contra  judicem  (3).  Il  ne  faut  pas  non  plus  se  plain- 
dre de  la  pénitence  qu'il  impose ,  mais  être  persuadé 
qu'on  en  mérite  davantage.  Il  faut  que  la  confession 
soit  faite  avec  prudence  ;  déclarer  ses  péchés  en 
termes  honnêtes ,  et  ne  point  parler  des  péchés  d'au- 
trui  sans  nécessité.  Je  dis  sans  nécessité  ,  car  il  y  a 

(1)  Calh.  ad  Par.  2.  n.  63.  S.  Carol.  Inst.  ad  Conf.  (SjPiov. 
18,17.    (3)  Eccli.  8,  17. 
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des  occasions  où  il  est  nécessaire  de  découvrir  les 
péchés  d'autrui  :  par  exemple ,  quand  nous  ne  pou- 
vons absolument  faire  connaître  notre  péché  dans 
toute  son  étendue  ,  sans  découvrir  le  complice  ; 
quand  la  justice  que  nous  devons  à  un  tiers ,  fait  que 
nous  ne  pouvons  ,  sans  lui  nuire  ,  nous  empêcher 
de  découvrir  le  vrai  coupable  :  excepté  de  pareils 
cas  ,  on  ne  doit  pas  nommer  en  confession  la  per^ 
sonne  qui  est  complice  du  crime  qu'on  a  commis  , 
selon  saint  Thomas  (i). 

4.  La  confession  doit  êire  sincère  et  véritable  ; 
c'est-à-dire  qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  tels  qu'ils 
sont ,  sans  les  excuser  ,  ni  diminuer,  ni  augmenter. 
Mentir  en  confession ,  à  dessein  de  tromper  et  de 
surprendre  le  confesseur  ,  c'est  pour  l'ordinaire  un 
péché  mortel.  Il  n'est  pas  même  permis  ,  de  meniir 
sous  prétexte  de  s'humilier  :  Nam  quomodo  est  hu- 
militas,  dit  saint  Augustin  (2),  ubi  régnât  falsitas  ? 

Sur  les  empêchements  à  la  confession  et  les 
moyens  de  les  vaincre ,  voyez  le  prône  du  III. 
Dimanche  après  V Epiphanie  (  Tome  I.  ) 

Z?^m.  Y  a-t-il  quelques  cas  où  un  pénitent  soit 
obligé  de  réitérer  ses  confessions  ,  et  quels  sont 
ces  cas  ? 

Rép,  On  doit  réitérer  ses  confessions  ,  quand  on 
y  remarque  des  défauts  essentiels. 

1.  Quand  on  s'est  confessé  ù  un  prêire  qui  n'avait 
pas  le  pouvoir  de  nous  absoudre  ,  ou  si  ignorant , 
qu'il  n'a  pas  su  les  choses  nécessaires  pour  admi- 
nistrer le  sacrement  de  pénitence  ,  ni  la  forme  lé- 
gitime de  l'absolution. 

2.  On  le  doit  ,  suivant  saint  Charles  dans  ses  ins^ 
(1)  Opuic.  12,  q.  6.    (2)  Serra.  i8I ,  de  v.   aposl.  c.  4. 
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iructions  aux  confesseurs  ,  quand  un  pénitent  ù  di- 
visé sa  confession  ,  disant  une  partie  de  ses  péchés 
à  un  confesseur  et  le  reste  à  un  autre.  Cela  est  cri- 
minel et  défendu  ,  surtout  quand  on  le  faii  par  va- 
nité ou  par  hypocrisie.  Il  faut  déclarer  tous  ses  pé- 
chés au  même  prêtre  :  Dividere  ad  confessionern  , 
ad,  hypocrisim  pertinet,  dit  saint  Thomas  (i). 

3.  Quand  par  malice  ,  par  crainte,  par  honte  ou 
par  ignorance  volontaire  et  affectée,  on  a  omis  quel- 
que péché  mortel  dans  sa  confession  :  Qui  verô 
scienter  aliquid  retînent ,  dit  le  concile  de  Trente 
{2)  ^  nihil  divinœ  honitatiper  sacerdotem  remît- 
iendum  reponunt, 

4.  Quand  on  s'est  confessé  sans  contrition  ,  sans 
avoir  une  forte  résolution  de  ne  plus  retomber  , 
gardant  toujours  l'affection  à  quelque  péché  mor- 
tel ,  ou  sans  vouloir  quitter  les  occasions  prochai- 
nes du  péché,  ou  sans  avoir  fait  aucun  effort  pour 
se  corriger  de  ses  mauvaises  habitudes.  Car  la  pé- 
nitence est  fausse  ,  disent  les  saints ,  lorsqu'il  n'y  a 
point  d'amendement  dans  la  vie  du  pécheur  :  Uùi 
emendatio  nulla  >  pœnitentîa  necessario  vana. 

5.  Quand  on  n'a  point  accompli  les  pénitences  qui 
nous  ont  été  enjointes  ,  et  qu'on  n'a  eu  aucune  vo- 
lonté sincère  de  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 
Dans  ces  cas  et  semblables,  on  est  obligé  de  réité- 
rer la  confession.  On  trouve  même  quelquefois  des 
personnes  qui  ne  se  sont  jamais  approchées  comme 
il  le  faut  du  sacrement  de  pénitence  :  il  leur  est  né- 
cessaire de  faire  une  confession  générale  de  touie 
leur  vie  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  :  Nesecu- 

(i)  In  P.  Uist,  17,  q.  3 ,  a.  4.  in  arq.    (-3)  Sess,  14  ,  c.  5. 
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rus  sis  J  cihn  confessas  fueris  peccaiu)n  ,  dîl  saînl 
Augustin  (i)  ,  tanquàm  scmper  prœparaius  ad 
confitendum  et  committendum.  Mais  il  faut  aussi 
remarquer  qu'il  y  a  des  personnes  d'une  conscience 
scrupuleuse  ,  qui  voudraient  sans  fondement  re- 
commencer leurs  confessions  précédentes.  C'est  ce 
qu'on  ne  doit  pas  leur  permettre  facilement,  sur- 
tout quand  on  voit  qu'ils  mènent  une  vie  réglée. 
Que  s'ils  sont  sujets  à  commettre  dos  péchés  mor- 
tels ,  ils  ont  besoin  à  la  vérité  de  faire  des  confes- 
sions générales  :  mais  il  faut  qu'ils  se  corrigent  au- 
paravant de  leurs  mauvaises  habitudes  j  autrement 
3eur  confession  ne  ferait  que  multiplier  leurs  scru- 
pules ,  et  rendre  leur  conversion  plus  difficile.  Au 
resîe  ,  le  grand  remède  ,  et  peut-être  l'unique  pour 
les  scrupuleux  ,  c'est  d'obéir  à  im  directeur  sage  rt 
éclairé:  Ohedi  dviitaœàt,  et  mundaberis  ah  Jiâc 
feprâ,  sicut  à  siiâ  rnundatus  est  Naaman  obe- 
diens  Elisœo.  Ce  sont  les  paroles  qu'un  pieux  char- 
treux dit  à  un  scrupuleux  (2). 

Dem.  Doit-on  examiner  sa  conscience  avant  d'al- 
ler à  confesse  ,  et  sur  quoi  faut-il  s'examiner? 

Jiép.  L'examen  de  conscience  est  une  prépara- 
lion  absolument  nécessaire  pour  se  bien  confesser. 
Un  pécheur  doit  penser  sérieusement  aux  péchés 
(ju'il  a  commis  ,  à  l'exemple  du  Roi  pénitent  :  Co^ 
gitaho  pro  peccato  meo  (3).  Les  termes  dont  le 
concile  de  Trente  se  sert ,  prouvent  la  nécessité  do, 
cet  examen.  Postquàm  ^  dit-il  (4)  ,  quisque  dili- 
gentivs  se  excusserit ,  et  conscientiœ  sinus  om?u;s 
nt  latehras  exploraverit  ,  ea  peccata  confiteatitr  , 

(1)  Aug.  in  Ts.  37.  (2)  Rossellus ,  de  scnip.  (3)  Ts.  37,  lU, 
(V)  Sct5.  l'î,  cnp.  5. 
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quihas  se  Dû/n'uiuni   et  Deum  suum  movlaliter 
offendisse  meminerït.  S'il  anive ,  noiiobsiant  celle 
exactilutle  ,  qu'on  oublie  de   confesser  un  pécîié 
mortel,  la  confession  est  néanmoins  eniière,  d'une 
intégrité  formelle,  qui  suffit  selon  le  concile  (i); 
c'est-à-dire  qu'on  n'est  pas  obligé  de  recommencer 
sa  confession ,  mais  seulement  de  confesser  en  parti- 
culier le  péché  qu'on  avait  oublié  ,  s'accusanl  des  au- 
tres en  général.  Suffloity  dit  saint  Thomas  (2),  quod 
hoc  peccatumconfitens  dicat  explicité  ^  et  alla  m 
generali,  dicendo  qiiàd^  cûm  alia  multa  confitere- 
tur ,  hujus  ohlitus  fuerit.  11  faut  aussi  remarquer 
que,  si  le  pcniient était  en  danger  de  mort ,  ou  était 
menacé  de  quelqu'accident  qui  le  mît  hors  d'état  de 
s'examiner  ,  le  confesseur  peut  suppléer  à  ce  défaut 
d'examen  par  diverses  demandes  qui  aient  rapport 
à  la  condition  du  pénitent ,  à  ses  emplois  et  à  son 
âge.  Combien  faut-il  employer  de  temps  à  cet  exa- 
men? Autant  que  le  besoin  de  notre  conscience  le 
demande.  Il  ne  faut  pas  aller  jusqu'au  scrupule  ; 
mais  il  est  nécessaire  de  vous  dire  qu'il  faut  plus  de 
temps  à  ceux  qui  se  confessent  rarement  qu'à  ceux 
qui  se  confessent  souvent ,  à  ceux  qui  sont  dans  les 
affaires  et  les  embarras  du  monde  ,  qu'à  ceux  qui 
en  sont  séparés  ;  et  que  si,  faute  de  s'examiner  , 
on  oublie  un  péché  mortel  en  confession  ,  la  confes- 
sion est  nulle  et  quelquefois  même  sacrilège.  Mais 
sur  quoi  faut-il  s'examiner?  La  plupart  des  gens  du 
monde ,  considérant  leurs  occupaiions ,  n'y  trouveni 
presque  point  de  péchés  ,  quand  ils  n'uni  ni  violé  , 
ni  tué,  et  qu'ils  sont  exempts  de  ces  crimes  gros- 
siers où  les  honnêtes  gens  selon  le  monde  auraient 

(l)Ibia.    (-2)  IiiSiii>pl.  q.  9,a.  2. 
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honie  de  lomber  ;  ils  ne  se  croieni  pas  coupables  , 
et  ne  savent  que  dire  en  confession.  Je  les  prie  de 
s'examiner  sur  trois  chefs  qui  renferment  toute  la 
conduite  de  leur  vie. 

1.  Sur  leur  état  et  la  condition  où  Dieu  les  a  ap- 
pelés. Vous  êtes  chef  de  famille  :  quel  soin  avez- 
vous  d'instruire ,  d'entretenir  et  d'élever  vos  en- 
fants? Vous  avez  des  serviteurs  et  des  domestiques  : 
leur  donnez-vous  bon  exemple ,  les  corrigez-vous  i 
les  payez-vous  fidèlement  ?  Vous  êtes  en  charge  : 
comment  vous  en  acquittez-vous  ?  Voyez  si  vous 
remplissez  en  chrétien  les  devoirs  de  votre  profes- 
sion :  Videte  vocatïonem  veslram ,  fralres  (i)? 

2.  Sur  les  péchés  qui  sont  ordinaires  aux  gens  de 
voire  profession.  Il  y  a  les  péchés  des  gens  de  guerre, 
des  gens  de  justice  ,  des  marchands  ,  des  artisans , 
etc.  11  y  a  les  péchés  d'omission  dont  on  s'accuse 
rarement.  Etant  riche ,  n'avez- vous  point  manqué  à 
faire  l'aumône?  Etant  supérieur  ,  n'avez-vous  point 
négligé  de  faire  la  correction  ,  etc,  sur  les  mauvai- 
ses habitudes  auxquelles  on  est  sujet  ?  Non-seule- 
ment sur  les  péchés  qu'on  a  commis,  mais  encore 
sur  ceux  auxquels  on  a  coopéré.  Je  n'entre  pointj 
dans  le  détail  des  autres  péchés  contraires  aux  obli- 
gations du  christianisme;  je  vous  renvoie  là-dessusj 
aux  méthodes  d'examen  qui  sont  dans  les  livres. 

3.  Je  mécontente  de  vous  dire  qu'un  troisième! 
chef  sur  lequel  vous  devez  faire  réflexion  ,  c'est  suri 
la  réformaiion  des  mœurs.  Il  y  a  tant  d'années  que] 
vous  vous  confessez ,  votre  vie  en  est-elle  mieux  ré- 
glée ?  Quel  profit  retirez-vous  des  sacrements  ?  Oïl 
est  l'effet  de  vos  bonnes  résolutions?  JN'avez-vouîj 

(I)  1.  Cor.  1  ,  20.  kl) 
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point  vécu  dans  de  continuelles  rechutes  ,  et  dans 
ce  cercle  d'impiétés  dont  parle  le  prophète  :  /r* 
circuitu  impii  ambulant  (i).  Pour  bien  faire  cet 
examen ,  priez  Dieu  qu'il  vous  donne  la  connais- 
sance et  la  douleur  que  vous  devez  avoir  de  vos  pé- 
chés :  Quanta^  habeo  iniquitates  et  peccata  ; 
tcelera  mea  et  delicta  ostende  mihi  (2). 

Dem.  Quels  avantages  retire-i-on  d'une  confes- 
sion bien  faite? 

Rép,  1.  Elle  remet  les  péchés.  Si  confiieamur 
peccata  nostt'a ,  dit  saint  Jean  (3),  fidelis  est  et 
justiis  ,  ut  remittat  nobis  peccata  nosira ,  et  emun- 
det  nos  ab  omni  iniquitate .  2.  Elle  rend  à  l'âme  su 
première  beauté.  Vous  êtes  tout  souillé  par  l'ordure 
de  vos  crimes  ;  si  vous  faites  une  bonne  confession, 
votre  âme  deviendra  toute  belle  ,  dit  saint  Augustin, 
expliquant  ces  paroles  du  psalmiste  :  Confessio  est 
pulchritudo  in  conspectu  ejus.  Fis  esse  pulcher  ? 
confitere  :  fœdus  eras  ?  confîtere  ut  sis  pulcher  : 
peccator  eras  ?  confitere  ut  sis  justus  (4).  Savez- 
vous  la  différence  que  le  Saint-Esprit  met  entre  uu 
homme  qui  s'avoue  ingénument  coupable  et  celui 
qui  déguise?  Il  regarde  la  bouche  du  premier  com- 
me une  veine  de  vie ,  et  celle  du  second  comme  une 
cause  de  mort.  Quand  on  ouvre  la  veine  d'un  ma- 
lade à  qui  on  fait  une  copieuse  saignée  ,  le  mauvais 
sang  en  sort  ;  c'est  pour  lui  une  veine  de  vie  :  mais 
si  la  saignée  est  mal  faite,  et  que  l'ouverture  soit 
U"op  petite ,  le  sang  le  plus  pur  sort ,  et  le  grossier, 
qui  est  la  cause  du  mal ,  demeure  :   Fena  vitce  os 
justi  ,  et  os  impioruni  operit  iniquitatem  (5).  Il  ea 

(l)  Ps.  H,  9.  (:i)  Job.  13  ,  23.  (3)  1.  Joan.  1 ,  0.  (4)  Au-,  in 
P».  y5;n.  7.     (.5)Prov.  10,  11. 
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est  de  même  de  la  confession.  Si  vous  la  faites  com- 
me il  faut,  elle  sera  pour  \ous  vena  vitœ  :  mais  si 
vous  la  faites  mal ,  ce  sera  une  source  de  mort ,  os 
impiorum  ,  eic.  3.  Elle  procure  la  joie  et  le  repos 
d'une  bonne  conscience.  Toutes  les  personnes  de 
piéié ,  comme  remarque  le  catéchisme  du  concile 
de  Trente  (i) ,  sont  persuadées  que  tout  ce  que  nous 
voyons  aujourd'hui  de  sainteté  dans  l'Eglise,  doit 
être  particulièrement  attribué  à  la  confession.  C'est 
par  elle  qu'on  apaise  pour  toujours  les  troubles  de 
la  conscience  ,  qu'un  pénitent  devient  plus  doux  , 
plus  disposé  à  recevoir  les  remontrances  qu'on  lui 
fait,  plus  patient  à  supporter  les  travaux  de  la  pé- 
nitence^ plus  ardent  dans  l'amour  de  Dieu ,  plus 
vigilant  sur  soi ,  plus  humble  à  la  vue  de  ses  péchés, 
plus  reconnaissant  des  grâces  qu'il  a  reçues  et  plus 
soigneux  à  les  conserver.  4-  Enfin,  la  confession  ra- 
mène les  plus  grands  pécheurs ,  et  leur  fait  conce- 
voir une  plus  grande  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu.  C'est  ce  qu'a  remarqué  saint  Augustin ,  qui  a 
donné  au  public  treize  livres  de  ses  confessions.  Où 
est  le  pécheur  qui ,  lisant  ou  entendant  lire  cet  ou- 
vrage ,  ne  se  sente  touché  d'un  vrai  désir  de  se  con- 
vertir :  Confessiones  meorufn  prœteritoruni  7nalo^ 
rum,  quœ  remis is ti  ^  mutans  animam  ineamfîde 
et  sacramento  tuo  ,  cûm  leguntur  et  audiuntur , 
excitant  cor,  ne  dormiat  in  desperatione ,  et  di- 
catf  non  possum;  sed  evigilet  in  amore  misericor- 
diœ  tuœ  f  qiiâpotens  est  omnis  infirmus  qui  sibi 
per  ipsam  fit  conscîus  infirmitatis  suœ  (2). 

Oh  i  si  les  hérétiques  comprenaient  bien  tous  ces 
avantages  qu'on  retire  de  la  confession;  s'ils  fai- 

(1)  2.  p.  Ue  Pœnit.  n.  45.   (-2)  Aug.  1.  10.  Conf.  13. 
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saieni  un  peu  cette  réflexion  ,  qu'elle  est  un  frein 
si  nécessaire  à  la  licence  ,  une  source  si  féconde  de 
bons  conseils ,  une  consolation  si  sensible  des  âmes 
affligées  de  leurs  péchés  j  s'ils  considéraient ,  dis- 
je  ,  tout  cela  ,  en  vérité  je  ne  crois  pas  qu'ils  pus- 
sent envisager  tant  de  biens  ,  sans  en  regretter  la 
perte  ,  et  sans  avoir  horreur  d'une  réformaiion  qui 
a  retranché  une  pratique  si  sainte  ,  si  nécessaire  à 
l'Eglise  et  si  salutaire  à  ses  enfants.  Prions  Diei. 
qu'il  les  convertisse.  Amen, 


X°  COiYFERErVCE 

SUR  LA  SATISFACTION  DU  PÉNITENT  ET  l'aBSOLUTK'N 
DU   PRÊTRE. 


Facile  ergô  fructus  digiios  pœnilentise. 

Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.  En  saint  Ltr:, 
chap.  3. 

Dieu  ayant  fait  entendre  sa  parole  à  Jean ,  qui 
depuis  son  enfance  avait  vécu  dans  le  désert ,  il 
vint ,  dit  saint  Luc ,  prêcher  le  baptême  de  la  péni- 
tence ,  et  l'administrer  ,  pour  préparer  les  Juifs  à 
la  venue  du  Messie.  Il  se  (it  vers  lui  un  concours  gé^ 
lierai  de  toute  la  Judée  ,  de  la  ville  de  Jérusalem  et 
de  tout  le  pays  deçà  et  delà  le  Jourdain  ,  qu'une 
louable  curiosité  attira  pour  voir  et  entendre  ce  saint 
précurseur  du  Messie.  Son  but  principal  fut  d'ex- 
horter ces  peuples  à  la  pénitence.  Facile  ergo  fruc- 
tus dignos pœnileiUlœ^  leur  disait-il.  C'est  ainsi  qu'il 
concluait  ses  discours  ,  et  que  nous  devrions  cou- 
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dure  ceux  que  nous  faisons  aux  pécheurs,  afin  de 
les  porter  à  se  réconcilier  sincèrement  avec  Dieu  ; 
car  Tune  des  plus  dangereuses  de  toutes  les  illu- 
sions ,  dit  saint  Grégoire-le-Grand  (i)  ,  c'est  de  se 
persuader  que  nos  péchés  nous  seront  remis  ,  si 
nous  nous  contentons  de  ne  les  plus  commeiire  , 
sans  nous  mettre  en  peine  d'en  faire  pénitence.  Il 
n'en  est  pas  ainsi ,  dit  ce  saint  pape  :  Dieu  en  a  dis- 
posé tout  autrement.  Comme  la  main  n'efface  pas 
œ  qu'elle  a  écrit,  en  cessant  d'écrire;  comme  lu 
lingue  qui  a  vomi  plusieurs  injures  ,  ne  répare  pas, 
ei  se  taisant ,  l'outrage  qu'elle  a  fait  ;  comme  celui 
qui  est  endetté  ne  paie  pas  ses  dettes,  en  se  conten- 
tait de  n'en  pas  contracter  de  nouvelles  :  de  même , 
quènd  nous  avons  mené  une  vie  criminelle ,  nous 
n'eipions  pas  nos  péchés  en  cessant  simplement  de 
les  commettre  ;  il  faut  de  plus  pratiqner  les  vertus 
qui  leur  sont  opposées  ,  et  les  expier  par  les  larmes 
et  les  travaux  d'une  sincère  pénitence.  En  un  mot , 
il  faut  à  la  contrition  et  à  la  confession  des  péchés 
j.oiiidre  la  satisfaction  du  pénitent  et  l'absolution  du 
prêtre,  dontnous  parlerons  aujourd'hui. 

Dem.  Qu'est-ce  que  la  satisfaction  du  pénitent  , 
dont  vous  avez  dessein  de  nous  parler? 

Rep.  La  satisfaction  prise  en  général  est  une  ré- 
paration du  tort  qu'on  a  fait  :  Est  illatœ  injuriœ 
compensation  dit  saint  Thomas  (2).  C'est  le  paie- 
ment entier  d'une  dette,  dit  le  catéchisme  du  con- 
cile de  Trente  (3)  :  Rei  debitœ  intégra  solutio. 
Celle  déiiniiion  comprend  la  satisfaction  rigoureuse 
et  parfaite  ,  selon  laquelle  il  n'y  a  que  Jésus-Christ 

(J)Gn?g.  Mag.  hom.  26,  in  Ezech.  (2)  In  suppl.  q.  13, 
a,  3.     (3)  2.  p.  II.  85. 
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qui  ail  pu  satisfaire  et  réparer  pleinement  l'injure 
faite  à  Dieu  par  le  péché.  Nous  ne  parlons  ici  que 
d'une  satisfaction  imparfaite  ,  telle  que  l'homme 
peut  la  faire  :  cette  satisfaction  n'est  autre  chose 
que  la  peine  que  le  confesseur  impose  au  pénitent , 
ou  que  le  pénitent  s'impose  lui-même  pour  l'expia- 
tion de  ses  péchés  ;  et  comme  l'homme  peut  pécher 
contre  Dieu  et  le  prochain ,  il  doit,  autant  qu'il  peut, 
satisfaire  à  l'un  et  à  l'autre.  Il  doit  satisfaire  à  Dieu 
et  réparer  l'injure  qu'il  lui  a  faite  en  violant  sa  sainte 
loi ,  par  les  pratiques  humbles  et  laborieuses  de  la 
pénitence  ;  et  au  prochain  ,  en  restituant  le  bien  ou 
l'honneur  qu'il  lui  a  enlevé,  par  des  actions  con- 
traires aux  injustices  où  il  est  tombé. 

Quand  cette  satisfaction  est  imposée  par  le  con- 
fesseur, on  l'appelle  sacramen telle,  parce  que  c'est 
un  des  trois  actes  qui ,  d'institution  divine ,  sont  re- 
quis dans  le  pénitent  pour  l'intégrité  du  sacrement, 
cl  pour  obtenir  une  pleine  et  parfaite  rémission  de 
ses  péchés ,  comme  dit  le  concile  de  Trente  (i).  Il 
est  vrai  que  la  satisfaction  actuelle  ,  ou  l'accomplis- 
sement de  la  pénitence  ,  n'est  pas  absolument  né- 
cessaire pour  la  validité  du  sacrement  ;  mais  le  dé- 
sir et  la  volonté  de  satisfaire  esi  entièrement  néces- 
saire ,  puisque  ce  désir  est  renfermé  dans  la  contri- 
tion que  le  pénitent  doit  avoir  de  ses  péchés.  C'est 
pourquoi  le  même  saint  concile  nous  apprend  que, 
selon  l'ordre  de  la  justice  de  Dieu  ,  nous  ne  pou- 
vons, sans  beaucoup  de  larmes  et  de  travaux  ,  re- 
couvrer ,  par  le  sacrement  de  pénitence  ,  la  nou- 
velle vie  et  la  parfaite  santé  que  nous  avions  reçue 
dans  le  baptême  ,  et  que  c'est  pour  cet  eû'et  que  la 

(l)  Ses;;,  14 ,  ca{).  3. 
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pénitence  a  éié  appelée  par  les  saints  pères  un  bap- 
tême laborieux  (i). 

Dem.  Est-il  nécessaire  de  satisfaire  à  Dieu  pour 
les  péchés  commis  après  le  baptême  ? 

Rép*  Les  hérétiques  de  ces  deraiers  temps  ,  vou- 
lant établir  des  erreurs  où  la  mollesse  des  hommes 
trouvât  son  compte,  ont  tâché  de  détruire  les  œu- 
vres pénibles  et  satisfacloires  qui  sont  nécessaires 
pour  rinlégfilé  de  la  pénitence.  C'est  assez  ,  selon 
eux  ,  de  changer  de  vie  et  de  former  le  dessein  de 
ne  plus  pécher,  sans  se  mettre  en  peine  de  satis- 
faire à  la  justice  de  Dieu  -  Ità  optimam  pœniten- 
iiam  novani  vitam  esse  docetit ,  ui  omnem  satis- 
factionis  vim  et  usum  to liant ,  dit  le  concile  de 
Trente  (2).   Hérésie  d'autant   plus  pernicieuse   , 
qu'elle  ôie  tout  ce  que  les  passions  de  l'homme  ont 
de  plus  mortifiant ,  comme  les  jeunes ,  les  absti- 
nences et  les  autres  austérités.  Hérésie  qui  ouvre  la 
porte  au  libertinage  ,  qui  lâche  la  bride  à  tous  les 
désordres,  et  qui ,  par  une  impunité  prétendue, 
détruit  et  anéaniii  la  pénitence  si  recommandée  aux 
pécheurs  dans  l'écriture  sainte  et  dans  les  saints 
pères.  L'Eglise ,  pour  s'y  opposer  ,  a  défini  trois 
choses,  1.  qu'il  y  a  trois  parties  dans  le  sacrement  de 
pénitence  ,  qui  en  sont  comme  la  matière  ;  savoir  , 
la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction:  quoi- 
que la  satisfaction  ne  soit  qu'une  partie  intégrante , 
elle  entre  néanmoins  dans  sa  composition  ,  elle  con- 
court à  la  parfaite  rémission  des  péchés,  et  oblige 
tous  les  pécheurs  qui  sont  en  état  de  la  faire.  2.  L'é- 
glise a  décidé  qu'il  n'en  est  pas  de  la  pénitence  com- 
me du  baptême  :  dans  le  baptême ,  toute  la  peine 
èi)  Ibid.  (2)  Sess.  14,  de  pœu.  c.  8. 
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e^i  remise  avec  la  coulpe  du  péché  ;  maïs  dans  la 
péniience  ,  quoique  la  couîpe  du  péché  soit  remise , 
toute  la  peine  ne  Test  pas  :  Dieu  change  la  peine 
éternelle  en  une  temporelle  ,  que  nous  devons  su- 
bir en  punition  de  notre  infidélité.  Le  sacrement  de 
pénitence  n'est  que  pour  des  ingrats  qui  ont  violé 
le  pacte  qu'ils  avaient  fait  avec  Dieu  dans  le  bap- 
tême :  il  est  juste  que  ces  ingrats  soient  punis,  et 
;  qu'il  leur  en  coûte  de  la  peine  pour  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  :  Ad  quant  (amen  novitatein  et  inie- 
grîtatem  ,  per  sacramentu7n  pœ^iitentiœ  ,  shte 
magnis  nosiris  fletibiis  et  lahorihus ,  divinâ  id 
exigente  justitiâ  ,  pervenire  neqiiaqiiàm  possu- 
nms  ,  ut  mérita  pœnitentia  laboriosus  quidam 
baptismus  à  sanctis  patrihus  dictus  fuerit(^i).3 
L'Église  nous  enseigne  que  les  peines  saiisfactoires 
sont  nécessaires  pour  retirer  les  pécheurs  de  leurs 
(iésordres  et  les  empêcher  d'y  tomber  si  facilement; 
et  que  de  tous  les  moyens  que  nous  avons  pouj* 
apaiser  la  colère  de  Dieu,  il  n'en  est  point  de  plus 
sur  et  de  plus  efficace  que  de  pratiquer  les  œuvres 
de  péniience  :  Neque  vero  securior  ulla  via  in  Ee- 
clesiâ  Dei  iiunquàm  eosistimata  fuit  ad  removen- 
dam  imminentem  à  Deo  pœnam ,  quàm  ut  hœv 
pœnitenliœ  opéra  homines  ciim  vero  a?rimi  dolore 
fréquentent  ,  continue  le  concile  de  Trente  (2). 
Ainsi  la  satisfaction  est  fondée  sur  trois  puissantes 
raisons  qui  en  prouvent  la  nécessité  :  1.  sur  la  jus- 
tice de  Dieu  qui  ne  laisse  rien  d'impuni  ;  2.  sur  l'a- 
bus de  la  grâce  baptismale  ;  3.  sur  l'intidéiiié  et  la 
malice  du  pécheur  qui  a  besoin  de  ce  remède. 
J9^m.  Jésus-Christ  n'a-i-il  pas  suffisamment  sa- 

1      (l)lbi(l  cap.  2.  (2)  Ibid  ca>).  8. 
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ùsfaità  lajiislîce  de  Dieu  pour  nos  péchés?  Pour 

quoi  donc  nous  obliger  à  y  satisfaire  ? 

Rép.  Il  est  hors  de  doute  que  Jésus-Christ  a  su 
fisamment  satisfait  pour  nous  ;  mais  il  ne  s'ensim 
pas  de  là  que  nous  ne  devions  point  faire  pénitence. 
C'est  un  article  de  foi  que  les  mérites  de  Jésus-Christ 
sont  phjs  que  suffisants  pour  eft'acer  nos  péchés  ;  et 
non-seulement  les  nôtres,  mais  encore  ceux  de  tout 
le  monde,  comme  parle  saint  Jean,  puisqu'ils  sont 
d'un  prix  infini  ;  mais  c'est  une  autre  vérité  que  nous 
devons  croire  ,  que  ,  pour  obtenir  la  rémission  de 
nos  péchés  ,  il  faut  que  les  satisfactions  et  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ  nous  soient  appliqués.  Or, 
dans  le  sacrement  de  pénitence,  ils  ne  nous  sont 
appliqués  qu'à  condition  que  de  notre  pan  nous  sa- 
tisferons à  Dieu  autant  que  nous  le  pourrons.  Dieu 
est  le  maître  de  nous  pardonner  comme  il  lui  plaît. 
U  peut  nous  pardonner ,  en  nous  appliquant  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ  ,  sans  nous  laisser  aucune 
obligation  de  satisfaire  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  en  use 
dans  le  baptême  :  mais  dans  la  pénitence  ,  pour  pu* 
nir  notre  infidélité,  il  veut  que  nos  satisfactions  soient 
jointes  à  celles  du  Sauveur.  C'est  dans  ce  sens  que 
saint  Paul  disait  :  Adiînpleo  ea  quœ  désuni  pas- 
sionum  Christi  in  carne  meâ  (i)  :  J'accomplis 
dans  ma  chair  ce  qui  reste  à  souiîVir  à  Jésus-Christ. 
Il  ne  manque  rien  à  la  croix  de  Jésus-Christ  que 
l'union  de  la  nôtre  :  et ,  bien  loin  que  cette  union 
diminue  la  gloire  de  sa  rédemption ,  elle  l'augmente, 
puisque  c'est  le  Sauveur  lui-même  qui ,  donnant  y 
nos  satisfactions  tout  le  mérite  qu'elles  ont,  saiisfaii 
à  Dieu  par  lui  et  par  ses  membres,  lout  catholique 

(1)  Coloss.  1 ,  2i. 
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doit  donc  savoir  que  Jésus-Christ ,  en  souffrant 
pour  nous ,  n'a  pas  entendu  nous  dispenser  de  souf- 
frir ,  de  porter  notre  croix  et  d'expier  nos  fautes 
par  la  pénitence  ;  au  contraire ,  il  a  voulu  qu'en 
souffrant  de  noire  côté,  nous  parvinssions  ainsi  h 
la  justification  et  au  salut  éternel ,  comme  dit  saint 
Augustin  :  Operanti  in  se  Clirislo^  cooperatur  homo 
salutem  œternarn  ac  justificalionetn  suam  (i). 

Dem,  Comment  faut-il  satisfaire  à  Dieu ,  et  quel- 
les qualités  doivent  avoir  nos  pénitences  et  nos  sa- 
tisfactions ? 

Rép,  Il  faut  satisfaire  d'une  manière  proportion- 
née à  nos  péchés  :  Quàm  înagna  deliquirnus ,  tàm 
grandiier  defleamus ,  dit  saint  Cyprien  (2)  :  aho 
vulneri  diligens  et  longa  medicina  non  desit  ; 
pœnitentia  crimine  minor  non  sit.  Il  faut  doue 
que  ,  dans  les  pénitences  qui  nous  sont  enjointes , 
il  y  ait  : 

1.  Quelque  égalité  entre  la  pénitence  et  le  péché, 
et  que  le  pécheur  soit  puni  selon  le  nombre  et  l'é- 
normité  desescrimes  :  Pro  mensurâpeccatl,  erit  et 
pîagarum  modiis  (3).  Un  confesseur  pécherait 
grièvement,  s'il  imposait  indiscrètement  de  légères 
pénitences  à  ceux  qui  sont  coupables  de  plusieurs 
grands  péchés  ^  et  qui  sont  en  éiat  d'en  faire  â^i 
plus  rigoureuses.  Il  doit  se  souvenir  qu'il  tient  la 
place  de  Dieu  dans  le  sacré  ministère  qu'il  exerce  , 
et  que  ,  s'il  prononce  un  jugement  injuste ,  il  retom- 
bera sur  lui ,  comme  parle  l'écriture  :  Fidete  quid 
faciatis  ;  non  enim  hominis  exercetis  judiciutn  , 
sed  Doniini  ;  et  quodcumque  judlcaverilis  ,  in  vus 

(l)Tr.27,  in  Joan.  (2)Tr.  de  lapsis.  (3)  Deuter.  25,2. 
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redundahît{ï).\\  ne  doit  pas  non  plus  être  tro 
rigide  ,  comme  ce  serait  d'imposer  des  pénitence 
pour  toute  la  vie  ,  et  sans  en  déterminer  le  terme 
Cet  excès  de  sévérité  ne  sert  bien  souvent  qu'à  de 
courager  un  pénitent,  ainsi  que  le  remarque  saii^ 
Thomas  (2). 

2.  Que  les  pénitences  soient  convenables  :  Suinta 
res  et  convenietites  satisfactiones  ^  dit  le  concile  c 
Trente  (3).  Il  faut,  pour  cet  effet ,  se  conformer  à 
disposition  du  pénitent.  Si  c'est  un  homme  qui  a  ur 
grande  contrition,  qui  a  déjà  commencé  à  expier  s< 
péchés,  qui  souffre  beaucoup  dans  son  état  par  mal 
die  ,  pauvreté  ou  autrement ,  on  ne  doit  pas  1 
donner  une  pénitence  aussi  grande  qu'à  celui  q 
jû'a  encore  rien  fait,  qui  est  à  son  aise,  et  qui  n 
presque  point  de  remords  de  conscience.  Il  fa 
aussi  avoir  égard  à  l'âge ,  au  sexe ,  à  la  qualité,  ai 
facultés  ,  aux  forces  et  aux  auires  circonstances  q 
se  rencontrent  dans  le  pénitent.  Des  jeûnes ,  pi 
exemple,  et  de  longs  pèlerinages  ne  seraient  pas  ui 
pénitence  convenable  à  des  enfants ,  à  des  pcrsonn 
âgées  ou  infirmes  ,  etc. 

3.  Pour  qu'une  pénitence  Soit  convenable ,  il  fai 
comme  l'enseigne  le  concile  de  Trente  (4),  qu'e 
soit  une  peine  et  un  remède  tout  ensemble  ^  c'ej 
a-dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  propre,  non-seuleme 
pour  punir  les  péchés ,  mais  encore  pour  préserv 
de  la  rechute  dans  ces  mêmes  péchés. 

4.  Il  faut ,  amant  que  cela  se  peut ,  que  la  pén 
tence  consiste  en  des  œuvres  contraires  aux  péch 
dont  les  pénitents  se  sont  accusés  j  telles  que  so 

(1)2.  Paralip.  la,  G.  (2)Quod  lib.  3  ,  q.  13,  a.  28.  (3)  Se 
Vt .  cap.  8.  (4)  Ibid. 
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!es  aumônes  ,  aux  avaricieux;  les  jeûnes  et  les  au- 
Li  es  moi  Lificaiions  du  corps  ,  aux  voluptueux  ;  la 
prière  et  les  humiliations  ,  aux  orgueilleux,  etc. 
iVon  omne  vuliius  eodem  emplastro  curatur  ,  dit 
un  ancien  père  (i). 

Dem.  Quelles  sont  les  œuvres  par  lesquelles  nous 
Ipouvons  satisfaire  à  Dieu  pour  nos  péchés  ? 
A    Bép,  On  peut  les  réduire  toutes  à  la  prière ,  au 
Jeune  et  à  l'aumône,  selon  ce  que  l'ange  Raphaël  dit 
à  Tobie  :  Bona  est  oratio  cuni  jejunio  et  eleemo- 
iynâ  (2).  Sous  la  prière ,  on  comprend  la  retraite  , 
a  lecture  des  bons  livres  ,  la  visite  du  saint  sacre- 
ment ,  l'oraison  et  les  autres  exercices  de  piété  qui 
conviennent  à  un  cœur  contrit  et  humilié.  Sous  le 
ji  une ,  on  comprend  toutes  les  mortifications  du 
3orps  et  de  l'esprit.  Par  Taumône ,  on  entend  toutes 
les  œuvres  de  miséricorde,  tant  spirituelles  que 
corporelles.  On  peut  encore  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  ,  par  les  maux  qu'il  nous  envoie  :  car  ,  comme 
ait  le  concile  de  Trente  (3) ,  la  bonté  de  Dieu  est  si 
grande  à  notre  égard,  qu'il  veut  bien  que  nous  puis- 
sions lui  satisfaire ,  non-seulement  par  les  péniten- 
ces que  nous  nous  imposons  nous-mêmes  ,  ou  qui 
nous  sont  imposées  par  le  prêtre ,  mais  encore  par 
es  (îéaux  qu'il  nous  envoie,  lorsque  nous  les  souf- 
iVons  avec  patience  et  avec  soumission  à  sa  volonté, 
linsi  les  afflictions,  les  maladies  et  les  autres  dis- 
grâces de  la  vie  étant  acceptées  de  bon  cœur,  peu- 
vent nous  acquitter  des  peines  dont  nous  sommes 
cedevablesà  iajusiicede  Dieu.  Voilà  des  saiisfac- 
lions  que  nous  trouvons  au-dedans  et  au~dehors  de 
nous-mêmes,  et  qui  sont  inséparables  des  misèies 

(n  Fgu.  ep.  ad  Pol.  (2)Tob.  12.  S-  r3)Sess.  14,  cap.  9. 
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de  celle  vie.  Servons-îious-en  uiilement,  et  faisons  J 
comme  l'on  dit  communément  ,  de  nécessité  venu. 

Dem.  Peut-on  refuser  la  pénitence  qu'impose  le 
confesseur?  Est-ce  un  péché  de  ne  pas  l'accofliplir? 

Rép,  Un  pécheur  ne  peut  refuser  la  pénitence 
qui  hii  est  enjointe  :  il  doit  s'y  soumettre  humbie- 
iiieni,ei  l'accomplir  tîdèlement  :  Injunctam  sibi 
pceniïetifiam  propriis  i'i7-ibu^  studeat  adimplere  y 
dit  le  concile  général  de  Lairan  ,  tenu  sous  Inno- 
cent III.  La  raison  en  est  que  Jésus-Christ  a  non» 
seulement  donné  aux  prêtres  le  pouvoir  de  délier  , 
mais  encore  celui  de  lier.  Or  le  pouvoir  de  lier  ne 
consiste  pas  seulement  à  refuser  l'absoluiion  à  ceux 
qui  en  sont  indignes  ,  mais  encore  à  imposer  ,  en 
l'accordant  ,  des  pénitences  convenables  ,  par  les- 
quelles on  puisse  saiislaire  à  la  justice  divine.  D'où 
il  faut  conclure  qu'à  moins  qu'il  n'y  ait  une  erreur 
manifeste  dans  le  procédé  du  confesseur,  le  péni- 
tent est  obligé  devant  Dieu  à  accepter  et  à  faire  la 
pénitence  qui  lui  a  été  ordonnée  par  le  prêtre  ;  et 
i!  ne  peut  guère  ,  sans  péché  mortel,  refuser  opi- 
niâtrement de  s'y  soumettre,  f  idetur  ,  dit  saint  Bo- 
naventure  (i)  ,  quôd  ille peccator  ,  qui  non  vuh 
sHScipere  satisfactionem  ccndignam  à  sacerdoie 
impcsitam  ,  moraliter  peccet.  Nous  ne  préten- 
dons pas  néanmoins  refuser  au  pénitent  la  liberté 
de  faire  une  respectueuse  remontrance  au  confes- 
seur; mais  si  celui-ci ,  après  avoir  pesé  les  raisons 
du  pénitent ,  ne  trouve  pas  à  propos  d'y  avoir  égard, 
le  pénitent  doit  se  soumettre  à  ce  qui  lui  a  été  or- 
donné. 

Que  si  l'on  demande  quel  péché  c'est  que  de  man« 

(1)  In  4.  dis.  25.  ^'l,dub. 
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juer  à  sa  pénitence ,  il  faut  répondre  que  d'y  noan- 
|uer  volontairement  et  sans  cause  légitime  ,  c'est 
un  péché  mortel ,  surtout  lorsque  la  pénitence  est 
lioiable^  et  qu'elle  a  été  enjointe  pour  des  péchés 
mortels.  Mais  si  la  pénitence  est  fort  légère  ,  et  que 
es  péchés  pour  l'expiation  desquels  elle  a  été  en- 
ointe,  ne  sont  que  véniels  ,  on  peut  dire  que  cette 
)mission  n'est  pas  mortelle  ;  il  peut  même  arriver 
qu'elle  soit  exempte  de  tout  péché  ,  comme  si ,  sans 
aucune  négligence  ,  on  l'avait  entièrement  oubliée  , 
)u  que  le  pénitent  se  fût  trouvé  dans  Timpossibililé 
l'y  satisfaire:  car  ,  comme  dit  la  règle  du  droit  : 
^mpossibiliiim  ?iulla  est  ohligatio  (i).  Il  est  bon  de 
emarquerque  ,  quand  un  confesseur  trouve  qu'un 
)énitent  a  négligé ,  par  une  pure  paresse  et  sans 
lucune  cause  légitime  ,  d'accomplir  la  pénitence 
jui  lui  avait  été  enjointe,  il  doit ,  régulièrement 
>arlant,  le  renvoyer  sans  entendre  ses  péchés,  et 
ui  ordonner  de  l'accomplir  entièrement ,  s'il  est 
Dossible,  ou  au  moins  en  partie,  avant  de  revenir 
e  confesser. 

Dem.  Peut-on  changer  la  pénitence  qui  nous  a 
té  enjointe  ,  ou  la  faire  faire  par  un  autre  ? 

Rep.  A  la  première  demande ,  on  répond  qu'nn 
»éuiient  ne  peut  changer  sa  pénitence  de  sa  propre 
utorité ,  étant  indispensablemenî  obligé  devant 
)ieu  d'accomplir  celle  qu'un  confesseur  prudent  lui 
.  imposée.  La  raison  est,  i.  qu'une  personne  ne 
leutêtre  juge  en  sa  propre  cause  ;  2.  qu'un  con- 
esseur  ne  doit  pas  changer  la  pénitence  qui  a  été 
•rdonnée  par  un  autre  confesseur  ,  quand  elle  es« 
uste  ,  convenable  et  proportionnée  aux  péchés  du 

ru  Resj.  ff.  185  ,  de  divers,  reg.  juris  anliqui. 
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pénitent;  mais  lui  remontrer  l'obligalion  où  il  est 
de  raccomplir ,  lui  proposant  pour  cet  effet  com- 
bien les  pénitences  qu'on  donne  aujourd'hui  soni 
éloignées  de  la  sévérité  des  anciens  canons,  et  dt 
la  manière  dont  l'Egiise  traitait  autrefois  les  pé' 
cheurs.  C'est  l'avis  que  saint  Charles  donne  au:] 
confesseurs.  3.  Que,  s'il  y  a  un  juste  sujet  de  chan 
ger  la  pénitence ,  ce  changement  ne  doit  se  faire  qu  1 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ,  après  avoir  enj 
tendu  la  confession  du  pénitent.  Ce  qui  est  conform 
à  ce  qu'enseigne  saint  Raymond  de  Pennafort  :  J^ 
illudquod  quœrebatur,scilicet^  utrûm  sacerdotel 
possint  facere commutationesjejuniorum  vel  alte\ 
rius  satisfactionis  ad  petitiones  ipsorum  pœniten 
tium  ;  credo  br éviter  quddsic,  dûm  tamen  discri\ 
te^  et propter  causam  et  circà  subditos  suos  (i 
A  la  seconde  demande  ,  on  répond  qu'un  pén^ 
lent  doit  accomplir  sa  pénitence  en  personne.  L'(| 
bligation  de  satisfaire  n'est  pas  moins  personnel  i 
que  les  autres  actes  du  pénitent  :  or  la  confessic 
et  la  contrition  sont  tellement  d'obligation  persoij 
nelle  ,  qu'il  ne  peut  y  suppléer  par  autrui.  Comnj 
donc  il  est  obligé  lui-même  à  confesser  ses  péchj 
et  à  les  détester ,  il  n'est  pas  moins  obligé  à  accon 
plir  par  lui-même  la  satisfaction  qui  lui  est  imp<j 
sée ,  et  qui  est  une  partie  intégrante  du  sacremej 
de  pénitence.  Que  si  le  confesseur  consentait,  po' 
juste  raison  ,  que  le  pénitent  fît  accomplir  sa  péri 
tance  par  un  autre  ,  il  serait  obligé  ,  comme  reraaj 
que  un  célèbre  professeur  en  droit  canon  (2) , 
lui  enjoindre  quelque  œuvre  satisfactoire  qu'il  al 


(1)  In  Sura.  1.  3 ,  lit.  34  ,  §.  66.  (2)  Cabass.  jur.  can.  ihetj 
et  prax,  I.  3,  c.  11,  n.  3. 

compj 
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complii  lui-même  ,  anii  de  ne  pas  rendre  le  sacre- 
ment imparfait. 

Dem.  Quand  un  pénitent  a  une  véritable  contri- 
tion de  ses  pécliés ,  qu'il  les  a  confessés  ,  qu'il  a  ac- 
compli ,  ou  promis  d'accomplir  la  pénitence  qui  lui 
a  été  enjointe  ,  que  lui  reste-l-il  pour  être  réconci* 
lié  avec  Dieu  par  le  sacrement  de  pénitence  ? 

Rép,  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  recevoir  l'abso- 
lution par  le  ministère  du  prêtre  à  qui  il  s'est  con- 
fessé. Cette  absolution  est  une  sentence  que  le  prê- 
tre prononce  au  nom  de  Jésus-Christ ,  par  laquelle 
les  péchés  sont  remis  à  ceux  qui  s'approchent  com- 
me il  faut  du  sacrement  de  pénitence,  i.  C'est  une 
sentence  et  non  une  simple  déclaration  que  les  pé- 
chés sont  remis,  comme  le  prétendent  les  héréti- 
ques de  ce  temps  ;  c'est  une  espèce  d'acte  judiciaire, 
par  lequel  le  prêtre  ,  en  qualité  de  juge  ,  absout  le 
pénitent:  Actus  judicialis  quo  ab  ipso ,  velut  à 
judice  y  sententia  pronunciatur  y  dit  le  concile  de 
Trente  (i).  D'où  il  s'ensuit  que  le  confesseur  ne  doit 
pas  se  servir  d'autres  ternies  que  de  ceux-ci  >  Ego 
te  absolvo.  La  raison  en  est  que  cette  forme  abso- 
lue, qui,  depuis  le  douzième  siècle  ,  est  la  seule 
en  usage  dans  l'Eglise  latine,  exprime  plus  nette- 
ment que  la  déprécative ,  la  qualité  déjuge  et  l'acte 
judiciaire  qu'exerce  le  prêtre  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  comme  remarque  saint  Thomas  (2).  2; 
Par  cette  sentence,  les  péchés  sont  remis  à  ceux  qui 
s'approchent  comme  ils  doivent  du  sacrement  de  pé- 
'  nitence.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  re- 
meure  les  péchés  en  son  nom  et  par  sa  propre  au- 

(1)  Sess.  4 ,  c.  6.      (2)  Opusc.  22  .cl. 
Tome  IIL  O 
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toriié  ;  maïs  cela  n'empêche  pas  que  les  prêtres  qui 
sontses  ministres, ne  les  renielienlde  sa  pan,  suivant 
le  pouvoir  qu'ils  en  ont  reçu  de  Jésus-Christ,  comme 
nous  l'apprenons  de  l'écriture  sainte  et  de  la  tradi- 
tion, et  par  le  jugement  de  l'Eglise  (i)  qui,  dès  le 
troisième  siècle, a  regardé  les  Novatiens  comme  hé- 
rétiques, parce  qu'ils  prétendaient  que  l'Eglise  n'a- 
vait pas  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  commis 
après  le  baptême.  Cependant,  quelque  absolution 
que  donne  le  ministre  de  l'Eglise  ,  il  faut  toujours  se 
ressouvenir  que  c'est  Dieu  qui ,  comme  cause  prin- 
cipale ,  opère  la  rémission  des  péchés  par  le  minis- 
tère des  prêtres  :  Minislarium  suum  exhibent  , 
non  jus  alieujus  poteslalis  eacrceul  ,  dit  saint  Am- 
broise  (2)  ;  neque  e?ii?n  in  suo  ,  sed  m  Pafrls ,  et 
Filii  ,  et  Spiriiûs Saîictipeccata  dimittttnt...  Hu" 
manum  enim  ohsequium ,  sed  munipcentia  super^ 
nœ  est  potestatis. 

Dem,  Les  confesseurs  doivent-ils  donner  l'abso- 
lution à  tous  ceux  qui  la  demandent  ?  N'y  a-t-il 
pas  des  cas  où  ils  doivent  la  refuser  ou  la  difféier  ? 

Rép*  Les  confesseurs  ne  sont  point  obligés  de 
donner  l'absolution  à  tous  ceux  qui  la  demandent  : 
ils  ont  reçu  le  pouvoir  de  retenir  ,  aussi  bien  que  de 
remettre  les  péchés  :  Claves  sacerdotum  ,  non  ad] 
solvenduni  duntaxat ,  sed  et  ad  ligandum  con'\ 
cessas  etîatn  antiqiti patres  et  credunt  et  docent , 
dit  le  concile  de  Trente  (3).  Ils  ont  leurs  règles] 
qu'ils  doivent  suivre ,  et  ils  pèchent  s'ils  ne  les  sui- 
vent pas.  Car,  comme  dit  saint Grégoire-Ie-Grand  ,| 
l'absolution  du  prêlie  n'est  véritable  que  quand  elle! 

(1)  Euseb.  14.  Hislor.   Eccl.   I.  G,  c.  38.    (2)  L.  de  S|ûriluj 
Sanclo,  c.  18.  (3)  Sess,  14  ,  c.  8. 
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suit  la  senlencedii  juge  éleniel  :  Tanc  enîm  vera 
est  ahsoliUio  -prœsîdentifi ,  cùm  œlerni  avbitrUnri 
sequilurjudicis  (i).  Ainsi ,  c'est  une  vérité  dont  il 
esta  propos  que  les  pénitents  soient  instruits  ,  qu'il 
y  a  des  cas  où  les  confesseurs  doive-nt  leur  diirérer 
l'absolution.  Les  voici  tels  qu'ils  sont  marqués  dans 
le  rituel  romain  (2). 

1.  11  ne  faut  point  absoudre  ceux  qui  ne  donnent 
aucune  marque  de  douleur  de  leurs  péchés  :  Qui 
nulladant  signa  doloris{^).  Tels  sont,  selon  saint 
Charles,  ceux  qui  viennent  au  confessionnal  sans 
préparation ,  ou  qui  se  confessent  par  routine  ,  sans 
aucun  vrai  désir  de  se  convertir  et  de  renoncer  au 
péché  mortel. 

2.  Ceux  qui  ignorent  les  principaux  mystères  de 
la  foi,  et  les  autres  vérités  que  l'Eglise  leur  ordonne 
de  savoir.  Il  faut  y  ajouter  ,  avec  saint  Charles  , 
ceux  qui  ignorent  les  obligations  de  leur  éiat  et  de 
leur  emploi  ;  ce  qui  est  conforme  à  ce  qu'enseigne 
saint  Thomas  :  Omnes  terienlur  scire  communitef^ 
ea  quœ  sunt  fidei ,  el  universalia  jurls  prœcepta  : 
iinguli  autem  ea  quœ  ad  eorum  slalum  vel  offi* 
cium  spectant  (4). 

3.  Ceux  qui  ont  des  inimitiés  el  qui  refusent  de 
se  réconcilier  avec  leurs  ennemis  :  Qiii  odiaet  mi" 
micitias  deponere  notant  (5). 

4.  Ceux  qui  onf  fait  tort  à  leur  prochain  ,  ou  en 
son  bien,  ou  en  son  honneur,  ei  qui  ne  l'ont  pas  répa- 
ré selon  leur  pouvoir,  ou  que  Ton  présume  n'èire 
pas  dans  une  volonté  sincère  de  le  faire  :  Aut  alié- 
na y  si  possunt ,  restituere  nolunt  (6). 

(l)Hom.26,  inEv.  (2)  DeSacr.  Pœn.(3)Inst.  ad  Conf.  ('»;  1. 
2.q.  67,a.2  ,  incorp.  (5)R:luale  Rom.  lococit.  (<>)  ll)iti. 
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5.  Ceux  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine  du  pé- 
ché mortel ,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aienl  quittée  ;  où  ,  s'il 
n'est  pas  en  leur  pouvoir  de  la  quitter,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  des  marques  de  leur  amendement ,  et  su- 
jet de  croire  qu'ils  ne  retomberont  plus  dans  le  même 
péclic  :  yiut  proximayn  peccandi  occasionem  de* 
êerere  noiunt  (j^. 

6.  Ceux  qui  sont  dans  l'habitude  du  péché  mortel, 
jusqu'à  ce  qu'on  voie  en  eux  un  véritable  amende- 
ment de  vie  :  Aiit  alio  modo  peccata  derelinqucre^ 
et  vilain  in  meliùs  emendarè  nolunt  (2). 

7.  Ceux  qui  ont  donné  publiquement  scandale  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  fait  cesser  et  réparé  publi- 
quement :  Aut  puhlicutn  scandalum  dederuitt , 
nisi publiée  safisfaciant  et  scandalum  tollant  (3). 

Nous  ne  descendrons  pas  dans  un  plus  grand  dé»» 
lail.  Le  peu  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  faire 
comprendre  aux  pécheurs  qu'il  y  a  des  cas  où  ils  ne 
doivent  pas  trouver  mauvais  qu'on  leur  difl'ère  l'ab*- 
solution  :  si  on  la  leur  accordait  pour  lors ,  ce  ne 
serait  qu'une  fausse  paix^  comme  parle  saint  C)*- 
prien  ,  inutile  à  celui  qui  la  reçoit ,  et  pernicieuse  à 
celui  qui  la  donne  :  Irrita  et  fahapax  ,  pericuîôsa 
dcmitibus  ,  et  nihil  accipientibus  profutura  (4). 

Dem.  Que  doit  faire  le  pénitent  à  qui  le  confés^ 
seur  juge  à  propos  de  diÛérer  Tabsoluiion  ?       ■  '  ' 

Rép»  1.  Il  doit  s'y  soumettre  humblement,  ne 
point  disputer  ni  murmurer  contre  le  confesseur  , 
qui,  en  suivant  les  règles  de  l'Eglise,  jugea  propos 
de  lui  difféi'er  l'absolution.  Au  lieu  de  le  décrier 
comme  un  scrupuleux  qui  vous  défend  le  jeu  ,  le  ca- 
baret ,  etc. ,  vous  devez   remercier  Dieu  d'avoir 

(l)Ibid.  (2,Ibid.  {3Ubid.  (4jTr.  de  Lapsis. 
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trouve  un  charitable  médecin  qui  s'applique  à  gué- 
rir les  plaies  de  votre  âme.  Non  audit  medicus  ad 
voltintatemy  sed  audit  ad  sanitatem  ,  dit  saint  Au* 

guslin  (i). 

a.  Il  doit ,  pendant  le  temps  du  délai ,  s  examiner 
avec  plus  de  soin  ,  considérer  l'abus  si  dangereux 
ei  si  commun  des  coiilrilions  imaginaires,  qui  ne 
changent  jamais  le  cœur;  des  confessions  inutiles  , 
qui  ne  sont  suivies  d'aucun  amendement  ;  des  salis- 
factions  vaines  ,  qui  ne  mortifient  jamais  le  péché; 
des  absolutions  précipitées  ,  qui  ne  servent  qu'à 
lier  la  conscience  du  prêtre  ,  et  ne  délient  jamais 
celle  du  pénitent ,  comme  parle  saint  Ambroise  (2). 
S'il  fait  ces  réflexions ,  le  délai  de  l'absolution  lui 
fera  ouvnir  les  yeux  sur  la  conduite  de  sa  vie  passée 
et  songer  sérieusement  à  se  convertir. 

3.  Enfin,  il  doit ,  pendant  le  délai  de  rabsoKuîon  , 
ôire  plus  exact  à  veiller  sur  soi ,  à  éviter  les  occa- 
sions du  péché  ,  à  détruire  ses  mauvaises  habitu- 
des,  en  pratiquant  fidèlement  les  avis  et  les  remè- 
des que  le  confesseur  lui  a  donnés,  et  revenir  à  lui 
dans  le  temps  qu'il  lui  a  prescrit ,  et  dans  un  esprit 
de  pénitence,  qui  fasse  connaître  que  la  mauvaise 
habitude  a  enfin  cédé  à  la  douleur  qu'il  a  de  ses  p^ 
chés.  Ut  violentiœ  pœnitendi  cedat  consuetudo 
peccandi  (3). 

Mes  très-chers  et  honorés  confrères ,  parle  prix 
du  sang  de  Jésus-Christ,  dont  il  nous  a  confié  la 
dispensaiion  ,  je  vous  en  conjure ,  observons  les  ré- 
gies que  l'Eglise  nous  prescrit ,  souvenons-nous  de 
ce  que  disait  à  ce  siijei  un  grand  cardinal  :  Non 

(1)  In  l's.  21 ,  îviar.  2,  n.  4.    (2;  L.  3,  de  Pœiiil.   ',!]  A  :-. 
Ir.  i9  ,  iii  Joan. 
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essel  tanta  facilitas peccandi  ,  si  ?ïon  esset  îantà 
facilitas  absolvendi(^i).  Et  vous  ,  chréliens  ,  soyex 
bien  convaincus  qu'un  des  plus  grands  arlitices  du 
démon  ,  pour  empêcher  la  conversion  des  pécheurs, 
est  la  douce  ,  mais  fausse  persuasion  qu'il  leur  met 
dans  l'esprit ,  que,  quelques  crimes  qu'ils  commet- 
tent ,  et  quoiqu'ils  y  tombent  souvent ,  il  leur  suflil 
de  s'en  confesser  ,  sans  se  mettre  en  peine  de  les 
quitter  ni  d'en  faire  pénitence  ;  d'où  il  arrive  qu'a- 
près avoir  abusé  des  sacremenls  pendant  la  vie  ,  ils 
en  font  de  même  à  la  mort ,  et  tombent  bien  sou- 
vent dans  les  enfers  par  la  voie  qui  devait  les  con- 
duire en  paradis.  Ne  soyez  donc  pas  fâchés  ,  mes 
chers  frères,  si  Ton  vous  diffère  l'absolution^  quand 
vous  vous  trouvez  dans  le  cas  du  délai.  Celte  épreuve 
vousest  nécessaire  pour  vous  corriger,  pour  arrê- 
ter vos  passions  qui  vous  entraînent  dans  de  nou- 
veaux péchés,  pour  recevoir  les  sacremenls  avec 
fruit,  et  pour  assurer  votre  salut  par  une  véritable 
et  sincère  pénitence  qui  vous  mérite  la  vie  élernellei- 

(!)  Bellarm.  serm.  8,  deAdv. 
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Xr  COIVFEREIXCE. 

DES     INDULGENCES. 


Tibi  dabo  claves  regni  cœloriiin  :  et  quodcumque  ligave- 
ris  super  lerram  ,  eiit  ligaUim  et  in  cœlis  ,  et  quodcumque 
Eolveris  super  terrani ,  eril  solutum  et  in  cœlis. 

Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux,  et  tout 
C^'-  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  les  cieux  : 
et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  aussi  délié 
dujis  les  cieux.  En  S.  Mallh.  chap.  IG. 

Quel  pouvoir  que  celui  que  Jésus-Christ  donilë 
ici  à  bainl  Pierre  !  il  lui  donne  les  clefs  de  son 
royaume  ,  qui  e^t  l'Eglise.  11  lui  promet  de  raiifier 
dans  le  ciel  loul  ce  qu'il  aura  fait  en  son  nom  sur  la 
terre  j  que  ceux  dont  il  remet! ra  les  péchés  en  ce 
monde  ,  seront  absous  dans  le  ciel ,  et  que  les  pé- 
chés qu'il  retiendra  seront  aussi  retenus.  On  ne 
peui  ceiiaincment  pas  donner  un  pouvoir  plus  éten- 
du. Ce  n'est  point  ici  une  chose  de  pure  spécula- 
lion  :  saint  Pierre  a  excicé  ce  pouvoir,  et  il  l'e- 
xerce encore  aujourd'hui  par  le  moyen  de  ses  suc- 
cesseurs; caice  que  le  Sauveur  a  dit  au  chef  des 
apùires,  il  l'a  dit  à  touie  son  Eglise  :  Has  claves 
non  Iwmo  iinus ,  sed  imitas  accepit  ecclesiœ  ,  dit 
saint  Augustin  (i). 

En  val!)  los  seciaU'urs  do  Euilier  et  de  Calvin 
om-ils  prciL'iidu  s'opposer  à  ce  gi-aud  pouvoir  (juti 

I     (l)Sçr»Ti  9.n,  aliàs  de  div.  108. 
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Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise  ;  ces  paroles  du 
Sauveur  ,  Quod&umque ,  etc,  les  condamneront 
éternellement.  Elles  nous  apprennent  que  non-seu- 
lemenl  l'Eglise  a  reçu  le  pouvoir  de  remettre  ou  de 
retenir  les  péchés  dans  le  sacrement  de  pénitence, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  les  conférences 
précédentes  ;  mais  encore  que  cette  même  Eglise 
peut ,  hors  du  sacrement  de  pénitence  ,  nous  accor- 
der des  indulgences  pour  suppléer  à  nos  satisfac- 
tions ,  et  à  la  peine  temporelle  due  à  nos  péchés. 
C'est  ce  que  j'espère  vous  faire  voir  aujourd'hui. 
J'établirai  d'abord  la  doctrine  des  indulgences  ,  et 
ensuiie  l'usage  qu'on  en  doit  faire. 

Bem.  Qu'est-ce  qu'on  entend  dans  l'Eglise  par  le 
mot  indulgences?  Quelle  est  leur  vertu  ,  et  d'où  la 
tirent-elles  ? 

Iiep,  Far  le  mol  indulgences,  on  entend  une  grâce 
que  l'Eglise  accorde  hors  le  tribunal  de  la  péniten- 
ce, aux  pécheurs  vraiment  convertis  ,  qui  se  sont 
confessés  et  qui  ont  accompli  ce  qui  est  prescrit  par 
les  bulles,  leur  remettant  une  partie  de  la  peine 
temporelle  due  aux  péchés  qu'ils  ont  commis  depuis 
'o  baptême ,  et  une  partie  de  la  satisfaction  ou  pé- 
M'tence  qui  a  dû  leur  être  imposée. 

Toute  indulgence  suppose  un  péché  :  si  l'on  n'en 
avait  commis  aucun  ,  on  n'aurait  point  besoin  d'in- 
dulgence; et  comme  ,  après  que  le  péché  a  été  re- 
mis ,  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine  éter- 
nelle ,  par  le  sacrement  de  pénitence  ,  il  reste  une 
peine  temporelle  que  les  pécheurs  doivent  subir  , 
soit  en  cette  vie  ,  soit  dans  l'autre,  pour  satisfaire  à 
Dieu  et  pour  expier  leurs  péchés,  l'indulgence  re- 
met une  partie  de  celle  peine.  L'Eglise  ne  pi  éicndi 
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pas  nëanmoins  ,  parcelle  relaxation  de  poino  ,  Àh- 
îcnser  les  pécheurs  de  faire  pénitence ,  mais  seuU>- 
jienl  suppléer  à  leur  faiblesse  ,  voulant  qu'ils  fas- 
se ni  tout  ce  qui  dépend  d'eux  pour  salisfaiie  à  la 
justice  de  Dieu.  Les  indulgences  ne  remettent  pas 
seulement  une  partie  de  la  peine  temporelle  que  le 
pécheur  devait  souffrir  en  cette  vie  ,  elles  ont  en- 
core la  force  de  diminuer  et  d'abréger  les  peines 
qu'on  soufli  irait  après  celte  vie  en  purgatoire, quand 
on  n'a  pas  eniièrcmenl  expié  ses  péchés. 

Elles  tirent  leur  vertu  des  mériies  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  ,  qui  a  offert  pour  les  hommes 
une  satisfaction  surabondante  et  d'un  prix  infini  , 
en  s'oîlranl  lui-même  sur  la  croix.  Nous  y  joignons 
les  mériies  de  la  très-sainte  Vierge  et  des  autres 
saints ,  comme  membres  de  ce  divin  chef.  Celle  su- 
rabondance de  saiisfac!  ion  compose  un  trésor  pré- 
cieux dont  TEglise  dispose  en  faveur  de  ses  enfants 
j)0ur  Texpiaiion  de  leurs  péchés. 

Les  calvinistes  rejeileni  ce  trésor  de  l'Eglise^ 
iB'imaginant  que  c'est  faire  injure  à  Jésus -Christ 
dont  les  mériies  sont  infinis  ,  que  de  vouloir  join- 
dre à  ces  mérites  ceux  des  saints.  11  est  vrai  que 
Jésus-Christ  est  la  victime  de  propi liaison  pour  nos 
péchés ,  et  que  c'est  par  lui  que  nous  en  avons  la  ré- 
mission qu'il  nous  a  acquise  par  son  sang  :  aussi 
c'est  par  les  mériies  de  ses  soiifTi  ances  que  les  in- 
dulgences nous  remettent  la  peine  ienq:)orelle  que 
nous  avons  méritée  par  nos  péchés  ;  mais  cela  n'em- 
])éche  pas  que  les  mériies  des  saints  qui  sont  les 
membres  de  Jésus-Chrisi ,  animés  de  son  csps  il  vi 
unis  à  lui  et  entre  eux  parie  lien  do  la  chariu'^  ,  hq 
nous  soient  li^ès-proiiiabies. ,  ci  qu'ils  u'ijiieic(>Jt'ju 
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auprès  de  Dieu  ,  pour  nous  obtenir  la  grâœ  dont 
nous  avons  besoin  pour  expier  nos  péchés.  C'est  là 
le  fruit  de  la  communion  des  saints,  que  nous  fai- 
sons profession  de  croire,  quand  nous  récitons  le 
symbole  des  apôtres  :  Sanctoru7n  communÎGneni. 

Dem.  L'Eglise  a-t-elie  le  pouvoir  d'accorder  des 
indulgences''  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  les  accor- 
der? Est-il  saUuaire  pour  les  fidèles  de  leur  accor- 
der des  indulgences  i"  Quelles  sont  les  raisons  pour 
les  accorder  ? 

Rép.  Le  concile  de  Trente ,  dans  le  décret  qu'il  a 
fait  touchant  les  indulgences,  à  la  fin  de  la  session 
XXV,  nous  enseigne  ,  1.  que  TEgiise  a  reçu  de  Jé- 
sus-Christ le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences  ;  2. 
qu'elle  a  usé  de  ce  pouvoir  dès  les  premiers  temps; 
3.  que  l'usage  des  indulgences  est  irès-salufairo  aux 
lidèles  ;  et  ce  concile  prononce  anaihème  contre 
ceux  qui  oseront  dire  que  les  indulgences  sont  inu- 
tiles et  ne  servent  à  rien  ,  ou  que  l'Eglise  n'a  pas  le 
pouvoir  d'en  accorder.  Ce  pouvoir  est  fondé  sur  ce 
que  Jésus-Christ  dit  à  ses  apôtres  :  Tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre  sera  Hedavis  le  ciel,  et  tout 
ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délie  dans 
ieciel(^\').  Par  ces  paroles  ,  Jésus-Christ  promu  à 
ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs,  non -seulement 
le  pouvoir  d'imposer  aux  pécheurs  des  peines  satis- 
facioires  ,  et  de  les  obliger  à  les  subir  ,  mais  aussi 
celui  de  relâcher  et  de  remeure  les  peines  qui  leur 
auraient  été  imposées,  ou  que  l'on  ausait  dii  leur 
imposer. 

Saint  Pan)  (2)  était  si  persuadé  qu'il  avait  ce  pou- 
voir, que,  quand  il  vil  que  l'incestueux  de  Cci  iiiihe, 

dlMallb.  10,  10.  (2)2.  Cor.  2.  , 
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qu'il  avait  livré  à  Satan ,  faisait  pénitence  de  sou 
criuie,  et  que  les  fidèles  suppliaient  pour  lui ,  il  lui 
remit  une  partie  de  la  pénitence  qu'il  lui  avait  im- 
posée ,  jugeant  qu'il  lui  suffisait ,  dans  l'état  où  il  le 
voyait ,  d'avoir  souffert  la  correction  qui  lui  avait  été 
faite.  II  exhorta  même  les  fidèles  à  traiter  ce  pé- 
cheur pénitent  avec  indulgence,  et  à  le  consoler  , 
de  peur  qu'il  ne  fût  accablé  par  un  excès  de  tris- 
fesse.  N'est-ce  pas  là  une  vraie  indulgence  que  l'a- 
pôtre accorda  à  cet  incestueux ,  au  nom  et  en  la 
personne  de  Jésus-Christ ,  en  considération  des  fidè- 
les ,  comme  il  le  dit  lui-même?  Qiiod  donavi ,  si 
quid  donavi ,  propler  vos  in  personâ  Christi, 

L'usage  des  indulgences  a  toujours  continué  dans 
l'Eglise ,  comme  il  paraît  par  les  écrits  des  anciens 
pères  et  les  canons  des  conciles.  Saint  Cyprien  nous 
apprend  (i)  que  les  évêques,  à  la  prière  des  mar- 
tyrs ,  accordaient  aux  pécheurs  une  indulgence,  en 
Vcrîiî  de  laquelle  ils  étaient  dispensés  du  reste  de  la 
pénitence  qui  leur  avait  été  imposée.  Nous  voyons 
■au>si  dans  les  anciens  conciles  ,  comme  ceux  d'An- 
cil  e  ,  de  Nicée  ,  et  les  premiers  de  Carthage  ,  des 
canons  qui  donnaient  pouvoir  aux  évêques  d'abré^ 
ger  le  temps  et  la  rigueur  des  peines  imposées  aux 
pécheurs.  Les  évêques,  en  usant  de  ce  pouvoir  , 
n'accordenl-ils  pas  des  indulgences  ?  Que  les  pro- 
lestants cessent  donc  de  nous  dire  que  les  indul- 
gences sont  d'institution  nouvelle  ;  les  voilà  établies 
dès  la  naissance  de  l'Eglise. 

Le  pouvoir  d'accorder  des  indulgences  étant  fondé 
sur  Tauioiiié  (jue  Jébus-Christ  a  douiiée  à  se>  apù- 
très ,  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés  ,  il  n'y  a 

(l)C;i>r.  episl.e,  16,11,  13. 
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dans  l'Egiise  que  ceux  qui  ont  cette  autorité  et  celte 
juridiction  au  for  extérieur  dans  l'Eglise,  qui  puis- 
setit  accorder  des  indulgences.  Les  papes  et  les  con- 
ciles généraux  peuvent  accorder  des  indulgences 
plénières  dans  toute  l'Eglise  et  à  tous  les  fidèles. 
Les  évêques  particuliers  ne  peuvent  accorder  des 
indulgences  que  dans  leurs  diocèses.  Le  concile  de 
Lairan  ,  de  l'an  i2i5 ,  après  avoir  déclaré  que  la 
grande  faciliié  qu'on  avait  à  accorder  âes  indulgen- 
ces ,  faisait  mépriser  Tauloriié  de  l'Eglise  et  négli- 
ger les  exercices  de  la  pénilence  qu'on  doit  faire 
pour  la  saiisfaciion  des  péchés  ,  ordonna  que  dans 
la  suite  les  évêques  ne  pourraient  accorder  que 
quarante  jours  d'indulgence,  excepté  le  jour  auquel 
iis  feraient  la  dédicace  et  consécration  d'une  Eglise, 
auquel  jour  ils  pourraient  accorder  un  an  d'indul- 
gence. 

On  ne  doit  point  accorder  d'indulgence  sans  des 
causes  raisonnables  ,  pieuses  et  justes  ,  comme 
parle  la  bulle  de  Martin  V  ,  qui  est  la  fin  du  concile 
de  Constance  ,  et  avec  la  modération  que  souhaite, 
le  concile  de  Trente  ,  pour  ne  pas  détourner  les  pé- 
cheurs de  la  pratique  des  œuvres  de  pénitence ,  el 
affaiblir  la  discipline  ecclésiastique  :  Jn  lus  tamm 
concedendis  moderationem  ^juxtàveteremetpro- 
hatam  in  ecclesiâ  consuetudinem  ,  adhiheri  eu- 
pit  )  ne  nimlâ  facilitate  ecclesiastîca  disciplina 
enervetur  (i). 

Dem.  Y  a-i-il  plusieurs  sortes  d'indulgences?  Y 
en  a-t-il  non-seulement  pour  les  fidèles  vivants  , 
mais  encore  pour  les  défunts? 

Be'p.  Il  y  a  ,  suivani  insago  présent  de  l'Eglise  , 

(1)  Sess.  25. 


SUR  LES  SA.CREMEKT8.  I  )â 

trois  sortes  d'indulgences  ,  savoir  :  la  plënièré  ,  la 
limitée  ou  non  plénière  et  le  jubilé.  L'indulgence 
plénièreestune  relaxation  de  toute  la  peine  tempo- 
relle qui  reste  à  subira  celui  qui  (ait  une  véritable 
pénitence  de  ses  fautes.  On  l'appelle  plénière,  parCB 
qu'elle  est  entière  et  sans  réserve.  L'indulgence  non 
plénière  est  la  relaxation  d'une  peine  qu'on  aurait 
dû  subir  pendant  un  certain  temps  en  ce  monde  on 
en  purgatoire  ;  comme  est  l'indulgence  de  cent  jours» 
ou  de  quarante  jours  ,  que  les  évoques  accordent. 

Il  est  à  remarquer  que  ,  dans  la  primitive  Eglise  j 
on  ordonnait  plusieurs  jours  et  plusieurs  années  de 
pénitence  à  ceux  qui ,  depuis  le  baptême  ,  élalen» 
tombés  dans  des  crimes  ;  eton  leur  prescrivait  ceriaiD 
nombre  de  jours  déjeune  et  d'autres  actions  péni- 
bles qu'ils  devaient  pratiquer  pendant  ce  temps  de 
pénitence.  L'indulgence  de  plusieurs  jours  ou  de 
plusieurs  années  remet  autant  de  jours  ou  d'années 
de  pénitence  qu'on  devrait  faire  selon  les  ancien- 
nes règles  de  l'Eglise.  Quoiqu'on  ne  soit  plus  assu- 
I  jeitià  la  rigueur  de  ces  asiciennes  règles  ,  les  con- 
fesseurs sont  néanmoins  obligés  d'imposer  des pé» 
I  niiences  proportionnées  aux  péchés  ,  et  les  péni- 
1  lents  sont  obligés  d'y  satisfaire  ;  mais  comme  sou- 
vent notre  santé  est  trop  faible,  notre  vie  trop 
courte, ou  notre  lâcheté  trop  grande  ,  pour  faire  la 
pénitence  que  nos  péchés  méritent ,  l'Eglise  veut 
suppléer  à  notre  faiblesse  et  à  notre  impuissance  ^ 
en  nous  accordant  des  indulgences.  Il  y  a  des  in- 
dulgences plénières  que  les  papes  accordent  pour 
un  certain  nombre  d'années,  qui  est  ordinairement 
celui  de  sept.  H  y  en  a  d'auires  qui  sont  qualiflée« 
de  pcrp éuieUes  par  les  brefs.  Ceyendani  les  doe- 
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«hurs  estiment  communément  qu'elles  ne  subsistent 
tjtio  pendant  vingt  ans.  Ce  sentiment  est  fondé  sur 
\n  Lvii  règle  de  la  chancellerie  de  Rome  ,  qui  dé- 
chire qu'il  faut  restreindre  le  mot  de  perpétuelle  au 
iKMiibre  de  vingt  années  seulement. 

i.e  jubilé  est  une  indulgence  plénière  ,  dont  nous 
verrons  les  avantages  ci-après. 

Outre  les  indulgences  pour  les  fidèles  vivants  , 
rKglise  en  accorde  encore  en  faveur  des  âmes  qui 
.vont  en  purgatoire,  qui  lui  sont  toujours  unies  par 
le  lien  d'une  même  foi  et  d'une  même  charité  :  Ne- 
fjffe  enim  piorum  animœ  defaiictorum  ah  ecclesiâ 
ti^parantur,  dit  saint  Augustin  (i).  Mais  c'est  d'une 
Dianière  bien  différente  de  celle  dont   elle    use  à 
ri'gard  des  fidèles  vivants.  L'Eglise  accorde  les  in- 
(iuigences  aux  vivants  par  voie  d'absolution  ,  per 
'/Hotium  absolulionis ,  comme  parlent  les  théolo- 
giens ;  et  en  faveur  des  morts  ,  par  voie  de  suffrage , 
per  modum  suffragii.  C'est-à-dire  ,  qu'elle  accorde  .. 
raîx  vivants  des  indulgences,  en  vertu  de    la  juri- 
diciion  qu'elle  a  sur  eux  ,  en  leur  remettant   une 
partie  de  la  peine  due  à  leurs  péchés.  Mais  à  l'é- 
gai'.l  des  défunts  qui  sont  encore  en  purgatoire,  elle 
les  considère  comme  ceux  sur  lesquels  elle  n'a  plus 
de  juridiction  ;  c'est  pourquoi  elle  leur  applique  les 
indulgences  par  manière  de  suffrage  ,  priant  Dieu 
qu'il  daigne,  par  sa  miséricorde  infinie,  recevoiret 
acc.'pter  les  satisfactions  surabondantes  de  Jésus- 
Christ  et  des  saints ,  pour  paiement  des  peines  dont 
ils  sont  redevables  à  sa  divinejusiice. 

]i  ne  faut  pas  cependant  douter  que  celle  soi  le 
d'ind  îlgcnce  ne  soit  très-utile  aux  morts  ;  cai",  puis»  - 
(Ij  L,  20.  de  civil.  Dei ,  c.  9. 
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qu'il  est  de  foi  qu'ils  peuvent  être  soulagés  pai*  les 
[)!iè!'es  et  les  suffrages  des  fidèles,  selon  les  règles 
(lu  la  miséricorde  et  de  la  justice  de  Dieu ,  et  à  pro- 
!)<)!  lion  du  soin  qu'ils  ont  pris  pendant  leur  vie  de 
bu  rendre  dignes  de  ce  secours,  à  plus  forte  raison 
peuvent-ils  1  être  par  l'application  que  l'Eglise  leur 
iiiU  des  mérites  et  des  satisfactions  surabondantes 
d(.'  notre  Sauveur  et  des  saints.  C'est  le  sentiment  de 
sailli  Thomas  ,  de  saint  Bonaventure  ,  et  d'un  grand 
luiuibre  de  théologiens ,  cités  par  le  savant  cardinal 
Bt'.llarmin  (i). 

Dem,  Qu'est-ce  que  le  jubilé  ,  et  quels  en  sont 
les  avantages  ? 

Re'p.  Le  jubilé  est  une  indulgence  plénière  que  le 
pape  accorde  tous  les  vingt-cinq  ans  à  tous  ceux  qui 
yisiteront  les  quatre  principales  Eglises  de  Rome.  Ce 
jubilé  ,  qu'on  appelle  communément  l'année  sainte, 
èuvc  pendant  un  an,  pour  ceux  qui  visiteront  les 
églises  de  Rome  ;  et  il  n'est  accordé  qu'après  cette 
année  aux  auires  fidèles.  Boniiace  VIll  fut  le  pre- 
mier qui  donna  au  jubilé  la  forme  qu'il  conserve  en- 
core aujourd'hui.  Il  ordonna  qu'à  conunencer  par 
l'année  i3oo  ,  celte  indulgence  générale  serait  ac- 
cordée tous  les  cent  ans  à  ceux  qui  visiteront  les 
églises  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  Rome.  Il 
le  fil,  parce  qu'on  s'aperçut  que,  l'an  1299,  les  che- 
mins étaient  pleins  de  pèlerins  qui  se  rendaieni  à 
Rome  de  tous  côtés,  et  qui  disaient  qu'ils  étaient 
venus  ,  sur  ce  qu'ils  avaient  appris  de  leurs  pères  , 
que  ceux  qui  allaientàRomeà  la  fin  de  chaque  siècle, 
y  gagnaient  de  grandes  indulgences  la  dernière  an- 
née du  siècle.  Clément VI, jugeant  que  le  terme  de 

"'Yt)Bellarra.  l.  de  indulgent,  e.  lî» 
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cent  ans  ëiail  trop  long,  le  réduisit  à  cinquante 
ijiis;  ce  qui  continua  jusqu'à  Paul  II,  qui ,  l'an  1470, 
fixa  celle  indulgence  à  chaque  vingt-cinquième  an- 
itée;  ce  qui  fut  exécuté  pour  la  première  fois  par  , 
Sixte  IV  ,  son  successeur  ,  l'an  t^^S  ,  et  a  été  suivi 
avec  uniformité  depuis  ce  temps-là. 

Ce  fut  ce  dernier  pape  qui  ordonna  que ,  pendant 
le  temps  du  jubilé,  toutes  les  autres  indulgences 
seraient  suspendues.  Il  donna  aussi  le  nom  de  jubilé 
à  cette  indulgence  plénière  ,  parce  qu'elle  a  beau- 
coup de  rapport  aux  avantages  du  jubilé  de  l'ancien- 
ne loi  ,  qui  était  la  figure  de  celui  de  la  nouvelle. 
Dans  l'année  du  jubilé  des  Juifs  ,  les  dettes  étaient 
remises,  les  esclaves  mis  en  liberté,  les  biens  alié- 
nés retournaient  à  leurs  premiers  maîtres.  Le  ju- 
bilé de  la  loi  nouvelle  remet  la  peine  temporelle  dont 
les  pécheurs  sont  redevables  à  la  justice  de  Dieu  j 
ii  les  délivre  de  l'esclavage  du  démon  ;  il  les  fait  ren- 
trer dans  la  possession  des  biens  spirituels  :  c'est 
donc  avec  une  jusle  raison  qu'on  l'appelle  A^inu^ 
remùsionis. 

Voici  les  avantages  qu'on  a  pendant  le  temps  du 
jubilé.  1.  On  peut  choisir  tel  confesseur  qu'on  veut ,' 
de  ceux  qui  ont  une  juridiction  ordinaire,  ou  qui 
sont  approuvés  dans  les  diocèses  où  l'on  se  trouve. 
2.  Les  confesseurs  approuvés  peuvent  absoudre  de 
tous  les  péchés  ,  quelque  énormes  qu'ils  soient  ,  et 
quoique  réservés  à  l'évêque  ou  au  pape.  Ils  peuvent 
aussi  absoudre  des  censures  ecclésiastiques  qui  ne 
regardent  que  le  tribunal  de  la  conscience;  mais, 
si  le  pénitent  avait  été  déclaré  par  le  jugeecclésias- 
ti(jue  les  avoir  encourues  ,  ou  avait  été  dénoncé  au 
|u;jc  ecclcsiasiiaueà  ce  sujet,  le  confesseur  ne  pour* 
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rait  pas  l'en  absoudre.  Il  ne  peut  pas  non  plus  dis- 
penser des  iirégulariiés  ,  qui  sont  des  empêche- 
ments canoniques  à  recevoir  les  ordres ,  que  le  seul 
supérieur  ecclésiastique  peut  lever.  3.  Les  confes- 
seurs peuvent  changer  en  d'autres  œuvres  pieuses 
la  plupart  des  vœux,  lorsque  la  bulle  du  jubilé  donne 
ce  pouvoir.  On  peut  voir  les  autres  avantages  plus 
en  détail ,  en  lisant  chaque  buîle  du  jubilé. 

Dem.  Comment  doit-on  se  comporter  avec  un  pé^ 
niient  qui,  étant  dans  l'habitude  ou  dans  l'occasion 
du  péché  mortel ,  se  présente  pour  gagner  le  jubi;é  j 
Cl  avec  celui  qui,  l'ayant  gagné  dans  la  première 
semaine  ,  tombe  dans  quelque  cas  réservé  ? 

B.ep.  Je  réponds  à  la  première  dilTiculté,  que  ,  si 
un  confesseur,  dans  le  temps  du  jubilé,  trouve  que 
le  péniient  qui  se  présente  à  lui,  est  acluellemenl 
dans  l'habitude  ou  dans  l'occasion  du  péché  mortel , 
où  il  serait  obligé  de  lui  refuser  l'absoiuiion  en  un 
autre  temps ,  il  ne  doit  pas  la  lui  donner  ;  car  le  ju- 
bilé ne  lui  donne  pas  le  pouvoir  de  se  relâcher  des 
règles  ordinaires  ,  qui  sont  conformes  au  désir  quo 
l'Eglise  a  de  procurer  la  conversion  et  le  salut  des 
pécheurs.  Cette  condescendance  serait  plus  capable 
de  nuire  au  péniient, que  d'en  procurer  le  salut.  Aussi 
voyons-nous  que  la  trop  grande  facilité  que  quelques 
confesseurs  ont  dans  le  temps  du  jubilé ,  en  donnant 
des  absolutions  précipitées  à  des  pécheurs  d'habl- 
lude  ,  ne  sert  qu'à  les  entretenir  dans  leurs  désor- 
dres ,  comme  saint  Charles  l'a  remarqué.  Le  con- 
fesseur doit  donc  différer  l'absolution  à  ce  péniient 
et  lui  remettre  le  jubilé  ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  paraisse 
avoir  corrigé  sa  mauvaise  habitude  et  quitté  l'occa- 
èion  prochaine  du  péché  )  alot^s ,  en  lui  donnant 


37S  XI.  Conférence 

l'absolution  ,  il  lui  fera  gagner  la  grâce  du  jubilé. 
C'est  assez  que  le  pénileiu  se  soil  présenié  à  con- 
fesse dans  le  temps  du  jubilé  ,  qu'il  ait  accompli  , 
dans  un  véritable  esprit  de  pénitence  ,  les  œuvres, 
prescrites  par  la  bulle  :  le  délai  de  l'absolution  ne 
l'empêchera  pas  de  profiter  du  jubilé.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  l'Eglise  ,  qui  ne  souhaite  rien  tant 
que  le  salut  de  ses  enfants  ,  veuille  punir,  parla 
privation  de  la  grâce  du  jubilé,  un  retardement , 
qui  est  l'effet  de  l'obéissance  qu'un  pénitent  rend  à 
tin  confesseur  ,  puisque  le  pape  même  permet  aux 
confesseurs  de  remettre  le  jubilé  à  Un  autre  temps 
aux  malades ,  et  à  ceux  qui ,  à  cause  d'un  empê- 
chement légilimc,  ne  peuvent  faire  ce  qui  est  pres- 
crit par  la  bulle  pour  gagner  le  jubilé. 

A  la  seconde  ditïiculié,  je  réponds  que  .  si  celui 
qui  a  gagné  le  jubilé  dans  la  première  semaine  , 
iombe  dans  quelque  cas  réservé ,  il  ne  peut  être  ab- 
sous dans  la  seconde  semaine ,  par  un  confesseur 
(jui  n'a  que  les  pouvoirs  ordinaires,  parce  que  les 
pouvoirs  extraordinaires  ne  sont  accordés  que  pour 
gagner  le  jubilé  ,  et  qu'on  ne  peut  le  gagner  qu'une 
fois. 

Dem,  Que  faut-il  faire  pour  recevoir  l'effet  du 
jubilé  et  les  autres  indulgences  de  l'Eglise  ? 

Txép.  Quand  l'Eglise  ouvre  ses  trésors  ,  pour  ac- 
corder des  indulgences  aux  fidèles ,  elle  leur  ap- 
prend en  même  temps  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
en  profiter.  La  première  disposition  qu'elle  exige 
d'eux  ,  c'est  unevéïiiable  contriiion  ,  qui  renferme 
une  douleur  sincère  d'avoir  offensé  Dieu  et  une 
fei'me  résolution  de  ne  plus  l'offenser,  Ne  vous  y 
irompez  pas ,  mes  fVèrcs  ,  c'est  à  ces  cœurs  vérilar 
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biement  contrits  et  pénitents  que  l'Egîisc  accorde 
des  indulgences  :  Fere  contritis  et  pœnitentibus\ 
Nous  accordons  la  paix  ,  dit  saint  Cyprien  (1)  ;  mais 
;.  (jui?  ce  n'est  pas  à  des  hommes  endormis  et  né- 
gligents ,  mais  à  ceux  qui  veillent  et  qui  piomelient 
de  se  mieux  tenir  sur  leurs  gardes  qu'auparavant  : 
Pacem  non  dormienlilus  ,  sed  vigilantibus 
damas. 

La  seconde  disposition  ,  c'est  d*èlre  en  état  de 
giàre  :  Non  valent  iudulgentiœ  cxisteiitibiis  in 
riariali,  dit  saint  Tliomas  Qi)  ,  et  ideo  in  oniiiilus 
liidiilgentiis  fit  nientio  de  verè  contritis  et  confes- 
sls.  C'est  aussi  le  seniinieni  de  tous  les  autres  théo- 
logiens. La  raison  en  est  bien  claire.  L'indulgence 
est  une  remise  de  la  peine  due  au  péché  :  or  la 
peine  ne  se  remet  jamais  que  la  coulpe  ne  soit  re- 
mise; il  faut  par  conséquent  avoir  reçu  la  rémission 
de  ses  péchés  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  et 
pour  lors  étant  devenus  les  amis  de  Jésus-Christ , 
d'ennemis  que  nous  étions  ,  ses  satisfactions  sura- 
bondantes nous  sont  appliquées.  Aiais  si  nous  con- 
tinuons dans  son  inimitié,  celle  grâce  nous  sera  re- 
fusée. Nous  avons  engagé  notre  ame  au  démon  par 
le  péché,  il  faut  retirer  la  cédule  de  noire  engage- 
ment; autrement  nous  ne  la  rachèterions  pas,  même 
au  temps  du  jubilé  :  Redimi  non  poterit  etiam  in 
jahilœo  (3).  Il  faut  donc  nous  réconcilier  avec  Dieu 
par  une  bonne  confession. 

La  troisième  condition  pour  recevoir  l'effet  du 
\ubilé  et  des  induigoiiccs  ,  c'esi  m\  désir  sincère  de 
laiisfaire  à  la  jnsiice  de  Dieu  .  autant  qu'il  est  en 

(l)  Tr.  de  lapsis.   (2)  in  •\.  disl.  20  ,  q.  1,  a  ,  5  q'-cst    ?  ,  lu 
corp,  (3)  Levil.  10  ,  30. 
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iioire  pouvoir  :  Pœniienli  ,  cperanti  ,  rogantipl 
test  cleiiienlcr  ignoscere  ;  potest  in  acceptnm  re\ 
ferre  quidquid  pro  lalibus  petierint  martyres  A 
fecerùitsacerdofes  ,  dil  saint  Cyprien  (i). 

La  dernière  condition  esl  de  faire  ce  qui  est  presl 
d'il  par  la  bulle.  Ce  sont  des  siaiionset  des  visilej 
d'églises ,  des  prières ,  des  jeûnes  et  des  aumônes 
ii  faut  s'acquiiier  de  tout  cela  exaciemeni ,  et  en  éla| 
de  grâce  auianl  qu'on  le  peut.  Il  y  a  même  desihéo 
logiens  qui  soutiennent  que,  si  la  dernière  aciioiP 
prescrite  par  la  bulle  n'était  pas  faite  en  état  de] 
grâce,  on  ne  gagneiaii  pas  l'indulgence  ou  le  jubilé  f 

Iiemercions  Dieu  d'avoir  inspiré  à  son  Eglise  l'u- 
sage des  indulgences,  pour  abréger  le  temps  de  no- 
tre pénitence,  et  faisons  tout  notre  possible  pouil 
en  profiter.  Ah  !  que  né  ferions-nous  pas  ,  si  noua 
comprenions  ce  que  souffrent  en  purgatoire  les  âmes 
qui  sont  sorties  de  ce  monde  sans  avoir  fait  une  duri 
jcnitence  !  Voici  un  temps  de  grâce  et  de  miséri<i 
corde  ,  où  Dieu  se  contente  d'une  légère  satisfac** 
lion.  Jérusalem,  dit-il  par  son  prophète  ,  a  vécu 
dans  le  désordre^  et  la  maison  de  Juda  m'a  offensé 
pendant  quarante  ans  :  si  je  rendais  àcetiemalheu-» 
rense nation  ce  qu'elle  a  mérité,  je  la  perdrais  sans 
ressource ,  mais  j'ai  pitié  d'elle  :  pour  quarante  ans 
qu'elle  mérite  de  pénitence ,  je  me  contente  de  qua-? 
rame  jours,  je  ne  demande  qu'un  jour  pour  une 
année  :  Dieni  pro  anno;  diem  ,  inquam ,  pro  an* 
Hj  dedi  iibi  {2),  Impudique,  qui  avez  de  si  longs 
commerces  avec  cette  misérable  créature;  blasphé- 
mateur ,  qui  depuis  si  long-temps  déshonorez  le  saint 
îïoîu  de  Dieu  ;  ivrogne  ,  qiji  avez  passé  la  mcilkiire 

{l)  Cyi^v.  Icco  ci'Mo.        (2;  Kz'.":)...  1 ,  G. 
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partie  de  voire  vie  dans  la  débauche  ,  je  pourrais 
^'ous  perdre  comme  lani  d'auires  qui  sont  dans  fe 
ond  des  enfers  ;  je  veux  bien  néanmoins  vous  offrir 
e  pardon  de  vos  offenses  :  Dietn  pro  anno  dedi 
'ibi.  Quand  vous  feriez  pénilence  toute  voire  vie  ; 
|iiand  vous  mèneriez  une  vie  aussi  austère  que  le^ 
oliiaires  de  la'Tliébaïde  ;  quand  vous  emploieriez 
lUUuud'annéesà  jeûner,  que  vous  en  avez  employées 
1  m'offenser  ,  ce  ne  serait  pas  trop  ;  mais  je  veuîl 
>icn  abrégel^'Vôtre  pénitence  :  Diem pro  anno  de^ 
H  tibi.  Profilons  donc  ,  mes  frères  ,  d'un  temps  si 
jvorable  que  la  bonié  de  Dieu  nous  présente  pour 
xpier  nos  péchés  et  satisfaire  à  sa  justice,  afin  qu'a- 
res les  travaux  d'une  courte  pénitence  ,  nous  arrî- 
ions  au  bonheur  éternel. 


XII^  COHERENCE. 

DE    L'EXTRÊME-OrrCTION. 


llftfirmatup  quis  in  vobis  ?  inducat  prtvsbyteros  Ecclesiœ  , 
orent  super  eum  ,  ungentes  eum  oleo  io  nomineDomini. 

Quelqu'un  parmi  vous  est-il  malade  ?  qu'il  appelle  les 
mr^s  de  FEglise  ,  et  qu'ils  prient  sur  lui ,  l'oignant 
huile  au  nom  du  Seigneur.  Ep.  de  S.  Jacques  ,  chajj.  5. 


Voici  ,  chrétiens  ,  un  nouveau  trcut  de  la  miséri- 
rde  de  Jésus-Christ  à  notre  égard  ,,  et  un  nouveau 
jet  de  lui  témoigner  notre  reconnaissance.  ïl  nous 
préparé  ,  par  un  dernier  sacremetil  ,  un  chemin 
îile  pour  arriver  ,  quand  nous  sortons  de  cett« 
3,  à  la  bienheureuse  éternité.  ïl  noijs  en  a  ouvert 
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reiiln\e  pnr  le  sacrcmeol  de  bapiéme  ,  et  par  leî 
nulles  sacr.'  meiUs  que  nous  avons  expliqués  jus- 
qu'ici ;  su  bonté  nous  ior^ne  les  secours  dont  noui 
avons  besoin  ,  pour  nous  con-seryer  purs  dans  l'ob-, 
servance  de  sa  sainte  loi  et  mai:cher  fidèlement  dun; 
la  voie  du  salul.  Oh  !  que  nous  ayons  d'obligaiiun 
à  cet  adorable  Sauveur  î  Après  .avoir  ré^lé  le  corn- 
mencement  et  le  p.rogres  de  la  vie  du  chrétien  ,  il; 
voulu,  parle  saprenienl  de^  r^xirêpe-piiplion,  ei 
sanctifier  la  fin  ,  pour  la  lui  fajre  terminer  heureu 
sèment;  et  parce  que  le  démon,  ce  lion  rugiss^an 
qui  cherche  toujours  quelque  brebis  errante  poii 
la  dévorer,  redouble  pariicuiièrement  ses  efft 
contre  nous  à  l'heui^e  de  npire,,niî^ort^  ce.^djvin  San 
veur  a  aussi  augmenté  les  soips  de  sa  vigilance  pa 
ternelle  ,  pour  nous  secourir  plus  puissamment  au 
approches  de  notre  dernière  heure.  C'est  ponr^if 
les  saints  pères  ont  toujours  regardé  le  sacremcii 
de  l'extrême-onction  comme  la  dernière  perfeciion 
non-seulement  de  la  pénitence  ,  mais  encore  d 
toute  la  vie  d'un  chrétien,  qui  doit  être  une  péni 
lence  continuelle,  comme  parle  le  concile  de  Trenl 
(i).  Non  7710 do  'pœnitentiœ  y  sed  et  totius  èlh 
christianœ  ,  qum  perpétua  pœnitentia  esse  débet 
consinnmativi47n  existimatuni  est  cl  patrihm 
C'est  de  ce  sacrement  que^ nous  parlerons  dans  eélt 
conférence.  '  '*  v, 

Dem.  Qu'est-ce  que  l'extrême -onction  ?  Est-c 
un  sacrement  de  la  nouvelle  loi? 

Bép.  L'extrême-onction  est  un  sacrement  qu' 
administre  aux  fidèles  dangereusement  malades 
gui  leur  donne  la  grâce  nécessaire  pour  supporie 

»  (1)  Sess.  l*,(j|e  Sacr.  Extp.  Unct. 
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les  încommodiiésde  la  maladie,  qui  efface  le  reste 
<!es  péchés  ,  qui  dispose  à  bien  mourir  ,  et  qui  me- 
h.e  rend  quelquefois  la  sanlé  du  corps ,  si  elle  est 
utile  au  salui  de  lïune. 

L'exirême-onciion  est  un sacreméni  de  la  nouvelle 
loi ,  que  Jésus-Christ  a  insiiiué  comme  lous  les  au- 
tres, et  dont  il  nous  a   donné  quelque  idée  pendant 
sa  vie,  en  envoyant  les  apôtres  prêcher.  Saint  Marc 
a  remarqué  (i)  qu'il  leur  donna  pouvoir  d'oindre  les 
malades  avec  de  l'huile.   Il  est  aisé  de  comprendre 
que  Textrême-onclion   est  un  sacrement,  puisque 
I  c'est  un  signe  sensible  qui  confère  la  grâce  à  ceux 
■  qui  la  reçoivent.  Les  onctions  et  les  prières  que  le 
prêtre  fait  sur  le  malade,  voilà  le  signe  sensible  ;  la 
santé  spirituelle  du  malade  et  la  corporelle ,  si  elle 
.'St  utile  pour  son  salut,  voilà  la  grâce  que  ce  signe 
sensible  produit,  et  qui  nous  est  marquée  par  ces 
j  paroles  de  saint  Jacques  :  Quelqu'un  est-il  malade 
mrmi  vous  ?  qu^il  appelle  tes  prêtres  de  l'Eglise  , 
H  qu'ils  prient  sur'  lui  ^  l'oignant  d'huile  au  nota 
ht  Seigneur ,  et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le 
naïade  :  le  Seigneur  le  soulagera  ;  et  s'il  a  com^ 
nis  des  pèches ,  ils  lui  seront  remis  (2).  Cesparo- 
essont  si  claires  ,  que  les  protestants,  ne  pouvant 
lier  qu'elles  marquent  le  sacrement  de  l'extrême- 
nction  ,  n'ont  point  trouvé  d'autre  ressource  que 
l'avancer ,  contre  le  témoignage  des  anciens  pères, 
ue  l'épître  que  nous  avons  citée,  n'est  ni  canoni- 
ue ,  ni  de  saint  Jacques.  Pauvre  refuge  î  dit  un 
ardinal  (3) ,  puisque  celte  épître  est  reconnue  pour 
anonique  par  lous  les  anciens  pères  qui  nous  ont 
lissé  le  catalogue  des  livres  saints. 
(1)  Marc.  6  ,  13.  (2)  Jacob.  5,  14.  (3)  Bellarra.  l.  de  cxlfo 
net.  cap.  3. 
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Cesi  pourquoi  !e  concile  de  Trente  a  condanind 
tous  ceux  qui  nieraient  que  l'exlrême-onciion  esl 
vériiablement  et  proprement  un  sacrement  insDiué 
par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  :  Si  quis  diœerii 
unctionem  extremam  non  esse  verè  et  proprih 
sacramenltim  à  Chrislo  Domino  institutum ,  et  à 
heato  Jacobo  apostolo  promulgatum  ,  sed  riiuni 
tantùm  acceptum  à  patribus,  aut  figmentum  liu- 
manum  ,  anathema  sit  (i). 

Ce  sacrement  est  appelé  l'extrême-onction,  parce 
que  c'est  la  dernière  des  onctions  que  le  chrétien 
reçoit.  Il  reçoit  la  première  au  baptême,  la  secon- 
de ,  à  la  contirmation  ;  la  troisième ,  si  c'est  un  prô^ 
tre  ou  un  évêque  ,  à  son  ordination  ;  et  celle-ci , 
lorsqu'il  est  dangereusement  malade.  C'est  pour  cela 
que  ce  sacrement  est  appelé  par  les  anciens  pères 
ronciion  des  infirmes  et  le  saciement  des  mourants, 
comme  l'a  remarqué  le  catéchisme  du  concile  de 
Trente  (2). 

Dem,  Quelle  est  la  matière  et  la  forme  de  ce  sa- 
crement? Quel  en  est  le  ministre ,  et  que  doit-ii  ob- 
server en  l'administrant  ? 

Rép.  Le  concile  de  Trente ,  dans  la  session  i4, 
chap.  1  (3) ,  a  remarqué  que  la  tradition  aposioliquû 
nous  apprend  que  l'huile  bénite  par  l'évêque  est  la 
matière  du  sacrement  de  l'extrême-onction.  Ceitû 
huile  doit  être  d'olives.  Dieu  a  voulu  qu'on  se  ser- 
vît d'huile  en  ce  sacrement,  parce  que,  connue 
l'huile  adoucit^  guérit,  fortifie  et  éclaire,  l'onciion 
de  fhuile  exprime  parfaitement  l'onction  intérieuiTB 
du  Saint-Esprit,  qui,  par  ce  saci'ement ,  purilie 

(l)Sess.  i%y  Ueextr.  Unct.  can.  1.    (2}  Cath.  ad  Part.  il>k 
^3)  De  cxlr.  Unct, 
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l'aine  des  testes  du  péché,  qui  lu  foilifie  conlie  les 
(enialions  du  démon  ,  qui  éclaire  sa  foi  ei  adoucit 
ses  peines.  L'applicalion  de  l'iiuile  bénile  ,  qui  est 
la  matière  prochaine  de  ce  sacrement ,  consiste 
dans  les  onctions  que  le  preire  fait  sur  le  malade. 
On  fait  ces  onctions  sur  les  cinq  organes  des  sens, 
parce  que  ce  sont  les  portes  par  lesquelles  le  péché 
s'introduit  dans  l'àme. 

Le  concile  de  Trente  nous  enseigne  ,  au  même 
chapitre,  que  la  forme  du  sacremeni  de  l'extrême- 
onction  consiste  en  ces  paroles  que  le  prêtre  pro- 
nonce à  chaque  onction  qu'il  fait  sur  le  ma!ade  : 
Per  islam  sanctam  unclionem  ,  etc.  Le  i  ituel  ro- 
main, et  tous  ceux  qui  ont  été  faiis  depuis  le  con- 
cile de  Trente  (i) ,  ne  nous  proposent  point  d'autre 
forme  de  ce  sacrement ,  et  l'on  doit  s'y  conformer. 
L'on  se  sert  d'une  forme  déprécative  ,  et  non  pas 
d'une  déclarative  ,  parce  que  saint  Jacques  Ta  ainsi 
ordonné  :  Inducat  presby feras  ecclesiœ  ,  et  orent 
super  eum. 

Les  ministres  de  ce  sacremeni  sont  les  prêtres. 
Saint  Jacques  nous  Ta  fait  connaître ,  quand  il  a 
dit  :  Iiifirmatur  quis  ht  vohis  ?  inducat  presby- 
teros  ecclesiœ.  Mais  il  n'y  a  que  le  curé  et  les  prê- 
tres commis  par  lui ,  qui  puissent  l'administrer  li- 
citement. C'est  à  eux  qu'on  doit  s'adresser,  quand 
quelque  malade  est  en  danger  de  mort  :  ils  sont  les 
seuls  ministres  ordinaires  de  ce  sacrement;  et  ils 
sont  obligés  de  l'administrer  à  leurs  paroissiens  , 
quoique  malades  de  maladies  contagieuses  ,  quand 
même  ils  auraient  été  confessés  et  communies  par 
d'autres  prêtres.  La  Clémentine  première  ,  de pri' 

\\)  Ibid.  can.  3. 
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vilegiis ,  défend  aux  religieux  d'administrer  ce  ?»- 
cremenl  aux  paroissiens  d'un  curé,  sans  sa  per- 
mission :  néanmoins  ,  si  un  malade  était  tellement 
en  danger  qu'on  ne  pût  avoir  recours  ,  ni  au  curé 
de  la  paroisse  ,  ni  à  ses  prêtres ,  tout  autre  prêtre 
qui  se  trouverait  présent  pourrait  donner  l'extrême- 
onction  au  malade ,  pour  ne  pas  le  laisser  mourir 
sans  ce  sacrement.  C'est  ce  qu'enseigne  saint  Char- 
les dans  son  V.  concile  provincial  (^i). 

Le  prêtre  qui  administre  ce  sacrement^  doit  inviter 
ceux  qui  sont  présenlsà  prier  pour  le  malade^et  à  join- 
dre leurs  prières  aux  siennes.  Il  doit  observer  exac' 
îenient  ce  qui  est  prescrit  par  le  rituel  du  diocèse  où 
il  se  trouve.  Si  le  malade  vient  à  expirer  après  l'une 
des  onctions ,  il  ajoutera,  pour  suppléer  aux  autres  : 
Quidquid  per  cœteros  sensus  deliquùti.  Si  le  ma- 
lade manque  de  quelqu'une  des  parties  extérieures 
sur  laquelle  se  doit  faire  l'onction  ,  il  doit  la  faire 
sur  la  partie  la  plus  proche ,  en  prononçant  les  pa- 
roles de  la  forme  qu'on  prononcerait  sur  la  partie 
qui  manque  ,  parce  que  ,  comme  dit  saint  Thomas 
(2) ,  le  malade  a  pu  pécher  par  les  puissances  inté- 
rieures qui  ont  correspondance  avec  les  extérieu- 
res. L'aveugle  ,  par  exemple ,  peut  avoir  désiré  de 
faire   quelques  regards  déshonnêtes  ;  le  muet,  de 
prononcer  quelques  mauvaises  paroles ,  etc.  Enlin 
il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  se  fasse  rien  de  su- 
perstitieux dans  la  chambre  du  malade, 

Dem.  Doit-on  donner  l'extrême-onction  à  tous 
ceux  qui  sont  en  danger  de  mort  ?  Qui  sont  ceux  à 
qui  on  doit  la  donner  ou  la  refuser? 

(l)Tit  de  Sacr.  extr.  Uncl.    (2)  In  4.  dist.  23,  q.  2!,  a.  ,9^ 
ciuaesliunc,  3, 
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Rc'p.  On  doil  donner  ce  sacrenienl  aux  fuJèlcs  qui 
ont  aiieint  1  âge  de  raison  ,  et  qui  sont  dangereu- 
sement malades  (i).  On  doit  même  le  donner  à  ceux 
qui  ,  étant  accablés  de  vieillesse,  se  trouvent  en 
grand  danger  de  mourir  chaque  jour,  quoiqu'ils 
n'aient  point  d'autre  mal ,  dit  saint  Charles  dans  sou 
ÎV.  concile  de  Milan  (2).  On  peut  aussi  le  donner  à 
ceux  qui  n'ont  pu  le  demander  ,  lorsqu'on  a  un  juste 
fondement  de  juger  par  les  signes  de  coniriiion 
qu'ils  ont  donnés  ,  ou  par  la  vie  chrétienne  qu'ils 
ont  menée  ,  qu'ils  le  demanderaient  s'ils  étaient  en 
état  de  parler  et  de  se  faire  entendre.  Mais  on  ne 
doit  pas  raccorder  aux  pécheurs  publics  (3)  ,  aux 
excommuniés  ,  à  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  bap- 
plisés,  ni  à  ceux  qui  meurent  dans  un  crime  mani- 
feste ,  sans  donner  aucune  marque  de  pénitence. 

On  ne  doit  pas  le  donner  aux  insensés  et  aux  fré- 
néiiques  ,  s'ils  n'ont  quelques  bons  intervalles  pen- 
dant lesquels  ils  puissent  le  recevoir  avec  décence  et 
piété. 

On  ne  dort  pas  le  donner  aux  enfanis  qui  n'ont 
pas  atteint  l'âge  de  raison  ,  et  qui  vraisemblable- 
ment n'ont  pas  encore  péché  par  les  sens.  On  peut 
cependant  le  leur  accoidcr ,  quand  ils  savent  se 
confesser  ,  quoiqu'ils  ne  communient  pas  encore  , 
parce  qu'il  n'est  pas  besoin  d'un  jugement  si  entier 
et  si  parfait  que  pour  communier.  On  ne  doit  pas  le 
donner  aux  femmes  qui  sont  en  travail  d'enfante- 
ment ,  si  elles  ne  sont  malades  d'ailleurs  ;  aux  sol- 
dats qui  vont  à  l'assaut  d'une  place ,  à  ceux  qui  sont 
en  danger  de  faire  naufrage  ,  ni  aux  criminels  con- 

(1)  C,  Trid.  ibîd.  cap.  3.  (2)  De  iis  qiiîB  pertinent  ad  Sacff, 
exip.  Unct.  (o)  Riluale  Rom.  Ibi. 
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daiiJiés  à  mon  ;  parce  que ,  quoique  toutes  ces  per- 
sonnes soient  en  danger  de  mort ,  néanmoins  ce 
n'est  pas  par  nialadie  :  or  saint  Jacques  dit  expres- 
sément :  Inprmatur  qiiis  in  volts?  etc. 

Benu  Ce  sacrement  est-il  absolument  nécessaire 
à  un  malade?  Peut-on  le  recevoir  plusieurs  fois 
dans  la  même  maladie? 

JRep.  Ce  sacrement  n'est  pas  nécessaire  de  néces- 
sité de  moyen  ;  car  on  peut  être  sauvé  sans  l'avoir 
reçu  :  mais  on  peut  assurer  qu'il  est  nécessaire  de 
nécessité  de  précepte.  Il  n'en  faut  point  d'autre 
preuve  que  ces  paroles  mêmes  de  saint  Jacques  : 
Qitelqumi  parmi  vous  est-il  malade  ?  qu'il  ap^ 
pelle  les  prêtres  de  VErjlise  ^  qu'ils  prient  sur  lui  , 
l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur,  D'où  le  con- 
cile de  Trente  conclut  que  la  réception  de  ce  sacre- 
ment est  de  précepte  à  ceux  qui  sont  en  danger  de 
mort  ;  que  celui  qui ,  méprisant  ce  sacrement ,  né- 
glige de  le  recevoir,  se  rend  coupable  d'un  très- 
grand  pécbé  ,  et  fait  injure  au  Saint-Esprit  :  Neque 
verô  tanii sacramenii contemptus,  ahsque  ingenti 
scelere ,  et  ipsius  Spiiitûs  Sancti  injuria ,  ess0 
posset  (i).  Ainsi  on  ne  doit  pas  douter  qu'on  ne  soil 
obligé  de  !e  recevoir  ;  et  qu'un  curé  ne  pèche  griè- 
vement ,  lorsque ,  par  sa  négligence ,  il  laisse  mou- 
rir ses  paroissiens  sans  le  secours  de  ce  sacrement. 

Ce  sacrement  peut  être  réitéré  ,  lorsque  le  ma- 
lade ,  après  avoir  été  en  danger  de  mort ,  retourne 
en  convalescence  ,  et  retombe  ensuite  en  danger  de 
mort  :  on  peul^  dans  ce  cas  ,  le  lui  administrer  une 
seconde  fois  :  Quôd  si  infirmif  post  siisceptam 
hanc    unctionem  ,  convahierini  ,  iterùm  hujuê 

(1)  Scss'  14,  de  exlr,  Uncl.  cap.  3. 
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sacramenli  siihsidio  juvaii  poferunl  ,  cûm  in 
aliud  simile  vitœ  discrhiien  inciderint ,  dille  con- 
nile  de  Trente  (i).  Mais ,  s'il  ne  vicnl  pas  en  con- 
valescence ,  on  ne  doit  pas  le  lui  donner  deux  fois 
dajis  la  même  maladie.  Saint  Thomas  remarque  (2) 
qu'il  y  a  certaines  maladies  longues  ,  comme  sont 
l'étisie,  riiydropisie  el  semblables ,  où  l'on  ne  doit 
pas  se  presser  de  donner  l'extrême-onclion  ,  mais 
attendre  que  le  malade  soit  vériiable4nent  en  dan- 
ger de  mort  ;  que,  s'il  revient  de  ce  danger  ,  bien 
qu'il  ait  toujours  le  môme  mal ,  et  qu'il  retombe  en- 
suite dans  le  môme  danger  ,  on  pourra  lui  adminis- 
trer une  seconde  fois  ce  sacremeut ,  parce  que  c'est 
en  quelque  manière  un  différent  ciat  de  la  maladie, 
quoique  absolument  parlant ,  ce  ne  soit  pas  une  ma- 
ladie différente.  Ce  qui  est  conforme  à  ce  que  dit  le 
rituel  romain.  In eâdem inprmitate  ,  dit  ce  rituel, 
Jioc  sacramentum  iterari  non  débet,  nisi  diatur^ 
na  sit ,  ut  cûm  infirnius  convalaerit ,  iierilni  in 
periciilum  mortis  incidit. 

Dem.  Quelles  sont  les  dispositions  qu'on  doit 
apporter  pour  recevoir  le  sacrement  de  i'exlrême- 
onciion  ? 

Rép.  Ces  dispositions  sont  extérieures  ou  inté- 
rieures. Les  dispositions  extérieures  sont  marquées 
par  ces  paroles  de  la  lubrique  du  riiuel  :  Sacerdos 
operam  dahit ,  ut  quanta  poterit  jnundiiiâ  ac  ni' 
tore  ^  hoc  sacratnentum  ininistreiur. 

Il  faut,  pour  cet  effet,  1.  que  la  chambre  du  ma- 
lade soit  propre  ;  2.  qu'il  y  ait  une  table  couverte 
d'une  nappe  blanche,  sui'  laquelle  on  mettra  un  ou 
deux  ciei'ges  allumés  ,  un  crucilix  '^\^  milieu  ,  un 

(1)  Ibid.  (2)  în  Suppl.  q.  33,  a.  2.  ]|  3 
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vase  où  y  il  ait  de  l'eau  bénite  ,  un  auire  où  il  y  ait 
six  ou  sept  pelotons  d'étoupe  ou  de  colon ,  pour  es- 
suyer les  parties  où  les  onctions  ont  été  faites.  3. 
On  aura  soin  que  les  parties  du  corps  qui  doivent 
être  ointes  soient  lavées ,  et  de  couper  aux  hommes 
îa  barbe  ,  qui  pourrait  empêcher  que  l'oction  ne 
touchât  les  lèvres  du  malade.  4»  Après  l'adminis- 
iraiion  du  sacrement ,  on  présentera  au  piéire  de 
reau  et  du  pain  ,  pour  laver  et  nettoyer  ses  doigts. 
On  jcite  ensuite  dans  le  ieu  ce  qui  a  servi  à  cet  ef- 
fet j  et  le  prêtie  doit  brûler  lui  -même  les  flocons 
qui  ont  servi  à  essuyer  les  parties  ointes ,  ou  les  em- 
jiofter  à  l'Eglise  ,  s'il  le  peut  commodément,  pour 
les  biùler  et  en  jeter  les  cendres  dans  le  sacraire, 
comme  il  est  enjoint  par  le  rituel  romain. 

Les  dispositions  intérieures  avec  lesquelles  un  ma- 
lade doit  recevoir  ce  sacrement ,  sont>  i .  de  se  met- 
tie  en  état  de  grâce.  C'est  pourquoi  les  rituels  or- 
donnent qu'on  n'administre  rexiiême-onclion  qu'a- 
pi es  ie  sacrement  de  pénitence,  afin  d'ôter  à  la 
grâce  tous  les  obstacles  qui  pourraient  se  trouver 
dans  l'âme  du  malade.  Si  le  malade  ne  peut  se  con- 
fesser et  qu'il  ail  de  la  connaissance,  il  faut  l'aver- 
tir de  s'exciter  à  la  contrition  et  d'en  produire  des 
actes  ,  lui  donner  l'absolution,  ensuite  l'extrême- 
onciion.  2.  Quand  le  malade  reçoit  avec  connais- 
sance l'exirême-onction  ,  il  doit  accompagner  on 
esprit  de  pénitence  les  prières  du  prêtre ,  et  à  cha- 
que onction  qui  lui  est  faite  ,  demander  à  Dieu  par- 
don Ô2S  péchés  qu'il  a  commis  par  chaque  sens.  3. 
Après  avoir  reçu  ce  sacrement  ,  i!  d(/ii  remfi'cier 
Dieu  de  la  grâce  qu'il  vient  de  recevoii*  ,  lui  olIVir 
ses  douleurs ,  les  souffrir  avec  patience ,  prod"-'"^ 
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dTins  son  cœur  les  acles  des  venus  cbiéiiennes  , 
suriout  d'une  foi  vive  en  Dieu  ei  en  Jésus-Ciirisl  , 
d'espérance  en  la  miséricorde  du  Seigneur  ei  de 
chai'ilé  ,  désirant  ardemment  de  voir  Dieu  ,  et  ne 
pensant  qu'à  l'éternité.  4-  U  doit  se  résigner  entiè- 
rement à  la  volonté  de  Dieu,  lui  faisant  un  sacri- 
fice de  sa  santé  et  de  sa  vie  ,  pénétré  de  celle  ma- 
xime de  saint  Paul  :  nul  ne  vit  pour  soi-même^  et 
nul  ne  meurt  pour  soi-même  :  Nemo  noslrûm  sibi 
vivit ,  et  neino  sibi  moHlur  (i  )  ;  mais  soU  que  nous 
vivions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons; 
soil  que  nous  moulions  ,  c'est  pour  le  Seigneur  que 
nous  mourons  :  Sive  enini  vioimus ,  Domino  vi- 
vimus  ;  sive  rnorimiir^  Domino  morimur.  Soit 
donc  que  nous  vivions  ou  que  nous  mourions  ,  nous 
sommes  au  Seigneur,  et  nous  devons  nous  soumet- 
Ire  parfaitement  à  sa  sainte  volonté  :  iSive  ergô  viz 
vimiis  ,  sive  7tiorimur  ,  Domini  sumus. 

Dem.  Quels  sont  les  effets  que  produit  le  sacre- 
ment de  l'extrême-onction  ? 

Rép.  Ils  sont  compris  dans  ces  paroles  de  saint 
Jacques  :  La  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  ; 
le  Seigneicr  le  soulagera  ;  et  s'il  a  comjnis  des 
péchés  ^  ils  lui  seront  remis.  Le  concile  de  Trente 
(2),  expliquant  ces  paroles,  dit  que  le  sacrement 
de  l'extrême-onclion  ,  1.  confère  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  c'est-à-dire  ,  une  grâce  sanctifiante  qui  re- 
met les  péchés  et  délivre  des  restes  du  péché  j  2. 
qui  soulage  et  foriifie  le  malade ,  pour  sou  lenir  avec 
courage  les  rigueurs  de  la  maladie,  pour  lésisler 
aux  tenlations  du  démon  ,  et  pour  ne  pas  craindre 
les  horreurs  de  la  mort;  3.  qu'il  rend  quelquefois 

Jt)  Hom.  1) ,  6.         12)  Se?«.  Vi .  cnp.  9,  J?  ,^xir.  Unct. 
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la  santé  aux  malades  ,  s'il  est  «xpédient  pour  celui 

qui  le  reçoit. 

Quoique  rextrême-onclion  ne  soit  pas  principa- 
lement instituée  pour  effacer  les  péchés,  néanmoins 
c'est  un  effet  propre  de  ce  sacrement ,  de  remeiire 
les  péchés  inconnus  qui  restent  dans  l'âme  après 
qu'on  a  reçu  les  autres  sacrements  :  Ciijus  vnctîo 
ilelicta  ,  si  qiiœ  sunt  adhûc  expiaiida ,  ahslergit , 
(lit  le  même  concile  fi).  El  ces  paroles  de  la  forme 
dont  l'Eglise  se  sert:  Peristam  uncttonem  et s^iam 
piissimam  Tïihericordiam  ,  mditfgeat  tihi  Dojni' 
nus  quidquid per  visîim  dcliquisti  ^  signitienl  Irès- 
clairemeni  que  rextiême-onciion  remet  les  péchés 
que  le  malade  a  commis  par  ses  sens  :  car  les  sa- 
cremenls  opèrent  ce  qu'ils  signifient.  Aussi  le  con- 
(i'e  de  Trente  ,  dans  le  i^  canon  ,  prononce  ana-  , 
îhème  contre  ceux  qui  diront  querexlrême-onciion 
r.c  confère  pas  la  grâce  et  ne  remet  pas  les  péchés. 
C'est  pour  celle  rai^î^pn  que  ce  sacrement  est  appelé 
par  les  saints  pères ,  la  perfection  et  la  consomma- 
tion de  la  pénitence. 

L'exlrême-onciion  efface  encore  les  restes  du 
péchés  ,  1.  en  délivrant  le  malade ,  comme  saint 
Thomas  l'enseigne  (2)  ,  de  la  peine  temporelle  qu'il 
devait  souffrir  pour  ses  péchés  ,  dont  elle  ne  le  dé- 
livre pourtant  pas  entièrement,  mais  seulement  à 
proportion  des  dispositions  avec  lesquelles  il  reçoit 
ce  sacrement;  2.  en  guérissant  les  faiblesses  et  les 
langueurs  spirituelles  qui  restent  après  que  Tàme 
a  été  purifiée  du  péché ,  et  qui  l'empêchent  de  s'é- 
lever à  Dieu  ;  3.  en  apaisant  les  troubles  de  sa  cons- 
cience parla  confiance  dans  la  miséricorde  divine. 

(1)  Ibid.  (2)  L.  4.  coulrà  génies  ,  cap.  73. 
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Ayez  donc  ,  mes  frères,  une  pieuse  atlenlion  à 
vous  faire  administrer  dans  la  maladie  un  sacrement 
qui  vous  donne  un  si  puissant  moyen  de  terminer 
saintement  votre  vie  ,  et  d'obtenir  la  mort  des  jus- 
tes. N'attendez  pas  à  l'extrémité  pour  y  avoir  re- 
cours. Il  suffît  pour  le  recevoir  d'être  en  danger  de 
mort  ;  et  on  le  reçoit  avec  plus  de  fruit  ,  quand  on 
le  reçoit  avec  une  pleine  connaissance  :  ce  dont 
saint  Charles  veut  que  les  curés  aient  soin  d'aver- 
tir les  malades  '  Extremœ  nnctionis  sacrameîitum 
ciiret  (  Parochus  )  w/  cegroto ,  dùm  inteciris  est 
sensibiis,  adhibeatur  ,  dit  ce  saint  cardinal  (*). 
Lorsque  vous  êtes  malades  ,  vous  courez  aussitôt 
aux  médecins,  quelquefois  même  à  des  remèdes 
superstitieux  ;  et  vous  oubliez  celui  que  Jésus-Christ 
a  mis  dans  son  Eglise,  qui  peut  vous  rendre,  non- 
seulement  la  santé  de  l'àme  ,  mais  même  celle  du 
corps  ,  si  le  Seigneur  le  juge  utile  pour  voire  aanc- 
tificaiion.  N'avez-vous  pas  bien  sujet  de  craindre  le 
reproche  qui  fut  fait  à  Asa  ,  roi  de  Juda ,  d'avoir 
mis  plutôt,  durant  sa  maladie  ,  sa  confiance  dans  la 
science  des  médecins,  que  dans  le  secours  du  Sei- 
gneur :  Nec  infirmitale  suâ  quœsivit  Dominiim  , 
sed  magisin  medicoruni  arie  confisiis  est(ji).  Pro- 
fitons donc  ,  mes  frères ,  de  ce  dernier  sacrement  > 
et  faisons  tous  nos  efforts  pour  mourir  dans  la  grâce 
de  Dieu  ,  qui  nous  conduira  dans  la  bienheureuse 
éternité. 

^1)  C.  IV.  RIediol.  de   lis  qiiae  perlinent  ad  Sacr.   cxUcm» 
Unct.  (2)  Paralip.  10,  12. 
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XI  ir  COJXFÉÎIEIVCE. 

pu    SACREMENT    DE     l'oRDKB. 

Hoc  facile  în  meam    corameraoralionem. 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  En  S.  Luc ,  chap.  SÎ2. 

Jésus-Christ  ,  comme  le  souverain  pi  êire  el  le 
pasieur  universel  de  l'Eglise  ,  a  établi  le  sacrement 
de  l'ordre,  pour  se  faire  des  ministres  qui  exerce- 
loni  son  sacerdoce  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles. Il  institua  ce  sacrement  le  soir  du  jeudi  saint , 
veille  de  sa  passion ,  lorsqu'après  avoir  insiitué  ce- 
lui de  l'eucharistie,  il  ordonna  lui-même  ses  apô- 
tres, en  accomplissant  sa  prêtrise  selon  l'ordre  de 
Ivîelchisédech  :  Faites  ceci,  leur  dil-il,  en  mémoire 
de  moi  ;  c'est-à-dire,  faites  ce  que  j'ai  fait  ;  offrez 
le  même  sacrilice  ;  administrez  les  mêmes  sacre- 
ments ,  exercez  le  même  sacerdoce  :  Hoc  facile  in 
meam  commettioralionem.  Faites  ce  que  vous  m'a- 
vez vu  faire  :  c'est  pour  cela  que  je  vous  éiablis  prê- 
tres. IVon-seulement  Jésus -Christ  a  communiqué 
aux  apôtres  sa  prêtrise  el  son  sacerdoce;  mais  en- 
core il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  l'étendre  et  de  le 
communiquer    à  d'autres,  et  de  se  faire  ainsi  des 
successeurs  jusqu'à  la  fin  du  monde  pour  le  gouver- 
nement de  son  Eglise.  Comme mo7i  Père,  leur  dit- 
il  (0  ,  m'a  envoyé  ,  je  vous  envoie.  Je  vous  donne 
la  même  autorité  et  la  même  puissance  que  j'ai  re- 
mues de  mon  Père  pour  rédilicaiion  de  l'Eglise,  dont 

(1^  Joan.  9.0,  9A. 
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je  jette  en  vous  le  fondemcni.  Je  vous  mets  eu  ma 
place  ,  afin  que  vous  établissiez  d'aulres  prêtres ,  ei 
que  mon  sacerdoce  qui  est,  non  selon  l'ordre  d'Aa- 
ron ,  mais  selon  Tordre  de  Meichisédech  ,  soit  per- 
pétué dans  mon  Eglise.  C'est  de  ce  sacrement  que 
nous  allons  parler.  Il  est  juste  qu^après  avoir  traité 
des  sacrements  qui  ont  été  institués  pour  la  sauclt- 
ficaiion  de  chaque  fidèle  en  particulier ,  nous  di- 
sions quelque  chose  de  ceux  qui  sont  spécialement 
établis  pour  le  bien  public  el  général  de  l'Eglise. 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  l'ordre?  Eq 
est-il  parlé  dans  l'écriture  ? 

Rép,  L*ordre  est  un  sacrement  qui  donne  pouvoir 
aux  ecclésiastiques  d'exercer  les  fonctions  sacrées 
el  la  grâce  de  s'en  bien  acquitter.  Je  dis  que  l'ordre 
esl  un  sacrement ,  parce  que  c'est  un  signe  sensible 
qui  confère  la  grâce.  L'imposition  des  mains  et  la 
prière  de  l'évêque^  voilà  le  signe  sensible.  Le  pou- 
voir et  la  grâce  d'exercer  les  fonctions  sacrées  , 
comme  de  servir  à  l'aulel ,  d'oiïrir  le  saint  saci  iflce, 
de  prêcher  ,  de  remettre  les  péchés  et  de  faire  les 
autres  fonctions  du  ministère  :  voilà  la  grâce  que  ce 
bigne  opère.  Cest  ce  que  nous  voyons  dans  l'écri- 
ture qui  fait  mention  de  l'imposition  des  mains  pour 
le  diaconat  el  le  sacerdoce.  Le  sixième  chapitre  de» 
actes ,  qui  rapporte  réieclion  des  sept  premiers  dia- 
cres ,  dit  expressément  que  les  apôtres  les  ordon- 
nèrent par  la  prière  et  l'imposition  des  mains  ,  et 
oranies  imposuerunt  eis  rnanus  (i).  Four  le  sa- 
cerdoce, il  est  marqué  au  chapitre  treizième  du 
niênu-  livre  ,  que  les  apôtres  ayant  résolu  ,  avant  do 
4>e  séparer,  dg  consacrer  à  Dieu  de  nouveaux  mi- 

(1)  Ac;.  e,G. 
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iiistres ,  et  offrani  pour  ce  sujet  le  saînl  sacrifice  au 
Seigneur  ,  fninistrantibus  illis  Domino  (i) ,  le 
Saini-Esprit  leur  inspira  de  séparer  Paul  et  Barna- 
be ,  pour  être  ordonnés  évéqueset  apôires  des  gen- 
tils. Alors  ,  dit  saint  Luc,  jeûnant,  priant  et  leur 
imposant  les  mains,  ils  les  envoyèrent  à  l'œuvre  à 
laquelle  ils  étaient  destinés  :  Tune  jejunantes ,  et 
vrantes  ,  imponeniesque  eis  nianus  ,  dimiseriint 
il/os.  Voilà  les  cérémonies  de  l'ordinaiion  ^  telles 
que  l'Eglise  les  pratique  encore  aujourd'hui  ,  bien 
marquées  dans  l'écriture. 

jXon-seulement  l'ordre  donne  le  pouvoir  d'exercer 
les  fonctions  sacrées,  mais  encore  la  grâce  de  s'en  ac- 
quitter. C'est  ce  qui  se  voit  encore  dans  l'écriture. 
Saint  Paul,  dans  sa  première  à  Timothée  (2),  lui  dit  : 
JYe  négligez  pas  la  grâce  qui  est  en  vous,  qui  vous 
n  été  donnée ,  suivant  inie  révélation  pay^ticu" 
licre  f  par  l'imposition  des  mains  des  prêtres , 
c'est-à-dire,  des  évêques^  comme  porte  le  texte  ori- 
ginal :  cl  dans  sa  seconde  (3),  il  fui  dit  :  Je  vous 
avertis  de  rallumer  le  feu  de  la  grâce  de  Dieu  que 
vous  avez  reçue  par  l'imposition  de  mes  mains. 
Ainsi  parlait  cet  apôtre  qui  avait  été  le  principal 
ministre  de  Tordinalion  de  ïimoihée,  accompagné 
par  les  évêques  de  la  province  où  se  fit  celle  céré- 
monie :  car  l'ancien  usage  de  l'Eglise  était  queplu- 
^ieurs  évêques  concourussent  à  l'ordination  d'un 
évoque  ;  et  encoi'C  aiîjourdhui  l'Eglise  venl  qu'il  n'y 
cnail  pas  moins  de  iiois.  Ilesidoncceriainqueror- 
tiinaîion  est  un  sacrement  qui  confère  la  grâce;  et 
les  passages  que  nous  venons  de  rapporter  ,  bulïi- 
scnl  pour  faire  voir  quelle  est  la  lémcriié  des  nù- 

(j)  Acl.  13  ,  2.    C2)  1.  Tim.  4  .,  U.  (3)  2.  'J'ira.  i,  5. 
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nîslresproleslanls,  qui  osciii  nier  qu'il  en  soit  parlé 
dans  rccrilure. 

Deni.  Quels  soni  les  effeis  du  sacrement  de  l'or- 
dre ?  Qui  en  est  le  ministre?  Quels  sont  les  dilTérenls 
(yfflres  ? 

Aep.  Les  effets  du  sacrement  de  l'ordre  sont,  t. 
le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  attachées  à  cha« 
rue  ordre  ;  2.  la  grâce  pour  les  exercer  avec  béné- 
diction; 3.  le  caracière  qu'il  imprime  dans  l'âme  , 
qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  recevoir  deux  fois  ce  sa- 
«rement.  Ce  caractère  suppose  celui  du  baptême  et 
tic  la  confirmation.  L'évêque  est  le  ministre  seul  de 
'•e  sacrement.  L'évêque  qui  peut  licitement  donner 
les  ordres,  et  à  qui  il  faut  s'adresser  pour  les  rece- 
voir ,  c'est  le  propre  évê  |uc.  Par  le  propre  évêque  , 
on  entend  ordinairement  l'évêque  d'origine  ,  c'est- 
à-dire  ,  celui  du  diocèic  dans  lequel  on  est  né.  Le 
propre  évêque  se  prend  aussi  quelquefois  pour  ce- 
lui du  bénéfice  ou  du  domicile  :  car  un  évêque  peut 
ordonner^  sans  démissoire  de  l'évêque  d'origine  , 
nn  ecclésiastique  qui  possède  un  bénéfice  dans  son 
diocèse ,  pourvu  qu'il  ne  l'ail  pas  obtenu  par  fraude? 
et  précisément  pour  se  soustraire  à  la  juridiction 
de  son  évêque  d'origine.  Il  peut  de  même  donner  les 
ordres  à  celui  qui  a  éié  son  domestique  pendant  trois 
ans  entiers  et  consécutifs  (suivant  la  disposition  du 
concile  de  Trente  (i)  ,  laquelle  est  en  usage  en 
France  )  à  condition  cependant  de  lui  conférer  et  de 
le  pourvoir  en  même  temps  d'un  bénéfice. 

ïl  y  a  sept  ordres  dilïcrenis.  Les  quatre  premiers, 
qu'on  appelle  mineurs,  sont  ceux  de  portier,  de 
lecteur ,  d'exorciste  et  d'acolyte.  Les  trois  derniers, 

(i)  Scss.  23  ,  de  lier.  c.  9. 
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qu'on  nomme  majeurs  sont  le  sous-diaconat,  le  dia- 
conat et  la  prêtrise ,  auxquels  saint  Isidore  ajoute 
l'épiscopai  (i).  On  appelle  ceux-ci  ordres  sacrés  : 
i .  parce  qu'ils  ont  un  plus  prochain  rapport  à  l'eu- 
cliarisiie  ;  2.  parce  que  les  uns,  comme  les  sous- 
diacres  ,  peuvent  toucher  et  préparer  les  vases  sa- 
crés qui  servent  à  la  consécration  ;  les  autres,  com- 
me les  diacres,  peuvent  même  administrer  cet  au- 
guste sacrement  dans  un  cas  de  nécessité  et  au  dé- 
faut des  prêtres;  et  les  autres  enOn ,  comme  les 
prêtres  ,  peuvent  consacrer  la  divine  eucharistie  et 
l'administrer  aux  fidèles  ;  3.  parce  qu'en  les  rece- 
vant, ils  se  consacrent  tous  à  Dieu  par  une  perpé- 
tuelle coniinence ,  et  qu'ils  s'obligent  à  la  récitation 
de  roffîce  divin,  quoiqu'ils  n'aient  point  de  bénéfice. 

Chacun  de  ces  sept  ordres  est  un  véritable  sacre- 
ment ,  selon  saint  Thomas  (2).  Il  y  a  cependant  des 
théologiens  qui  ne  regardent  pas  les  ordres  mineurs 
commodes  sacrements  ;  mais  tous  conviennent  qu'il 
i»'y  a  qu'im  seul  sacrement  de  l'ordre,  auquel  on 
participe  avec  plus  ou  moins  d'abondance,  à  pro- 
portion que  l'ordre  qu'on  reçoit  est  plus  ou  moins 
élevé  (3). 

L'épiscopat,  la  prêtrise  et  le  diaconat  sont  d'ins^ 

liliition  divine  :  les  autres  ordres  sont  d'institution 

ecclésiastique.  La  tonsure  n'est  pas  un  ordre  ,  mais 

seulement  une  préparation  et  une  disposition  aux 

ordres. 
Dem.  Y  a-t-il  quelque  subordination  parmi  les 

l'wiuistres  de  rEgiiie  ? 
Rc'p,  C'est  une  vci  t;é  de  foi  qu'il  y  a  une  subor- 

(4)  îsid.  in  can.  Clcros ,  1.  di^l.  21.    (2)  Jn  4.  dist.  ^i,  q. 
^,  a.  2,  qujesliuuc.  3,  iu  cor.     (8)  Ibid.  ad.  2. 
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dinaiioD  parmi  les  niiiiisircs  de  l'Eglise  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  la  hiérarchie  ecclésiasiique.  Si  quU 
dixerit^  dit  le  concile  de  Trente  (i),  in  ecclesia 
catholica  no7i  esse  hierarchiam  divinâ  ordhia- 
fîone  instilutam  ,  quœ  constat  ex  epUcopU  ,  -pret^ 
hyteris  et  tninisiris ,  anathema  sit.  Cette  vérité 
(  st  clairement  marquée  dans  les  pères  les  plus  an- 
ciens (2")  ;  et  saint  Paul  en  fournil  lui-même  la  rai* 
son  dans  sa  première  aux  Corinthiens,  chap.  12. 
L'Eglise  ,  dit-il ,  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  dont 
vous  êtes  les  membres  :  comme  dans  le  corps  na- 
uirel  tous  les  membres  n'ont  pas  les  mêmes  fonc- 
tions, de  même  dans  l'Eglise  les  charges  elles  fonc» 
lions  sont  différentes  :  Qiiosdam  quidem  posuit 
iJens  in  ecclesia  ,  primûni  apostolos  ,  secundo 
jrophefas  ^  tertio  doctores  (3).  Il  y  a  donc  diffé- 
lents  ministres  que  Dieu  a  établis  pour  gouverner 
i^jn  Eglise. 

Le  premier  est  notre  saint  père  le  pape,  qui , 
vVàwi  successeur  de  saint  Pierre  auquel  Jésus- 
(^hrist  a  spécialement  confié  le  soin  de  son  trou- 
peau ,  est  chef  visible  de  l'Eglise  ,  et  le  premier  de 
tous  les  pasteurs  ;  primauté  qui  n'est  pas  simple- 
i  ment  une  préséance  d'honneur  et  de  dignité,  mais 
une  prééminence  d'auioiiié  et  de  juridiction,  con>- 
me  nous  l'avons  prouvé  dans  les  conférences  sur 
l'Eglise. 
Après  le  pape  sont  les  évêques ,  qui  ont  succédé 

'  aux  apôtres,  et  qui  ont  été  établis  pour  gouverner 
les  diocèses,  ordonner  les  prêtres  et  les  autres  mi- 
nistres inférieurs,   comme  ayant    juridiciioo   sur 

(i)Sess.  23,  caii.  G.  (2)  fgnat.  cji.  ad  Smyr.  ad  Polycarj». 
clc.ïerlull.  Cypr.  Oris- clc.  (3)  1.  Cor.  12,  IS. 
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eux.  Cesl  ce  que  saint  Paul  marque  expressément 
dans  sa  lellre  à  Tile  ,  où  il  dil(i)  :  Je  vous  ai  laisse 
en  Crète  ,  afin  que  vous  y  régliez  tout  ce  qui  resté 
à  y  régler ,  et  que  vous  établissiez  des  -prêtres  en 
chaque  ville  ,  selon  V ordre  que  je  vous  ai  donné.  ' 

Sous  les  évêques  sont  les  prêires  ,  que  nous  pou- 
vons regarder  comme  les  successeurs  des  soixante- 
douze  disciples  de  Jésus-Chrisi  ,  pariiculièrement 
les  curés,  qui  soni  chargés  de  la  conduiie  des  pa- 
roisses. Enfin  ,  sous  les  prêtres  sont  les  diacres,  les 
sôus-diacres  et  les  autres  ministres  inférieurs.  Telle 
est  la  subordination  qu'il  y  a  parmi  les  ministres  de 
l'Eglise  ,  qui  fait  sa  force  et  sa  gloire.  De  là  vient 
qli'elle  est  comparée  à  une  armée  rangée  en  ba- 
laiile",  où  chaque  oflicier  sait  sa  destination  et  son 
emploi  :  Terribilisulcaslrormn  acies  ordinata  (2). 

Il  est  à  remarquer  que  ce  bel  ordre  ne  se  trouve 
que  dans  l'Eglise  catholique  :  depuis  que  les  pro- 
testants ont  eu  le  malheur  de  s'en  séparer,  ils  ont 
perdu  tout  ce  qui  regarde  l'économie  de  l'Eglise  et 
de  la  religion  ;  il  n'y  a  plus  parmi  eux  aucun  vestige 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Ils  sont  sans  chef , 
sans  évoques ,  sans  prêtres,  sans  ministère,  sans 
autorité,  sans  sacrements,  sans  sacrifice  :  en  un  mol, 
ils  sont  dénués  de  tout  ce  qui  regarde  la  loi  nou- 
velle, ayant  perdu  la  source  et  le  fondement  de  la 
vérité  par  le  schisme  et  par  l'hérésie. 

Dem,  Quelles  sont  les  dispositions  requises  pour 
recevoir  les  saints  ordres  ? 

Rép.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  unes  sont  ex- 
térieures ,  et  les  autres  intérieures.  Les  extérieures 
^sonl ,  1.  d'avoir  atteint  l'âge  requis  par  les  saints 

(1)  Ad  Tit.4,a.  (2)Caul.  6,  3. 
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canons ,  qui  csi  celui  de  vingi-deux  ans  commencés 
pour  le  sous-diaconai  ;  de  vingt-trois  ans,  pour  le 
diaconat  ;  de  vingt-cinq  ,  pour  la  prêtrise.  2.  Outre 
lïige  requis  ,  il  ne  faut  avoir  aucun  empêchement 
canonique  (i),  tels  que  sont  la  bigamie  ,  le  défaut 
de  la  naissance  légi'.ime,  la  suspense  et  les  autres 
censures  :  il  faut  aussi  avoir  gardé  les  interstices  or- 
donnes par  les  évêqiies. 

Les  dispositions  intérieures  sont,  1.  la  vocation  , 
c'est-à-dire  qu'il  faut  être  appelé  de  Dieu  à  l'état 
ecclésiastique  :  ISec  quisqxiam  sumit  sihihonorem, 
iwd  qiiîvocalur  à  Deo  ,  dit  saint  Paul  (2)  :  Nul  ne 
se  doit  attribuer  riionneur  du  sacerdoce  ,  s'il  n'y  est 
appelé  de  Dieu.  Voilà  la  maxime  la  plus  importante, 
sur  laquelle  doivent  s'examiner  ceux  qui  veulent 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Pèieseï  mères,  vous 
destinez  cet  enfant  à  l'Eglise  ;  vous  souhaitez  d'en 
faire  un  prêtre  ;  c'est  un  bon  désir  que  vous  avez  ; 
mais  avez-vous  consulté  Dieu  et  des  personnes  ins- 
iruiies  des  règles  de  TEglise ,  pour  connaître  si  vo- 
tre enfant  est  propre  à  un  éiat  si  saint  et  si  relevé  , 
et  s'il  s'y  porte  par  de  bons  motifs.  Sachez  que,  s'il  y 
entre  sans  vocation  ,  vous  faites  un  tort  considéra- 
ble à  l'Eglise ,  dont  vous  répondrez  devant  Dieu. 

2.  La  seconde  disjoosition,  c'est  l'innocence  et  la 
sainteté  de  vie.  Il  ne  suffit  pas  ,  dit  le  concile  de 
Trente  ,  d'avoir  l'âge  requis  pour  recevoir  les  or- 
dres j  il  faut  être  d'une  sagesse  et  d'une  vertu  éprou- 
vées :  Sciant  tamen  epîscopi  non  sînguîos  in  eâ 
œtate  consliiuios  dehere  ad  eos  ordines  asstimi ; 
sed  dignosduntaxat ,  et  quorum  prohaîa  vlta  sc- 

(I)  C.  Ti  id   sess.  2.3  ,  de  Picf.  cai>.  11  el  12.  (-2)  Ilebr.  5  ,  4. 
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neckis  sit  (i).  Voire  enfant  est  un  petit  libertin  ,  el 
vous  voulez  qu'il  soit  prêtre  :  vous  vous  imaginez 
que  quelques  mois  de  séminaire  suffiront  pour  en 
faire  un  saint  ;  vous  vous  irotnpez.  Saint  Ptiul  dé- 
fend d'ordonner  un  néophyte  :  il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement d'un  néophyte  dans  la  foi  ,  mais  encore  dans 
les  mœurs  :  Intenieophytos  deputamus  qui  adkùc 
fiovus  est  m  sanctâ  conversatione  ,  dit  saint  Gré- 
goire (2)  :  Nous  regardons  comme  néophyte  celui 
qui  est  nouvellement  converti ,  qui  sort  seulement 
d'une  vie  déréglée  ,  et  qui  n'a  point  encore  acquis 
les  vertus  convenables  à  un  ecclésiastique. 

3.  La  troisième  qualité  nécessaire  à  un  ministre  de 
l'Eglise,  c'est  la  science  et  le  zèle  dont  il  a  besoin 
pour  travailler  au  salut  des  âmes.  Pourvu  que  mon 
iils  sache  chanter  ei  dire  la  messe  ,  je  suis  content , 
dites-vous  :  mais  Dieu  n'est  pas  content ,  lui  qui  re- 
jette les  ignorants  du  sacré  ministère  :  Quia  tu 
scientiam  repulisti  ,  repellûm  te  ,  ne  sacerdotio 
fungaris  mihi  (3).  Jésus-Christ  n^est  pas  content , 
lui  qui  veut  que  les  prêtres  soient  la  lumière  du 
inonde  et  le  sel  de  la  terre.  L'Eglise  n'est  pas  con- 
tente ,  elle  qui  nous  apprend  que  l'ignorance  est  une 
irrégularité  dontellenedispensejamais.il faut  donc, 
pour  entrer  dans  l'éiat  ecclésiastique  ,  y  être  appelé 
de  Dieu  ,  y  apporter  l'innocence  cle  mœurs  et  la  sain- 
teté de  vie  ,  et  avoir  assez  de  science  et  de  tnleni 
pour  servir  l'Eglise  :  Nullus  igilur  ad  sacra  mys' 
teriaveniatindoctus  f  dit  le  huitième  concile  de 
Tolède  (4))  «î'^  ignorantice  tenehris  cœcu liens  ; 
sed  soins  is  accédât  quem7noruin  inrioceiitia  et  /il- 
te)  arum  splendor  reddmil  illu&trem, 

(l;  Loco  cUalo.  (2)  L.  4  ,  Ep.  51 ,  Virg.  E]>.  Arel.  (S^Oseas, 
4,rv  (Vr.  Tolcl.  8,  can.  8. 
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Dem.  Pariiii  les  disposiiions  nécessaires  pour  en- 
trer dans  l'élal  ecclésiastique  ,  vous  avez  mis  le  zèle 
du  salul  du  prochain  :  voudriez-vous  bien  nous  ex- 
t  piiquer  ce  qui  est  particulièrement  requis  pour  êlre 
pourvu  d'un  bénéfice  à  charge  d'ames,  et  quel  usage 
un  bénéficier  doit  faire  du  revenu  de  son  bénéfice? 

Rép.  Pour  répondre  en  peu  de  mois  à  vos  deman- 
des , je  dis,  1.  que,  quoiqu'un  ecclésiastique  soit 
louable  de  chercher  à  travailler  et  à  servir  l'Eglise , 
ii  ne  doit  pas  cependant  demander  pour  soi  un  bé- 
néfice à  charge  d'âmes  ,  mais  attendre  que  la  provi- 
dence l'y  appelle  :  Si  aliquîs  pro  se  rogat  ut  obti- 
neat  curam  animarum  ,  dit  saint  Thomas  (i)  ,  ex 
ipsâ  prœsumplione  redditur  indigiius  ;  et  sic  pro- 
cès suiit  pro  indigno  :  îicilè  iamen  potest  aliquis  , 
al  sit  itidigens  ,  pro  se  heneficium  ecclesiaslicum 
peter e  sine  cura  animarum • 

1.  Un  ecclésiastique  ne  peut  pas  demander,  ni 
un  collaieur  nepeut  pas  promettre  un  bénéfice  qui 
n'est  pas  vacant  :  Nulla  eeclesiastica  7ninisteria  , 
seu  eliam  bénéficia  ,  vel  ecclesiœ ,  tribuantur  ali- 
ciii ,  seu  promitlantur,  antequàm  vacent,  d'nie 
concile  général  de  Lairan  ,  tenu  en  l'année  1179  , 
sous  Alexandre  IIÏ.  C'est  ce  que  le  concile  de  Trente 
a  confirmé  (2)  ,  en  abrogeant  les  grâces  expectati- 
ves ,  ou  réseï  ves  des  bénéfices. 

3.  On  ne  doit  conférer  un  bénéfice  qu'au  plus  di- 
gne. Par  le  plus  digne ,  on  n'entend  pas  toujours  le 
plus  sage  ni  le  plus  savant  ;  mais  celui  qui ,  tout  bien 
considéré  ,  est  le  plus  en  c(ai  de  i-endre  service  à 
TEgiise  dans  le  posie  vacant  :  Non  ergo  episcopus 
tenenirsefïiper  dare  meliori  sinipliciler  ;  sed  tene- 

(l)  2. 2.  q.  10. ,  a.  3.  ad.  4.  (2)  Sc5S.  24,  46  V\^l  C^P- 19» 


4o4  XIII.  Conférence 

tur  dare  melîori  quoàd  hoc ,  dii  saint  Thomas  (i). 

4.  Il  ne  suffit  pas  d'être  propre  à  remplir  un  béné- 
fice ,  il  faut  encore  avoir  la  volonté  de  le  garder  , 
d'y  résider  et  de  le  desservir  :  Prœcipimus  ,  dit  In- 
nocent III  (2)  ,  lit,  'prœtcrmissis indignis ^  idoneos 
assumant  qui  Deo  et  ecclesiis  velint  et  valeant 
gratum  impendere  famulaiu?n. 

5.  Enfin  ,  pour  être  canoniquemenf  pourvu  d'un 
bénéfice  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  aucune  confidence 
ou  promesse  de  le  donner  à  un  parent  ou  à  un  ami , 
après  un  certain  temps;  ni  aucune  simonie,  soit 
réelle,  soit  conveniionnelle  ou  mentale.  La  simonie 
rend  nulles  les  provisions  d'un  bénéfice  ;  quelque 
temps  qu'on  l'ait  possédé ,  Ton  est  obligé  de  s'en  dé- 
mettre ,  comme  le  déclare  Boniface  Vill ,  dans  cette 
rè^e  du  droit  :  Beneficmm  ecclesîasticum  non po* 
lest  i  sine  institutione  canonicâ^  possiderî  (^^f 

Quant  au  revenu  du  bénéfice ,  les  bénéficiers  n^en 
sont  pas  les  propriétaires ,  mais  seulement  les  éco- 
nomes et  les  dispensateurs  ,  parce  que  ces  sortes 
de  biens  appartiennent  à  TEgiise  ,  et  sont  le  patri- 
moine des  pauvres  :  Res  ecclesiœ  ,  dit  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle  (4)  ,  vota  sunt  fidelium  ,  preiîa 
peccaiorum  etpatrimonia  pauperum.  Supposé  ce 
sentiment  qui  est  celui  des  saints  pères  et  qui  est 
communément  suivi  parlons  les  docteurs,  il  faut 
dire  que  l'usage  que  les  bénéficiers  doivent  faire  de 
leur  revenu  consiste  ,  i.  à  faire  avec  exactitude  les 
réparations  dans  les  lieux  dépendant  du  bénéfice  , 
et  à  donner  à  l'Eglise  du  bénéfice  et  à  toutes  celles 

(1)2.  2.  q.  63,  a.  2,  et  qiiod  lib.  6  ,  a.  9.  (2)  In  cap.  Graue  . 
2.  (Je  pic-Elîendis  et  dignit,  (3)  Reg.  1.  de  regulis  juris,  in  6. 
(4)C.  Aq.  l,an.816. 
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qui  en  cle'peudeiit ,  les  linges ,  les  oiiiements  el  vases 
sacrés ,  nécessaires  pour  faire  dùmejil  le  service  di* 
vin  ,  si  c'est  à  eux  à  fournir  toutes  ces  choses;  2.  à 
entretenir  le  nombre  de  prêtres ,  d'ecclésiastiquos 
ou  de  religieux  ,  porté  par  les  fondations  ou  par  les 
ordonnances  des  supérieurs  ;  3.  après  avoir  acquitta 
toutes  les  charges ,  ils  ne  doivent  prendre  pour  eux- 
mêmes  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  subsis.- 
lance  el  un  entretien  honnête  ,  et  donnei'Ie  reste 
aux  pauvres ,  et  principalement  aux  pauvres  du  bé- 
néfice et  des  lieux  qui  eu  dépendent.  Si  leurs  parents 
sont  pauvres,  ils  doivent  les  assister  comme  des 
pauvres  ;  mais  leur  donner  pour  s'enrichir  ,  pour 
(contribuer  à  leur  faste  ,  à  leur  sensualité ,  à  leur  va- 
nité, c'est  un  crime  condan^é  par  les  conciles  et 
par  les  saints  pères.  Ce  n'est  pas  une  moindre  cfiose 
que  d'employer  lesibiens  de  l'Eglise  àjouer ,  à  se  de- 
venir et  à  d'autres  dépenses  superflues.  Toutbénd- 
ficier  doit  avoir  continuellement  devant  les  yeux  ce^ 
paroles  de  saint  Jérôme  ,  qui  dit  que  saint  Paul  per- 
met à  la  vérité  aux  ecclésiastiques  de  vivre  de  l'au- 
tel, mais  non  pas  d'en  faire  bonne  chère  :  Tibi ,  ô 
sacerdos  ,  de  altarivivere^  non  luxuriari  permit  - 
titur  (0' 

Dem.  Quels  sont  les  devoirs  des  peuples  envers 
les  ministres  de  l'Eglise ,  et  pariiculièremeiu  en- 
vers leurs  pasteurs? 

Rép.  Ils  doivent ,  1 .  les  honorer  comme  les  minis- 
tres de  Jésus-Christ  el  les  dispensateurs  de  ses  mys- 
tères ,  qui  nous  rompent  le  pain  de  la  parole  ,  qui 
offrent  pour  nous  le  saint sacrilice  ,  qui  nous  récon- 
cilient avec  Dieu  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , 

(1)  Hier,  in  cap.  3.  Blich. 
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qui  nous  dislribueni  le  corps  du  Seigneur  à  la  sainte 
lable  eiiious  conièrenl  les  autres  sacrements.  Quel 
respect  ne  devez-vous  pas  avoir  pour  eux?  n'exigez 
jamais,  mes  frères  ,  des  choses  indignes  de  leur  ca- 
ractère. Si  vous  avez  un  enfant  qui  soit  prêtre  ,  n'en 
abusez  pas ,  ne  l'employez  pas  aux  affaires  séculiè- 
res ,  n'en  faites  pas  l'économe  de  votre  maison.  Que 
diriez-vous  de  celui  qui  prendrait  une  nappe  d'au- 
tel pour  la  mettre  sur  une  lable  de  cabaret  ?  Vous  en 
auriez  horreur  sans  doute.  Sachez  que  les  prêtres 
sont  encore  plus  consacrés  à  Dieu  que  les  ornements 
même  de  l'Eglise  ;  In  tota  anima  tua  lime  Domi- 
num  ,  et  sacerdotes  illiiis  sanctifica  (i). 

2.  Excuser  leurs  défauts,  et  n'en  pas  faire  le  su- 
jet de  vos  railleries  et  de  vos  médisances.  Nolite 
tangere  christçs  meos  ^  et  in  prophetis  nieis  no- 
iile  malignarii'i)  :  Ne  louchez  pas  aux  oints  du 
Seigneur,  dit  l'écriture  ,  et  ne  faites  point  de  mal  à 
mes  prophètes.  Nous  avons  là-dessus  un  bel  exem- 
ple dans  la  personne  de  Constantin -le-Grand.  Cet 
empereur,  assistant  au  concile  de  Nicée,  qu'il  avait 
fait  assembler  ,  ne  voulut  point  s'asseoir  dans  cette 
célèbre  assemblée ,  que  tous  les  évêques  ne  fussent 
assis  ;  et  comme  plusieurs  étaient  d'illustres  confes- 
seurs qui  avaient  souffert  pour  la  foi,  il  les  traita 
comme  des  anges  de  Dieu  ,  ou  plu  loi  comme 
Jésus -Christ  même  ,  baisant  respectueusement 
les  cicatrices  qu'ils  avaient  reçues  de  la  paii  des 
tyrans.  Quelques  fauteurs  d'Arius  lui  ayant  re- 
mis des  plaintes  contre  des  évêques  cathuliques,  il 
répondit  que  ce  n'était  pas  à  lui  à  juger  les  prêtres , 
à  qui  Dieu  avait  donné  le  pouvoir  déjuger  les  hom- 

(1)  Eccli  7 ,  31.  (2j  1.  Paralip.  16 .  22. 
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L  moF.  îlajoufa  que,  s'il  voyait  un  prêlre  loniber  en 
'  faille,  il  le  coiivrii'aiide  son  niaiiieau  royal ,  depeur 
'  que  le  scandale  ne  fît  lorl  à  la  digniié  et  à  l'éminence 
!  de  son  ëiat.  Après  avoir  ainsi  parlé  ,  il  jeta  au  feu  , 
dit  Eusèbe  (i),  les  mémoires  qu'on  lui  avait  présen- 
tés ,  et  sans  en  avoir  lu  un  seul  mot.  Est-ce  ainsi 
qu'on  Iraiie  aujourd'hui  les  ministres  de  l'Eglise?  Si 
un  prêlre  ou  un  religieux  a  eu  le  malheur  de  s'ou- 
blier, on  publie  sa  faute  partout ,  on  le  montre  ad 
doigt  :  on  n'est  jamais  plus  content  que  quand  ou 
peut  déchirer  les  gens  d'Eglise. 

3.  Si  les  ministres  de  l'Eglise  sont  vos  paslei.i's ,  il 
faut  leur  obéir  :  Obedite  prœpositis  vestris  ,  etsub- 
jacefeeis  (2).  Quand  ils  vous  reprennent ,  ne  leur 
répondez  jamais  insolemment;  mais  profilez  de  leurs 
avis  ,  et  remerciez-les  du  soin  qu'ils  prennent  de 
votre    salut  ;  Ipsi  enim  pervigilant ,  quasi  ratio- 
7um  pro  aiiimahiis  vestris  reddiluri.  Vous  devez 
pourvoir  de  bon  cœur  à  leur  subsistance  :  puisqu'ils 
vous  procurent  les  bier^  spirituels ,  n'est-il  pas  bien 
juste  qu'Usaient  part  à  voire  temporel  ?  Sinos  volis 
spiritualia  seminavimus  ^  magnum  est  si  710s  car- 
nalia  veslra  melam^us  ,  dit  l'apôtre  ,  écrivant  au;ï 
Corinthiens  (3).  Il  répèle  la  même  chose  dans  sa 
première  à  Timoiliée  (4),  et  veut  que  les  prêtres 
qui  gouvernent  bien  ,  soient  doublement  honorés  , 
principalement  ceux  qui  travaillent  à  la  prédication 
de  la  parole  et  à  l'instruction  des  peuples. 

Mais  ils  ne  sont  pas  toujours  d'une  vie  bien  réglée. 
Quand  ils  seraient  aussi  défectueux  que  les  phari- 
siens ,  vous  n'êles  pas  dispensés^  mes  frères ,  de  les 
honorer  et  de  leur  obéir,  dès  qu'ils  sont  pasteurs 
(l)VitaConsl.  1.  3,  c.  21^17.  (2)  Hehr.  13, 17.  (3)4.  Cor, 
9,  il.  (4)1.  Tim.  5,  17. 
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léi^iiiiiîts  ,  etqu'ils  nevouscommandeul  lîen  de  cor, 
traire  aux  lois  de  Dieu   et  de  rEglise.  Super  ca 
thedram  3foysi   sederuitt  scribœ  et  pharisœi 
dit  Jésus  -  Christ  (i)  ;  omnia   ergo   quœcumqu 
dixerint  vohis ,  servale  et  facile.  Mais  ils  viven 
mal.   Secundùm  opéra  eorum  nolite  facere  '  N' 
faites  pas  ce  qu'ils  font ,  ajoute  notre  Seigneur,  mai 
ce  qu'ils  vous  disent  de  la  part  de  Dieu.  C'est  Ui 
grand  mal  quand  les  ministres  de  l'Eglise  ne  viven 
pas  d'une  manière  conforme  à  la  sainteté  de  leu 
étal;  mais  s'ils  oublient  leur  devoir,  n'oublions  pa 
le  nôtre  :  acquittons-nous-en  lidèlement  :  Honon 
Deum  ex  Iota  anima  tua  ,  etJionorifica  sacerdo- 
tes  (2)  :  Honorez  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  nous  di 
le  Sage,  et  ayez  du  respect  pour  les  prêtres.  Voil; 
une  conséquence  bien  tirée  ;  on  ne  saurait  faire  l'ui 
sans  l'autre  :  celui  qui  honore  les  prêtres  honon 
Dieu ,  et  celui-là  le  méprise  qui  méprise  les  prêtres 
Qui  vos  audit,  me  audit,  dit  Jésus- Christ  (3)  ;e. 
qui  vos  sperîiit  ,  ?ne  spernit.  Aimez  ,  chrétiens  ,  les 
bons  prêtres  et  les  bons  pasteurs  ;  contribuez  à  leui 
entretien  ;  soutenez-les  quand  ils  sont  attaqués  e 
contredits  dans  le  bien  qu'ils  font  :  Honorifica  sa- 
eerdotes.  Priez  pour  eux  ,  afin  qu'ils  remplissent lej 
devoirs  de  leurs  charges.  Demandez  à  Dieu  qu'il  au- 
gmente le  nombre  des  bons  prêtres,  et  qu'il  vous 
donne  des  pasteurs  selon  son  cœur^  qui  vous  nour- 
rissent de  la  science  du  salut ,  et  vous  conduisent  s 
sagement,  que  vous  méritiez  d'arriver  avec  eux  au 
bonheur  étemel ,  qui  sera  la  récompense  des  pas- 
leurs  et  des  peuples  fidèles.  j 

(1)  Wallh.  23  ,  2.    (2)  Eccii-  7,  33.  (3}  Luc.  ^0,  16. 
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XIV«  CONFERENCE. 

sua  LE  MARIAGE  ET  l'ÉTAT  DES    VEUVES. 


'    Sacramentum  hoc  nwgnum  est;  egoaulem  dico  in  Chrisfeo 
et  inecclesiâ. 

Ce  sacrement  est  grand  ;  je  dis  en  Jésus»Christ  et  en 
t Eglise.  Ep.  aux  Ephésiens  ,  chap.  5. 

Le  mariage  est  d'un  grand  mérite  devant  Dieu  , 
quand  on  s'y  engage  sagement.  C'est  un  état  saint. 
II  est  saint  dans  son  origine  :  c'est  Dieu  qui ,  dans 
la  loi  de  nature ,  l'établit  pour  la  propagation  du 
genre  liumain.  Il  fut  saint  dans  la  loi  de  Moyse  ;  et 
sa  dignité  parut  dans  le  soin  que  Dieu  prit  d'en  ré- 
gler lui-même  les  conditions  et  les  devoirs  ,  en  pro- 
mettant mille  bénédictions  aux  époux  qui  seraient 
bien  unis.  Mais  sa  sainteté  parut  encore  avec  plus 
d'éclat  dans  la  nouvelle  loi  ,  lorsque  Jésus-Christ 
l'honora  de  sa  présence  aux  noces  de  Cana ,  et  ré- 
leva à  la  dignité  de  sacrement ,  pour  être  une  source 
de  grâces  dans  ceux  qui  le  reçoivent  avec  de  sain- 
tes dispositions. 

C'est  dans  l'union  parfaite  de  deux  cœurs,  pour 
former  dans  le  monde  une  société  chrétienne,  que 
nous  admirons  une  ligure  visible  de  l'alliance  invi- 
sible que  Jésus-Christ  a  contractée  avec  son  Eglise  ; 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  que  ce  sacrement  est 
grand  en  Jésus-Christ  ei  en  l'Eglise  :  Sacramen- 
tum hoc  magnum  est  in  Christo  et  in  ecclesiâ.  Il 
est  grand  ,  puisqu'il  nous  rappelle  l'idée  du  mystère 
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inetfable  de  l'incarnaiion  du  Fils  de  Dieu  ,  qui ,  dans 
la  plénitude  des  temps ,  a  épousé  noire  nature,  pour 
racheter  tous  les  hommes  ;  et  qu'il  apprend  aux  deux 
personnes  qu'un  nœud  sacré  joint  ensemble  ,  à  tra- 
vailler de  concert  à  leur  mutuelle  sanctification.  II. 
est  grand  ,  puisqu'il  retrace  à  nos  yeux  l'image  de 
la  passion  du  Sauveur  ,  qui  a  aimé  son  Eglise  et  l'a 
rendue  toute  belle  en  mourant  sur  la  croix  pour  la 
sanctifier.  C'est  ainsi  que  les  personnes  mariées  doi- 
vent s'aimer  d'un  amour  tout  saint  et  tout  pui%  qui 
le  r(?nde  agréable  à  Dieu. 

Il  n'y  a  donc  rien  que  de  grand  et  de  saint  dans  le 
mariage  qui  a  des  significations  si  mystérieuses  :  ce- 
pendant, il  faut  l'avouer  en  gémissant ,  on  s'y  engage 
sans  réfléchir  ,  ni  sur  la  sainteté  de  cet  éiat ,  ni  sur 
les  obligations  qu'on  y  contracte  ;  et  l'on  demande 
la  bénédiction  nuptiale ,  lorsque  de  la  part  de  Dieu 
on  ne  mériterait  que  des  malédictions.  Tâchons 
d'apporter  quelques  remèdes  à  un  désordre  qui  n'es! 
que  trop  commun. 

Dem.  Qu'est-ce  que  le  mariage?  Est-ce  un  sacre- 
ment de  la  nouvelle  loi  ?  Est-on  obligé  de  le  rece- 
voir en  éîat  de  grâce  ? 

Tié^.  Le  mariage  ,  dans  la  première  institution 
est  un  contrat  naturel  et  civil ,  par  lequel  un  hommd 
et  une  femme  s'engagent  à  vivre  ensemble  le  restr 
de  leurs  jours.  Tels  ont  été  les  mariages  des  Juif; 
avant  la  venue  de  Jésus-Chrisi  ;  et  tels  sont  encor< 
ceux  des  infidèles,  quand  ils  sont  faits  suivant  le 
lois  de  la  nature  et  de  l'état.  Cest  Dieu  qui  est  l'au 
teuVde  ce  contrat ,  et  qui  a  établi  le  mariage  dan 
l'état  d'innocence ,  lorsqu'ayant  formé  Eve  ell'ayan 
amenée  à  Adam  ,  il  les  bénit  tous  deux,  et  leur  dit 
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Croissez  et  fnuliipliez  (i).  Adam,  dit  Terluliien 
(2),  étant  encore  dans  le  paradis  terrestre  ,  a  parlé 
de  l'union  conjugale  ,  comme  un  prophète  inspiré 
de  Dieu.  L'homme  ,  s'écria-t-il  on  voyant  Eve  sou 
épouse  ,  quittera  son  père  et  sa  mère  ,  et  s'atta- 
chera à  sa  femme  ,  et  ils  seront  deux  dans  une 
même  chair.  Paroles  qui  ont  fait  dire  à  Jésus-Chrisi, 
répondant  aux  pharisiens,  que  le  mariage  devait 
demeurer  indissoluble  ,  comme  Dieu  l'a  éiabli  : 
Quod  ergo  Deus  conjunxit ,  homo  non  separet  (3). 

Le  mariage  des  chrétiens  n'est  pas  seulement  un 
contrat  naturel  et  civil ,  comme  les  hérétiques  des 
derniers  siècles  l'ont  avancé;  c'est  véritablement  et 
proprement  l'un  des  sept  sacrements  de  la  loi  nou- 
velle, dit  le  concile  de  Trente  (4)  qui  a  prononcé 
anaihème  contre  ceux  qui  soutiendraient  le  con- 
traire. Saint  Paul  nous  apprend  aussi  celte  vérité 
dans  son  épître  aux  Ephésiens  ,  où,  après  avoir  ex- 
horté les  maris  à  aimer  leurs  femmes  ,  comme  Jé- 
sus-Christ a  aimé  son  Eglise  ,  il  ajoute  :  C'est  pour- 
quoi l'homme  abandonnera  son  père  et  sa  mère  , 
pour  s'atiacher  à  sa  femme  ;  et  de  deux  qu'ils  élaienf , 
ils  deviendront  une  même  chair.  Ce  sacrement  est 
grand  ;  je  dis  en  Jésus-Christ  et  en  l'Eglise  :  Prop- 
ter  hoc  relinquet  homo patrem  et  inatrem  suam , 
et  adhœrehit  uxori  suce  ,  et  erunt  duo  in  carne 
unâ  :  sacramentum  hoc  magnum  est  ;  ego  autem 
dico ,  in  Christo  et  in  ecclesiâ.  (5).  Par  ces  paro- 
les ,  l'apôtre  enseigne  clairement  que  le  mariage  dos 
fidèles  est  un  sacrement. 

Ce  sacrement  a  été  institué  par  noire  Seigneur 

(t)  Gen.   1 ,  28.     (2)  Terlull.  1.  de  anima  ,   c.  11  ,   elc. 
(3)  Marc.  10,  9.  (4)Sess,  24,can.  1.  (5)  Eph.  5,31,32. 
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Jéiius-Christ ,  pour  conférer  à  l'homme  et  à  la  fem- 
me la  grâce  sanctifiante  dont  ils  ont  besoin  pour 
s'aimer  d'un  amour  chrétien  ,  pour  vivre  paisible- 
ment ensemble  jusqu'à  la  mort  et  élever  leurs  en- 
fants dans  la  crainte  de  Dieu.  De  là  il  s'ensuit  qu'on 
doit  le  recevoir  en  état  de  grâce  ,  puisque  la  grâce 
sanctifiante  qu'il  confère  est  incompatible  avec  le 
péché.  C'est  un  des  sacrements  que  la  théologie  ap- 
pelle sacrements  des  vivants  ,  qui  supposent  la  vie 
spirituelle  par  la  grâce  dans  ceux  qui  les  reçoivent  j 
et  ce  serait  un  sacrilège  de  se  marier  en  péché  mor- 
tel. Il  faut  donc  se  mettre  en  bon  état  par  le  sacre- 
ment de  pénitence ,  pour  recevoir  celui  du  mariage. 
il  est  même  à  propos  de  se  confesser  au  plus  tôt,  soit 
pour  s'instruire  des  obligations  attachées  à  cet  état, 
etobtenir  le  secours  du  ciel  pour  s'en  bien  acquitter , 
soit  aussi  pour  se  préparer  ,  par  une  bonne  confes- 
sion ,  à  communier  deux  ou  trois  jours  avant  le  ma- 
riage ,  et  s'y  présenter  avec  modestie  et  piétés  d'une 
manière  convenable  à  des  chrétiens  qui  doivent  se 
conduire  comme  des  saints  ,  ainsi  que  parle  le  con- 
cile de  Cologne ,  tenu  en  i536  :  In  Domino,  sicut 
decet  sancios  (i). 

Dem.  Qui  sont  ceux  qui  peuvent  recevoir  le  sa 
crement  de  mariage  ?  Les  insensés ,  les  furieux,  les 
imbécilles  peuvent-ils  se  marier  ?  Les  enfants  de  fa- 
mille le  peuvent-ils  sans  le  consentement  de  leurs 
parents  ? 

Rép,  Tous  ceux-là  peuvent  se  marier  qui  ont 
rage  requis  par  les  lois  ,  et  qui  n'ont  aucun  empê- 
chement qui  soit  un  obstacle  au  mariage.  L'âge  re- 
quis dans  les  garçons  ,  est  celui  de  quatorze  ans  ac- 

(1)  Eph.  5 ,  3. 
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cofuplîs  ;  et  celui  qui  est  requis  dans  les  filles ,  est 
cïîlui  de  douze  ans  aussi  accomplis.  On  ne  peut  se 
marier,  avant  d'être  parvenu  à  cet  âge,  sans  péché  ; 
et  quoique  le  mariage  des  impubères  soit  quelquefois 
valide  dans  le  for  même  de  la  conscience,  on  ne 
peut,  généralement  parlant,  y  contribuer  sans  of- 
fenser Dieu  grièvement,  puisqu'on  viole  parla  la  loi 
de  l'Eglise  dans  une  matière  très-importante.  Dis- 
irictiùs  inhihemus ,  dit  le  pape  Nicolas  (i) ,  ne  ait' 
qui  y  quorum  uterque  y  vel  alter  y  ad  œtaiem  le" 
gibîis  vel  canonihus  determinatam  non  pervene- 
rit,  conjungantur. 

Ceux  qui  sont  entièrement  privés  de  l'usage  de  la 
raison  ,  comme  les  fous,  les  furieux  et  les  insensés , 
ne  peuvent  contracter  validement  mariage;  parce 
que ,  comme  remarque  Innocent  III  (2) ,  ils  ne  sont 
pas  capables  de  donner  un  consentement  véritable , 
sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  de  mariage  valide. 
Quand  même  ils  auraient  quelques  bons  intervalles 
(3)  ,  il  ne  convient  pas  de  les  marier ,  parce  qu'ils 
sont  peu  capables  d'élever  chrétiennement  des  en- 
fants. Il  n'en  est  pas  de  même  des  imbécilles ,  qui 
n'ont  pas  l'esprit  si  faible  qu'ils  ne  sachent  ce  qu'ils 
font  ,  ils  peuvent  contracter  validement  mariage. 
Cependant  un  curé  à  qui  on  aurait  notifié  la  défense 
qu'un  juge  aurait  faite  à  une  personne  de  se  marier, 
à  cause  de  la  faiblesse  de  son  esprit ,  ne  devrait  pas 
la  marier  que  la  défense  n'eût  été  levée.» 

A  la  troisième  partie  de  la  demande ,  je  réponds 
que  le  respect  et  l'obéissance  que  les  enfants  de  fa- 
mille doivent  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères ,  et  lo 

(1)  In  c.  Ubi  y  2.  cod.  lit.  (2)  Cap.  Dilectus  ,  de  spons.  et 
malrirai.  (3)  Sylvius  iu  suppl.  S.  Th.  q.  58 ,  a.  3. 
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commandement  que  Dieu  leur  fait  dans  le  décalo- 
gue,  de  les  honorer  ,  exigent  qu'ils  ne  s'engagent 
dans  le  mariage  que  de  leur  agrément.  L'Eglise  a 
toujours  eu  en  horreur  les  mariages  que  les  enfants 
de  famille  coniraclent  sans  le  consentement  de  leurs 
parents  j  et  quoiqu'ils  soient  valides  ,  s'il  n'y  a  ni 
clandestinité  ni  rapt  ,  ils  sont  néanmoins  illicites. 
Voici  comme  parle  le  concile  de  Trente  (i)  :  Eos  S. 
Synodus  anathemate  damnât,,.,  qui  falso  affîr^ 
•niant  malrimonia  à  fdiis-familiâs  ,  sine  consen- 
su  parentuni  contracta  <f  irrita  eise  ,  et  parentes 
eu  rata  vel irrita  facere  posse  ;  nihiloininûs  sanc^ 
ta  Dei  Ecclesia ,  ex  justissîmis  causis ,  illa  semper 
delestata  est  atque prohibuit.  Les  enfants  qui  n'ont 
pas  vingt-cinq  ans  accomplis ,  s'exposent  à  de  gran- 
des peines  ,  dont  la  principale  est  l'exhéréda  lion  , 
lorsqu'ils  se  marient  sans  avoir  obtenu  le  consente- 
ment de  leurs  pères  et  mères ,  suivant  l'ordonnance 
de  Henri  II ,  du  mois  de  Février  i556 ,  qui  est  com- 
me le  modèle  et  le  fondement  de  toutes  les  autres 
ordonnances  faites  en  France  à  ce  sujet. 

Quant  aux  fils  de  famille  qui  sont  au-dessus  de 
trente  ans ,  ainsi  que  les  filles  qui  ont  vingt-cinq  ans 
accomplis ,  ils  peuvent  éviter  ces  peines ,  en  faisant 
une  sommation  respectueuse  à  leurs  parents.  Pour 
empêcher  ces  inconvénients,  les  enfants  devraient 
se  conduire  par  Tavis  de  ceiîxàqui  Dieu  a  commis 
le  soin  de  leur  établissement  :  Filii,  oh  e  dite  par  en- 
tibus  vestris  in  Domino  ;  hoc  enim  j'ustum  est  (2)  : 
les  pères  et  les  mères  ne  doivent  pas  abuser  de  l'au- 
torité qu'ils  ont  sur  leurs  enfants  ,  ni  les  irriter  en 
s'opposant  mal  à  propos  à  leur  dessein ,  quand  il 

(1)  Sess.  24  ,  de  Ref,  matrim.  c.  1.  (•2)Ei>b.  6 , 1. 
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est  sage  et  selon  Dieu  :  Et  vos  ,  paires  ,  noîite  ad 
iracundiam provocare  fdios  vestrosÇ^).  En  prati- 
quant ce  que  dit  saint  Paul ,  on  éviterait  bien  du 
trouble  dans  les  familles. 

Dem.  Quelles  tins  les  chrétiens  doivent -ils  se 
proposer  dans  le  mariage  ? 

JRep.  Quand  saint  Paul ,  dans  sa  première  aux  Co- 
rinthiens, dit  qu'une  veuve  peut  se  marier  à  qui  elle 
voudra ,  pourvu  que  ce  soit  selon  le  Seigneur  :  Cui 
vultnubat ,  tantùm  in  Domino  (ji)  ,  il  apprend  aux 
chrétiens  qui  pensent  à  se  marier,  à  ne  pas  se  con- 
duire par  des  vues  basses  et  charnelles ,  mais  à  n'a- 
voir que  des  intentions  pures  et  saintes  ,  en  entrant 
dans  Péiat  du  mariage ,  d'où  dépendent  le  bonheur 
de  la  vie  et  le  salut  éternel  de  ceux  qui  s'y  engagent  : 
Cui  vultnubat ,  tantùm  in  Domino, 

La  première  fin  que  deux  chrétiens  doivent  se 
proposer  en  se  mariant,  est  de  s'entre  -  secourir 
l'un  l'autre,  vivant  en  paix  et  en  union  ,  et  travail- 
lant réciproquement  à  leur  sanctification.  Dieu  u 
créé  dans  cette  vue  les  deux  sexes.  Il  n'est  pas  bon  , 
dit-il  dans  la  Genèse  ,  que  l'homme  soit  seul  ;  fai- 
sons-lui une  aide  qui  lui  soit  semblable  :  Non  est 
bonum  esse  hominem  solum,  ;  ei  faciamus  adju- 
torium  sitnile  5î-6J(3). 

La  seconde  fin  est  d'avoir  des  enfants  qui  crai- 
gnent le  Seigneur,  et  qui  soient  portés  à  celte  crainie 
par  la  bonne  éducation  qu'ils  auront  soin  de  leur 
donner ,  en  les  formant  à  la  vertu.  C'est  celte  fin  que 
l'ange  Raphaël  dit  au  jeune  Tobie  de  se  proposer  , 
en  prenant  Sara  pour  son  épouse  :  Accipies  vlrgi- 
nem  cum  timoré  Domini  ,  aw^ore  filiorum,  magis 

(1)  Eph.  6 ,  4.    (-2)  1.  Cor.  7 ,  39.    (3)  Gen.  2,18. 
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quàm  lihîdine  ductus,  ut  in  semine  Ahraliœ  le- 
nedictîonem,  in  filiis  conseqitaris  (i).  Les  justes  > 
dans  l'ancien  tesiament ,  ne  se  mariaient ,  au  rap- 
port des  saints  docteurs^  que  dans  l'espérance  de 
voir  naître  le  Messie  dans  leur  famille ,  et  d'êlre  les 
ancêtres  du  rédempteur  qui  leur  était  promis.  Au- 
jourd'hui que  ce  motif  ne  subsiste  plus,  parce  que 
toutes  les  prophéties  sont  accomplies,  les  chrétiens 
doivent  avoir  celui  de  donner  de  nouveaux  enfants 
à  l'Eglise  ,  de  vrais  disciples  à  Jésus-Christ  ,  des 
exemples  de  vertu  au  monde  et  des  saints  au  ciel. 
Ils  ne  doivent  pas  se  borner  à  la  simple  procréation 
des  enfants,  dit  saint  Augustin ,  mais  avoir  particu- 
lièrement en  vue  de  les  mettre  au  monde,  pour  les 
faire  renaître  en  Jésus-Christ  :  Foluntas  in  connu- 
hiisfideliumnon  eo  fine  determinatur^  ut  transi- 
Uiri  filii  nascantur  in  sœculo  isio ,  sed  ut  per- 
mansuri  renascantur  in  Christo  (2). 

La  troisième  fin  qu'on  peut  se  proposer  ,  c'est  de 
trouver  dans  le  mariage  un  remède  au  dérèglement 
de  la  concupiscence.  Ainsi  ceux  qui  ,  connaissant 
leur  faiblesse  ,  ne  peuvent  vivre  chastement  dans 
l'état  du  célibat  ou  de  la  viduité,  peuvent  recourir 
au  mariage.  Il  vaut  mieux  user  d'un  remède  permis , 
que  de  périr  dans  sa  maladie  ;  c'est  ce  qu'enseigne 
Êiiint  Paul  par  ces  paroles  :  Qiwd  si  fio?i  se  conti- 
nent,  nuhant;  meliiïs  est  enim  nuhere  quàm  uri 
(3).  Les  chrétiens  doivent  se  proposer  au  moins 
l'une  de  ces  fins  en  se  mariant ,  s'ils  veulent  attirer 
sur  eux  les  bénédictions  du  ciel. 

Dem.  Quelles  dispositions  faut-il  apporter  au  ma- 

(1)  Tobie  ,  6 ,  32.  (2)  Aug.  1.  1 ,  de  nuptiis  et  ccncup.  c.  8i 
(3)  1  Cor.  7  ,  9. 
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riage  ;  et  comment  les  promis  doivent-ils  se  con- 
duire pendant  les  fiançailles  ? 

Hep.  La  première  chose  que  doivent  faire  ceux 
qui  désirent  se  marier ,  c'est  de  demandera  Dieu  la 
grâce  de  faire  un  bon  choix.  Une  femme  sage  e4 
prudente,  ou  une  homme  réglé  dans  ses  mœurs  , 
sont  un  don  et  une  récompense  que  Dieu  accordera 
à  ceux  qui  le  craignent  et  qui  le  servent  :  Pars  ho- 
na ,  mulier  bona  ,  in  parte  timentium  Deum  da- 
bitur  viro  pro  factis  bonis  (i). 

2.  Il  faut  observer,  autant  qu'on  peut,  l'égalité 
pour  l'âge  ,  pour  le  bien  ,  pour  la  condition  ,  pour 
l'humeur  ,  pour  les  inclinations,  et  surtout  ne  s'al- 
lier qu'avec  une  personne  de  bonne  réputation  et 
de  bonnes  mœurs.  Une  femme  sage  et  prudente  est 
un  présent  du  Seigneur,  dit  l'écriture  :  A  Domino 
autem  propriè  uxor  prudens  (2).  Heureux  celui 
qui  en  a  reçu  une  telle  de  sa  main  ;  il  a  trouvé  un 
grand  bien ,  et  il  a  reçu  de  Dieu  une  source  de  joie  : 
Qui  invertit  mulierem  bonam,  invenit  bonum  ,  et 
haurit  jucunditatem  à  Doinino  (3). 

3.  Etre  instruit  des  obligations  de  l'état  du  ma- 
riage ,  et  avoir  la  volonté  de  s'en  acquitter;  savoir 
les  mystères  de  la  religion  chrétienne ,  que  chaque 
fidèle  doit  savoir  ;  et  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  ,  afin  de  pouvoir  les  enseigner  à  ses 
enfants  :  Ulcrque  sciât  rudimenta  fidei ,  cûm  ea 
filios  suos  docere  debeant  ^  dit  le  rituel  romain. 

4.  Etre  en  état  de  grâce ,  c'esi-à-dire ,  être  exempt 
de  tout  péché  mortel,  quand  on  reçoit  la  bénédic- 
tion nuptiale;  autrement  on  pécherait  ,  et  l'on  se 
priverait  de  l'augmeniation  de  la  grâce  sanctifiante  , 

(1)  Eccli.  26  ,  3 ,  3.    (2)  Prov.  10 ,  14.  1 3)  Ibid.  18 ,  22. 
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que  ie  sacrement  de  mariage  confère  à  ceux  qui  en 

approchent  saintement. 

Quanta  la  conduite  que  les  promis  doivent  tenir 
pendant  leurs  fiançailles ,  je  dis  ,  i.  qu'ils  sont  obli- 
gés d'accomplir  les  promesses  qu'ils  ont  faites  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  soient  dispensés  par  des  causes 
justes  et  légitimes  :  Ex  tali  promissione  y  dit  saint 
Thomas  (i)  ,  ohligatur  unus  alii  ad  matrimonhim 
contrahendum  ,  etpeccat  mortaliter  non  solve^is 
promissum. 

2.  Ils  doivent  se  marier  îe  plutôt  qu'ils  peuvent , 
quand  il  n'y  a  point  eu  de  temps  fixé  par  les  fian- 
çailles; parce  que  le  délai  qu'on  apporte  à  la  célé- 
bration du  mariage ,  a  souvent  des  suites  fâcheuses. 

3.  Ils  doivent  éviter  de  demeurer  dans  la  même 
maison,  et  de  se  trouver  seuls  ensemble,  pour  ne  pas 
donner  lieu  à  des  privautés  contraires  à  l'honnêteté 
chrétienne  ,  qui  les  exposeraient  au  péché  et  à  être 
privés  de  la  grâce  du  sacrement  de  mariage. 

4.  Ils  doivent  se  préparer  à  célébrer  leur  mariage 
avec  des  intentions  conformes  à  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  ,  se  recommandant  à  Dieu  par  de  ferventes 
prières  ,  expiant  leurs  péchés  de  jeunesse  par  des 
aumônes  et  des  jeûnes  ,  et  puri-flant  leurs  cœurs  par 
des  exercices  de  piété,  afin  de  recevoir  la  grâce  qui 
est  attachée  à  ce  sacrement. 

Dem.  Voudriez  -  vous  bien  nous  dire  quelque 
chose  sur  l'état  des  veuves?  Est-il  louable  à  une 
femme  veuve  de  rester  dans  cet  état  ?  Est-il  plus  par- 
fait que  celui  du  mariage  ? 

Mép.  Quoique  l'état  des  veuves  soit  inférieur  à  ce- 
lui des  vierges  ,  il  est  certain  néanmoins  que  cet  étal 

(l)Io4di5t.  27,  cj[.  2,  a.  7,  ad  2. 
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surpasse  en  honneur  et  en  mérite  celui  des  person- 
nes mariées.  Une  veuve  peut  se  remarier  ,  dit  l'A- 
pôtre ;  mais  ,  si  elle  demeure  veuve  ,  j'estime  qu'elle 
sera  plus  heureuse  :  Beatior  autem  erit^  sisie  per* 
manserit  (1).  La  raison  en  est  que  les  veuves  ont 
plus  de  facilité  et  de  moyens  de  travailler  à  leur  sa- 
lut. Celui  qui  est  marié  a  le  cœur  partagé;  car  il  est 
bien  difficile  de  s'occuper  du  soin  des  choses  de  ce 
monde ,  et  de  se  plaire  l'un  à  l'autre ,  sans  que  le 
cœur  soit  partagé  entre  Dieu  et  la  créature.  Mais 
celui  qui  vit  dans  la  continence  a  une  liberté  toute 
entière  de  s'occuper  uniquement  de  Dieu  et  de  son 
salut  :  Etmulier  innupta  et  virgo  cogitât  quœ  Do' 
tninisunty  iitsit  sancta  corpore  etspiritu  (2).  Saint 
Paul  faisait  tant  d'estime  des  personnes  qui  restent 
dans  le  veuvage  ,  qu'écrivant  à  ïimothée,  il  lui  re- 
commande d'honorer  les  veuves  qui  vivent  en  véri- 
tables veuves  :  Viduas  honora  y  quœ  vere  viduœ 
sunt  (3).  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  loi  nou- 
velle que  les  veuves  sont  louées  ;  l'ancienne  en  fait 
aussi  l'éloge,  et  les  Juifs,  tout  grossiers  qu'ils  étaient, 
avaient  pour  elles  une  estime  toute  particulière  , 
comme  il  paraît  dans  les  louanges  qu'ils  donnèrent 
à  Judith^  qui  eut  le  courage  de  couper  la  tête  à 
Holopherne  (4).  Vous  avez  agi  avec  valeur,  lui  dit 
le  grand-prêtre  Joachim ,  et  votre  cœur  s'est  affermi 
d'une  manière  surprenante  dans  le  temps  que  Bé- 
thulie  devait  tomber  entre  les  mains  des  Assyriens. 
Mais  pourquoi  tant  de  force  ?  E6  qiiôd  castitatem 
aniaveris  j  et post  virum  tuum  allerum  nescieris ; 
ideo  manus  Domini  confortavit  te  ,  et  ideo  eris 

(1)1.  Cor.  7,  40.   (2)  Ibid.  7,  34.   (3)1.  Tira.  5,  3.  (4)  Ju- 
diib,15,  lOetll, 
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benedicta  in  œienium  :  Parce  que  vous  avez  aime 
la  chasieié ,  et  qu'après  avoir  perdu  votre  mari,  vouj 
n*avez  pas  voulu  en  épouser  un  autre  ;  c'est  pour  cek 
que  la  main  du  Seigneur  vous  a  fortifiée,  et  que  vouî 
serez  bénie  à  jamais.  C'est  donc  une  chose  louable 
de  rester  dans  l'état  de  viduiié. 

Dem.  Comment  doivent  vivre  les  personnes  veu- 
ves pour  se  sanctifier  dans  leur  éiat  ?  |t 

Bép.  Voici  les  obligations  que  saint  Paul  leur  im 
pose  :  c'est  i.  d'aimer  la  retraite,  de  s'appliquer  à 
bien  gouverner  leur  famille ,  à  procurer  à  leurs  en- 
fants une  éducation  chrétienne ,  leur  rendant  les 
mêmes  services  qu'elles  ont  reçus  de  leurs  parents  : 
Si  qua  autem  vidua  filios  aiit  nepotes  hahet ,  dis" 
catprimiïm  domum  suant  regere,  et  mutuamvi- 
aentreddere  parentibus;  hoc  enim  acceptuin  est 
coràm  Deo  (i).  Vous  avez  perdu  voire  mari  ;  vous 
avez  perdu  votre  femme  :  quel  parti  prendre  ?  celui 
de  la  retraite.  Pendant  que  vous  étiez  ensemble  , 
l'union  et  la  société  étaient  voire  partage;  mainie- 
nant  que  la  mort  a  rompu  ce  commerce  ,  la  solitude 
est  le  partage  de  celui  qui  survit.  La  mort  a  arraché 
l'époux  du  sein  de  l'épouse  ;  il  n'est  plus  en  sa  com- 
pagnie :  que  faire  après  une  si  triste  séparation?  se 
renfermer  dans  sa  famille  et  dans  le  soin  de  ses 
enfants. 

2.  C'est  de  se  conserver  dans  la  chasteté  viduale  ; 
s'éloigner  pour  cet  effet  des  compagnies  du  monde 
et  des  diveriissemenis  profanes ,  jeux ,  danses  ,  fes- 
tins, etc.  Car  une  veuve  qui  vit  dans  la  mollesse  et 
dans  les  délices  ,  est  morte  aux  yeux  de  Dieu,  qnoi- 

(1)  l.Tim.  5,  4. 
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qu'elle  paraisse  vivante  aux  yeux  des  hommes  : 
Natn  quœ  in  deliciis  est ,  vivens  morhia  est  (i). 
3.  C'est  de  mettre  en  Dieu  toute  sa  confiance- 
N'ayant  plus  d'appui  ni  de  consolation  dans  le  mon- 
de, elle  doit  le  prier  sans  cesse  de  lui  tenir  lieu  <le 
toutes  choses  ,  exercer  les  œuvres  de  charité,  fré- 
quenter les  sacrements  et  vaquer  à  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres.  Quœ  autem  vere  vidua  est  et  de^ 
solata ,  speret  in  Deum  ,  et  instet  ohsecrationibus 
et  orationihus  (2)  :  voilà  les  obligations  que  l'apô- 
tre impose  aux  veuves.  Mais ,  parce  qu'elles  leur 
paraîtront  peut-être  difficiles  à  pratiquer,  il  faut  leur 
en  montrer  un  exemple  tiré  de  l'évangile.  Lorsque 
Jésus  fut  présenté  au  temple  de  Jérusalem  ,  il  fut 
reconnu  pour  le  Messie,  non-seulement  par  le  saint 
vieillard  Siméon ,  mais  encore  par  une  sainte  veuve 
nommée  Anne  (3).  Voici  l'éloge  que  saint  Luc  en  fait. 
Cette  femme  était  de  la  tribu  d'Aser ,  fille  de  Plia- 
nuel  :  après  avoir  passé  sept  ans  seulement  avec  son 
mari ,  qu'elle  avait  épousé  toute  jeune ,  elle  demeura 
veuvejusqu'à  quatre-vingt-quatre  ans.  Sa  vertu  était 
telle ,  qu'elle  était  continuellement  dans  le  temple  , 
et  servait  Dieu  nuit  et  jour  dans  l'exercice  du  jeûne 
et  de  la  prière  ;  sa  piété  fut  si  profonde ,  qu  elle 
avait  reçu  de  Dieu  le  don  de  prophétie ,  et  parlait 
de  Jésus  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemptbn 
d'Israël  :  Non  disce débat  de  templo^jejuniiset  ohse* 
c7'ationibus  serviens  die  ac  nocte.  ,,et  loquehaturde 
illo  otnnibus  qui  exspeciabant  redemptionem  Is- 
ra'éL  Voilà  une  veuve  qui  a  pratiqué  les  règles  que 
S.  Paul  a  prescrites,  avant  même  que  cet  apôtre  les 
eût  données.  Personnes  veuves  ^  tâchez  de  l'imiier. 

(1)  Ibid.  5 ,  6.  (2)  1.  Tim.  5  ,  5-  (3)  Luc  ,  2 ,  36  et  seq. 
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Uem.  Les  personnes  veuves  peuvent-elles  se  vM 
marier  ?  Que  doivent-elles  observer  quand  elles  veu- 
lent se  remarier  ?  Est-il  permis  de  faire  charivari 
quand  les  veuves  se  remarient  ? 

i?^)).  C'est  une  chose  incontestable  que  leslionimes, 
veufs  et  les  femmes  veuves  peuvent  se  remarier  :  les 
secondes,  les  troisièmes  et  les  quatrièmes  noces  et 
au-delà  ne  sont  pas  défendues.  Comment  pourrions- 
nous  les  défendre,  dit  saint  Augustin  (i), puisque  saint 
Paul  les  autorise  ?  Ecrivant  aux  Corinthiens,  cet  apô- 
tre leur  permet  de  se  remarier  après  la  mort  de  l'un 
des  époux  ,  sans  spécifier  si  c'est  pour  les  secondes  , 
ou  troisièmes,  ou  quatrièmes  noces.  Il  est  vrai  qu'il  y 
a  eu  des  églises  où  l'on  témoignait  ne  point  approu- 
ver les  mariages  si  souvent  réitérés;  et  dans  l'Eglise 
grecque^  lesqualrièmes  noces  sont  défendues  :  mais 
l'Eglise  latine  n'a  point  usé  de  la  même  rigueur.  Elle 
souhaiterait  que  les  personnes  veuves  eussent  assez 
de  vertu  pour  vivre  dans  la  continence  le  reste  de 
leurs  jours  ;  mais,  comme  tous  n'en  sontpas  capables, 
elle  permet  qu'on  se  remarie  auiani  de  fois  qu'on  en 
abesoin.  On  peut  même  le  conseiller  quelquefois  , 
surtout  quand  ce  sont  déjeunes  veuves  qui  n'ont  pas 
assez  de  vertu  pour  garder  la  continence.  Foloy  dit 
V apôtre  (^2^,  junioresîîuberef  filios  procreare,  ma-, 
treê'familiâs  esse  ,  imllani  occasionem  dare  ad- 
versario  maledicti  gratiâ. 

Quand  les  personnes  veuves  veulent  se  remarier  , 
elles  doivent  observer  ,  i .  de  ne  point  passer  à  de  se- 
condes noces  qu'après  une  mûre  délibération  ^  et 
après  avoir  consulté  Dieu  ,  pour  connaître  si  c'est  sa 
volonté  qu'elles  changent  d'éiai  :  Cui  vuU  tiubat  , 

(1)  L.  de  bono  vid.  c.  12.        (2j  1.  Tjm.  5  ,  14. 
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tantùm  in  Domino.  2.  Si  elles  ont  des  enfanis  du 
premier  lit ,  elles  sont  indispensablement  obligées 
de  conserver  leurs  droits.  Vous  vous  exposez ,  en 
vous  remariant,  à  ne  leur  plus  faire  de  bien  ;  ne  leur 
ôtez  pas  du  moins  ce  qu'ils  ont  :  Ne  attingas  paî'vw 
lorum  tertninos ,  et  agrum  pupîllorum  ne  introeas 
(1).  3.  Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  loi,  du  moins  dans 
i'Eglise  latine,  qui  ôte  aux  veuves  la  liberté  de  se  re- 
marier durant  l'année  du  deuil,  il  est  bon  néanmoins 
de  les  avenir  qu'il  n'est  pas  fort  honorable  à  une 
veuve  de  passer  à  de  secondes  noces  aussitôt  après 
la  mort  de  son  mari.  Il  est  même  à  craindre  que,  si 
elle  était  grosse,  elle  ne  donnât  un  héritier  supposé 
à  son  second  mari ,  ou  qu'elle  ne  privât  l'enfant  pos- 
thume de  ses  droits  à  la  succession  de  son  père;  et , 
en  ce  cas,  un  confesseur  qui  aurait  appris  d'une 
veuve  qu'elle  est  enceinte  ,  devrait  lui  refuser  l'ab- 
solution ,  si  elle  voulait  se  remarier  avant  d'avoir  mis 
son  enfant  au  monde ,  puisqu'elle  pécherait  contre 
la  loi  naturelle  qui  défend  de  faire  tort  au  prochain; 
Quant  à  la  trosième  partie  de  la  question  propo- 
sée ,  je  dis  que  l'Eglise  condamne  fortement  les  cha- 
rivaris qui  se  font  à  la  porte  des  personnes  qui  se  re- 
marient ;  elle  regarde  ces  sortes  de  jeux  comme  des 
insultes  publiques  que  Ton  fait  au  sacrement  de  ma- 
riage, en  la  personne  des  hommes  et  des  femmes  qui 
le  reçoivent  une  seconde  fois.  C'est  pourquoi  le  con- 
cile de  Narbonne,  de  l'an  1609  ,  ordonne  aux  évê- 
ques  de  le  défendre  sous  peine  d'excommunication: 
Prohibeantepiscopiludos,  qui  impud  enter  in  con- 
temptum  secundarum  nuptiarum  à  permultis  fien 
oient,  carivarios  vulgo  appellatos  -  contumaces  ei 

[l)Prov.23,10. 
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moùedientes  pœuâ  excûmmuidcationîs  coercéani. 
Les  parlements ,  pleins  de  respect  pour  le  sacre- 
ment de  mariage ,  condamnèrent  aussi  les  charivaris 
(i)  :  celui  de  Bourgogne ,  sous  peine  de  cinquante 
livres  d'amende;  celui  de  Grenoble,  sous  peine  de 
prison ,  et  de  cinq  cents  livres  d'amende  :  celui  d'Âix 
déclare  les  faiseurs  de  charivaris,  criminels.  Un  con- 
fesseur'doit  donc  renvoyer  à  l'évêqueles  auteurs  de 
ces  insultes,  dans  les  diocèses  où  ils  sont  défendus 
sous  peine  d'excommunication  ;  et  nulle  part ,  on  ne 
peut  les  absoudre ,  sans  les  obliger  de  satisfaire  a 
ceux  qu'ils  ont  insultés  de  la  sorte. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  personnes  veuves.  Si  elles 
peuvent  rester  dans  l'état  de  viduité,  elles  fejont 
bien  d'y  rester  :  Bonurn  est  illi  si  sic  permaneal. 
S'il  leur  convient  de  se  remarier,  il  faut  qu'elles 
pratiquent  les  règles  que  l'apôtre  leur  prescrit  : 
qu'elles  ne  soient  point  téméraires  et  précipitées  , 
mais  qu'elles  agissent  avec  prudence  ,  et  qu'elles 
examinent  avec  soin  si  c'est  la  volonté  de  Dieu 
qu'elles  rentrent  dans  l'éiai  du  mariage.  Nous  n'ex- 
pliquerons pas  ici  les  devoirs  des  personnes  mariées, 
parce  que  nous  en  avons  parlé  ailleurs  (2).  Nous 
prions  Dieu  de  leur  faire  la  grâce  de  les  accomplir 
avec  fidélité  ,  afin  qu'après  s'être  sanctifiées  ensem- 
ble ,  elles  aient  le  bonheur  d'être  unies  à  Dieu  pen- 
dant toute  l'éiernité. 

(1)  Dictionnaire  des  Arrêts  ,  v.  Charwarl.  (2)  Voyez  le  Prô- 
ne dii  II.  Dimanche  après  l'Epiphanie,  Tome  I ,  pag.  82. 
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